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A MONSIEUR 


DURAND DE BONNEL, 

Consul oe la Nation Fran- 
çoise, ReSII>ENT pour LE' 
Roi A Alger. 


O N S I E U R, 

Oeji ajjez^ la coûtume des' Au- 
teurs de Dédier leurs Ouvrages À' 
des VniJJances y dont ils font quel- 
que fois à peine connus y ou a des' 
üerfbnnes riches que la fortune^ a ' 
él&vées à de brillants Emplois. Ces 
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Auteurs n'ont à' autre but que de 
fe donner du relief i ou dé s'attirer 
quelque recompenje , par les louanges 
& les flatteries qu'ils étalent dans 
l'Epttre Védicatoire. Eour moi, 
/vi O N s 1 £ U R , j'ai cru ne pouvoir 
'iX faire que de dédier mon LU 
\ie à un bon ami^ que fejiime in- 
fnimcnt-, & je n'ai eu en cela d'aji- 
ire vue que de fuivre les fentimens 
de mon cœur. Si l'Ouvrage eft ap- 
prouvé, mon amitié fera fatisfaite; 
^ s'il eft défectueux , Vous le con. 
noitrez mieux que perfofme , ér vous 
aurez , fans doute , l'attention de me 
faire part de*vos obfervations, pour 
les mettre à profit dans l'occafton. 

Il n'eft pas nécejfaire que ie vous 
prévienne en aucune chofe > fur le 
Livre que je vous préjente : votre 
long féjour à Alger éf votre expé- 
rience vous en feront juger faine. ■ 
ment. 

§tioiqut vous foyiez ennemi des 
louanges de tout ce qui s'apelle fa- 
çons ^ je ne puis m'empêcher en cette 
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occajion , de rapeîler le jour que vous 
7ne latjfates à Æger , pour aller en 
Candie , d'où la Cour vous retira 
bien tôt pour Inutilité' du Service, Je 
ne faurois oublier combien les diffe^ 
rentes Nations qui habitent cette 
le furent fenfibles à votre départ , 
& l'emprefement avec lequel elles 
vous le témoignèrent publiquement en 
vous accompagnant à la Marine, les 
uns oar leurs regrets ér les autres 
w leurs larmes. Je me fouviens fort 
bien que manquant feul àJa 
wmbreufe compagnie qui vous con- 
iuijit A bord du Navire , fur lequel 
vous fit es voile, Bekir Rais Amiral, 
lui Vavoit remarqué, m'en parla à 
non retour me dit avec chagrin , 
nie M ... avoit bien tort d'être le 
hil dans Alger qui ne vous eut point 
ccor dé cette marque defiime é' de 
iftinEUon. Cela prouve ajfez, Mon- 
I E U R , que le mérite fe fait remar^ 
uer par tout, même parmi les Na- 
ions les moins c vtlifées. Et quoique 
'9tre Çarabfere bienfaifant, oficieuxi 
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généreux , frûnc & fmcere foit toâ' 
jours préfent à ma mémoire , je rCm 
parlerai point , afin de ne pas blefier 
■votre modeftie. Il me Juffit de dtre^ 
pour faire votre éloge , que Vous étes^ 
dans l’Emploi que vous exercez, ^ un ' 
digne fucceffeur de M. T^urand vo- 
tre frere^ & de M. de Clairembauît 
votre beaufrere. 

Je fuis avec beaucoup d’ejlime .0“. 
une amitié fmcere , 


MONSIEUR, 


d’Amfterdai» 
ce 20. DcccHi- 
bie Ï7Z4. 


JVotre très-humble & très- 
•obéïflant Serviteur, 

Laugier DE Tassy. 


C:..;:: 


by Goo^li 


PREFACE. 


Omme on n’a aucune Relation 
cxaôe de ce qui fc paflc 
adtuellcmcnt dans la Bar- 
barie, rimprcHion de ce Li- 
vre pourra faire quelque plaifir aux 
pcrfonncsqûifouhaittcnt de s’eninftrui- 
re. J’avois compofé ces Mémoires pour 
mon utilité particulière, êc ils n’auroicnt 
jamais vû le jour, fi des Amis que je con- 
fidére ne m’euflent confeillé de les donner 
au Public. La guerre que les Pcovinces- 
ünies des Pais- Bas ont avec la Regencc 
d’Alger, fournit fouvent la matière’ des 
converfations dans ce Païs. On parle des 
Algériens, mais on les connoit auflipeu 
que les Nations les plus éloignées de no- 
tre continent. 

Je ne donne qu’un abrégé, ou pour 
mieux dire un idée de l’ancienneté de ce 
Royaume & de fes révolutions j je ne me 
fuis attaché qu’à l’Etat de fon Gouverne- 
ment préfent , en écrivant ce que j’ai vû, 
ce que j’ai appris fur les lieux, & ce que 
j'ai trouvé dans des Mémoires que j’ai 
recueillis dans les Maifons Chrétiennes 
qui y font établies. 

J’ai inféré dans cet Ouvrage quelques 
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-avanturcs ouhiftoricttcs, qui ont du ra- 
port aux fujcts qui y font traittez. Il y en 
a dont j’ai été témoin ^ & d’autres de fi 
fraîche date,& dont la vérité eft fi pofiti- 
vemcnt affirmée parles habitans du Païs, 
qu’on ne fauroit les révoquer en doute , 
lanspoulTer trop loin l’incrédulité. Pour 
celle des amours d’Aruch Barberouffic a* 
vec la Princeflc Zaphira , il y a peu de 
perfonnes qui la fâchent dans le Païs mê- 
me. Elle pourroit palfer pour un Roman, 
5c je ne voudrois pas être garant de fa vé- 
rité. Je l’ai mife telle qu’on l’a traduite 
.d’un mânuferit en Velin, qui eft entre 
les mains de Cidi Abcmed ben Haraanty 
Morabout du T erritoire de Conftantine, 
qui prétend defeendre de la Famille du 
Prince Arabe Selim Eutemi , mari de 
Zaphira. 

Ceux qui voudront s’inftruire plus au 
long de l’ancien état de ce Païs, peuvent 
fe fatisfaire en lifant les Hiftoires 5c les 
•Deferiptions exaétes qu’en ont faites Efe- 
hruardi Schravardenfem^ favant Auteur 
Arabe, Ibnu Alraquik ^ Hiftorien Afri- 
cain, Grammaye^ Louü de Marmoî^ Pierrt 
Daviiy^ Jean Leon^ dit l’Africaini Diegô 
de Haeda ^Dapper^ qui a fait une com- 
pilation tres-foigneufe de toutes les meil- 
leures 
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leures Hiftoircs & anciennes Dcfcrip- 
tions, qui ont parû de l’Afrique. 

Les préjugez de la plupart des Chré- 
tiens font fl terribles contre les Turcs & 
les autres Mahometans , qu’ils n*ont 
point d’expreffions aflêz fortes pour 
faire voir le mépris & l’hcrrreur qu’ils en 
ont. C’eft fouvent fur la foi de quel- 
ques Moines Efpagnols j qui débitent 
mille fiibles , pour faire valoir les fervi- 
:es qu’ils rendent au - Public en allant 
fans la Barbarie , faire le rachat des 
îfclaves , ou fur des contes fuppofez que 
'ont de prétendus efclaves qui courent 
e monde en gueufant , avec de chaînes 
qu’ils n’ont jamais portées en Afrique, 
nais qui fe fervent adroitement de quel- 
que certificat des Religieux de la Rc- 
îemption des captifs , qu’un véritable 
:fclave racheté leur aura donné ou ven- 
!u. Pour en juger fainement, oft verra 
lans le Chapitre XVI. la manière dont 
es efclaves font traitez. 

' Plufieurs perfonnes ne font point de 
lifférencc entre les habitans de Barba- 
ie & les Brutes,, & les nomment fim- 
>lement des Bêtes, s’imaginant que ces 
jens'là n’ont ni raifon,nifenscommun> 
[u’ils ne font capables de rien de bon, 
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Scmêmc que les animaux font pluseftî- 
mablcs qu’eux. Quelques- uns m’ont de- 
mande aulîî fi ces Peuples avoient quel- 
que notion de Dreu. Les noms de 
Turcs, de Mahometans , d’Arabes & 
de Maures fuffifent à ces fortes de per- 
fonnes pour leur infpircr de telles opi- 
nions. Mais je fuis perfuadé que fi ces 
mêmes perlbrines pouvoient converfer, 
fans le favoir avec des Mahometans qui 
n’euflent point le Turban, & qui fuf- 
^nt habilcz à la manière des Chrétiens, 
ils trouveroient dans eux ce qu’on trou- 
ve dans les autres Peuples. Mais s’ils 
avoient le Turban, cela fuffiroit pour 
les faire opiniâtrer dans leurs préven- 
tions. Il faut avouer que parmi toutes 
les Nations. nous reconnoiflbns l’hom- 
medans fa nature, telle qu’elle eft definie 
pr ie judicieux Mr.de laBruyerejc’eft- 
a dire; fa dureté, fon ingratitude, fon 
injuftice, fa fierté, l’amour de lui-mê- 
me & l’oubli des autres, & tout ce que 
nous apellons vices &"vertus n’en font 
que des modifications, qui different fui- 
vaut les Lieux, l’Education, les Loix, 
^’Ufage 6c le Tempérament. Cela eft fi 
vrai, que ce qui eft vice dans un Païs eft 
nne chofe louable dans une autre. 

Les 
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Les Chapitres II. III. VII. & VIII. 
peuvent fervir aux perlonnes que je 
viens d’indiquer, à détruire leurs pré- 
jugez, & à leur faire voir>, que parmi 
leur Nation , il y en a qui ne font gué- 
res plus civilifces que quelques-uns des 
Peuples dont nous parlons , & qui ont 
des ufa'ges aufli ridicules, s’ils y veulent 
faire quelques reflexions. 

Il n’eft pas étonnant de voir tant de 
perfonnes qui ont l’efprit fafcinc par des 
préjugez contre ces Peuples, puisqu’il 
fuffit à beaucoup de gens d’être d’une Re- 
ligion & d’un Pars different des autres 
pour les avoir en averfion, fans vouloir 
convenir qu’ils puiflent avoir quelque 
bonne qualité , ni s’éclaircir fur ce qui 
pourroit les rendre eux- memes raifonna- 
bles ôcfociables. C’eftainfîque plu fleurs 
fuyent le grand jour & la vérité, & res- 
tent toute leur vie dans des opinions, qui 
n’ont que l’erreur & le menfonge poür 
fondement. ' 

Examinons nous donc nous-mêmes 
avec attention,& nous y trouverons bien- 
tôt les mêmes vices que nous imputons 
aux autres Nations. D’où vient que les 
Voyageurs font plus raifonnables oc plus 
modérez que ceux qui relient dans leur 

Pais? 
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Pa\’s? C’cft qu’ils font obligez de voir les 
differentes Nations , de converfer avec 
les étrangers i ils en ont befoin, ils trai- 
tent a vec euj^i ils découvrent néccffairc- 
ment leurs bonnes 6c leurs mauvaifes qua- 
litei:, 6c font fort fouvent étonnez de les 
reconnoître tout differents de l’idée 
qu’ils en avoient conçûë’ Je ne parle 
point de ces Voyageurs de caprice, ou 
que leurs Pères arrachent de leur foyer 
pour leur faire voir le monde. La plu- 
part courent le Païs, 6c ne le voyent que * 
par l’ecorce. Boufis d’orgueil , eny- 
rrez d’amour propre pour eux- mêmes 6c 
pour leur Nation, Ôc^ prévenus contre 
toutes les autres , ils commencent par 
condamner 6c méprifer fans difeerne- 
mentdans les Pais etrangers tout ce qui 
^ ne s’accorde point aux modes , aux coû- 
tumesôcauxufagcsduleur. On n’y fert 
pas Dieu à leur manière , on s’y habille, 
oii y mange, on y eff logé , on fe recrée 
tout différemment: un efprit de la trempe 
décès Voyageurs s’écrie d’abord. Haie 
miferable Pais î Les miferahles gens ! Ils 
n'ont pas le fens commun. Je parle de ces 
Voyageurs que le bon fens 6c la railbn 
guident j de ces perfonnes qui cherchant 
a s’inftruire 6c à inftruire les autres, met- . 
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tent tout à profit, examinent, & font 
Lin bon ufage du tems qu’ils employeur , 
pénétrent les caufes & les raifons de tout 
:c qu’ils voyent dans le monde , & ren- 
ient juftice à la vérité. 

J’ai fait quelques reflexions dans le 
lernier Chapitre, fur ce qu’on peut trou- 
ver de bon & de mauvais dans le Gou- 
vernement & la conduite des Algériens. 
Mon intention n’ell; point de faire leur 
ipologie , mais de montrer feulement 
^ue les vices qu’on condamne en eux 
contre lefquels on fe recric tant, leur 
ont communs, du plus au moins, 
ivec les autres Nations , malgré leur 
Education, leur favoir, le bon ordre 
k: la bonté des Loix j & qu’il ne 
nanque aux Algériens que plus de mé- 
lagement & la Politique qui n’eft 
)oint en u(age chez eux. Je fais ob- 
erver que l'a conllituiion de leur Gou- 
ernement, & le caraétere de ceux qui 
2 compofent , les entraîne comme 
lalgré eux à ^ous les cxccz qui s’y 
ommettent. 
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HISTOIRE 


DU 

ROYAUME D’ALGER, 

^vee P Etat préfent de fon Gouvernement % 
de fes Forces de Terre Ü* de Mer , de fes 
Revenus^ Police^ Juflice ^Politique 
Commerce. 
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' L I V r'e Premier 
DU ROYAUME D’ALGER. 

L e Royaume d’Alger porte k nom de 
la Ville, qui en elt à préfent la Capi- . 
taie, de tout teins li renommée par fes 
Corfaires , qui ont inquiété tour à tour les 
plus pulirances Monarchies. Cet Etat fait- 
partie de la Barbarie dans l’Afrique, & c’eft 
pour cette r.iifon que les peuples & ceux des 
Royaumes voilins font communément ap- 
peliez Barbares ou Barbarefques. 

Les mots de Barbarie & de Barbare , fé- 
lon nos idées, & nos préjugez , renferment 
tout ce qu’il y a de cruel, d’injufte & de plus 
:>ppofé à toute Religion & même à la natu- 

A re 
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re. Les perfonnes peu éclairées croyent, qu’un 
barbare a le naturel d’un Monftre d’Afrique, 
& ne fe conduit que par un inftinét fembla- 
ble à celui des bêtes feroces ; & que c’eû 
pour cela que cette partie de l’Afri(^e a été 
apellée Barbarie ■& Jes habitans Barbares. 
Mais ceux qui font prévenus en faveur de 
cette opinion , s’en defaîront àifément, s’ils 
prennent la peine de lire l’hiftoire & les re- 
lations de plufieurs Voyageurs. Ils fe con- 
vaincront -qu’il y a une infinité de Peuples 
dans le monde, & qu’il y en a dans l’Euro- 
pe même^ qui vivent dans une plus grande 
ignorance^ & qui font par conféquent plus 
groffiers , plus feroces ; & qui approchent in- 
finiment davantage des brutes que les habi- 
tans de la Barbarie , dont la plus grande par- 
tie eft à préfent fort civilifée & fort traita- 
ble. 

L’origine du mot de Barharîe^ félon Mar- 
mol, vient du mot Ber, qui lignifie Defert 
en langue Arabe ; parce que cette partie de 
l’Afrique étoit deferte lorsque les Arabes la 
vinrent habiter ; d’où l’on a tiré le nom de 
Barbarie, pour defigner le Pais, & dans la 
fuite des tems Barbarie. D’autres Auteurs 
ont prétendu prouver cette opinion, parce que 
les habitans , dîfent-ils , s’appellent encore 
aujourd’hui Bereberes. Mais comme, outre 
les Bereberes, il y a plufieurs autres Na- 
tions ou Tribus d’Arabes, fous differens 
noms , le fentiment de ces Auteurs ne fem- 
ble pas fuffifamment prouvé. Jean Leon, 
ancien Hiftorien,dit que les Arabes ont apel- 
lé les Africains blancs Barbares, de Barbara, 

qui 
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qui marque le fon que forme une perlbnnc 
qui parle entre les dents , parce que le lan- 
gage des Africains ne leur paroiflbit qu’un 
jargon inintelligible; mais je ne crois pas que 
cette Etymologie puiffe bien fatisfaire le,Lec- 
teur. J’aime beaucoup mieux obferver avec 
plufîeurs Auteurs , que les Romains avoierit 
en ufage d’appel 1er Barbares tous les Peuples 
étrangers , dont les mœurs & les coûtumes 
étoient differentes des leurs , de quelque par- 
tie du monde qu’ils folTent ; ainfi Barbare & 
étranger étoit la même chofe narmi les Ro- 
mains. Et lorsque les armes de Jules-Cefar 
& d’Augufte eurent conquis la partie de l’A- 
frique , que l’on apelloit Mauritanie, cette 
partie qui étoit d’une aflex grande étendue, 
fut apellée Barbarie^ par diftindlion , à caufè 
que les Peuples qui habitoient ce vafte Païs , 
5 toient les hommes les plus farouches que 
es Romains euflent encore vus. 

Chapitre I. 

Des Révolutions de ce Royaume. 

r . E Royaume d’i\lger , autrefois la Manrî- 
^ tanie Cefàrienne, félon le fentiment de 
)refque tous les Auteurs , cft fitué entre les 
;3» & 37. degrei 20. minutes de latitude Sep- 
entrionale, & entre les 16. & 26. degrez de 
ongitude, en comptant le premier Méridien à 
’lfle de Fer. Il a pour bornes au Nord la 
vIer Mediterrannée ; à l’Ell le Royaume de 
"ez , autrefois la Mauritanie Tingîtenfe ou 
fingitane; à l’Oucft le Royaume de Tunis ; 
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& au Sud le Büedulgerid ou l’andenne Nu- 
midie. Sa longueur de l’Eft à l’Oucft eft 
d’environ 200. lieues communes de France, 
& fa plus grande largeur du Nord au Sud 
d’environ la moitié. 

Je dirai peu de choie de l’antiquité & des 
Révolutions de ce Royaume, qui a été fuc- 
celTivement occupé par les Romains, les Van- 
dales , les Grecs , & pendant long-tems par- 
tagé entre pluficurs Souverains ou Chèques 
Arabes. Les armes viétorieufes de l’Efpa- 
gne ont fouvent fait pancher la balance du 
coté qu’elle aS'oulu, lorsque les Rois, Chè- 
ques ou Gouverneurs Arabes étoient en guer- 
re enfemble ; & les Efpagnols ont fait plu- 
lieurs Conquêtes , qu’ils ont enfin perdues, 
par une révolution naturelle à toutes chofes. 
Je paflèrai Icgercment là-deflùs , parce que 
plulîeurs autres Auteurs en ont traitté fort au 
long. Je m’attacherai feulement à décrire ce 
qui fe pallé à préfent dans ce Royaume , qui 
a changé prefque entièrement de face, tant 
par raport au Gouvernement , que par raport, 
aux mœurs , & aux coutumes des habitans. 

L’an 46. avant l’Ere Chrétienne , les ar- 
mes de Jules-Cefar furent vidorieufes en A- 
frique de Scipion & de Juba Roi de Mauri- 
tanie, qui étoient du parti de Pompée. Ce 
Roi fut tué,& fon fils encore jeune fut con- 
duit à Rome. Ce Prince captif s’apliqua aux 
belles lettres , & trouva dans la vertu qu’il 
pratiquoit, dequoi fe confoler d’un Royau- 
me qu’il avoit perdu. Cette vertu fut bien- 
tôt recompenfée , car l’Empereur Augufte 
fuccedant à Ïules-Céfar prit une afiédion 
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particulière pour cet illuftre captif. Non- 
feulement, il lui donna la liberté, mais il lui 
rendit encore la Mauritanie, & le. maria 
avec Silene fille d’Antoine & de Cléopâtre 
Reine d’Egypte , dont il eut un fils apellc 
Ptoloméc , qui lui fucceda peu avant que 
Galigula parvint à l’Empire. Mais bien-tôt 
aprez cet Empereur voulant réunir à les Etats 
cette partie de l’Afrique , fit mourir le Roi 
Ptolomée & fe rendit maître de toute la 
Mauritanie. Il divifa ce Royaume en deux 
Provinces , dont l’une fut apellée Mauritanie 
Cefarienne , du nom d’une Ville, que Juba 
Pere de Ptolomée nomma Jol Cefaria ou Ju- 
lia Cefaria, en reconnoifïànce des bienfaits 
d’ Augulle, & qui, félon l’opinion la plus pro- 
bable, eft la Ville d’Alger. L’aiure partie 
de la Mauritane fut apellée T'wgitenfe du 
nom de Tanger, aujourd’hui Ville Capitale 
de la Province deHabad dans le Royaume de 
Fez. Tanger eft la même Tingis , autrefois 
Capitale de la Mauritanie Tingitenfe,lieu de 
la refidence des Gouverneurs Romains , & 
fort illuftrée par les franchifes & les Privilè- 
ges, qui lui furent accordez par l’Empereur 
Claude Succefleur de Caligula. 

L’an 427. de l’Ere Chrétienne les Vanda- 
les , fous la conduite de leur Roi Giferic , 
ayant conquis l’Efpagne paflerent en Afri- 
que, fè rendirent maîtres des deux Maurita- 
nies , & détruifîrent entièrement les plus bel- 
les Villes & les Ouvrages que les Romains 
y avoient faits, pendant quatre fiécles qu’ils eu 
avoient été pailibles poflefleurs. Les Van- 
dales y exercèrent leur domination & leur 
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tîrannie jufqu’en l’an Belîfaire 

Lieutenant de l’Empereur Juftinien les en 
challà- Les Grecs y dominèrent jufqu’eii. 
l’an 663. que les Arabes Mahometans rava- 
geant & pillant toute l’Afrique, fous prétex- 
te de Religion , firent irruption dans la Mau- 
ritanie. La plûpart de ces Arabes fe retirè- 
rent chargez de butin , & ks autres s’y éta- 
blirent. Mais quelque tems apres la puiflance 
des Mahometans vint à décliner.. Les Afri- 
cains originaires en fecouerent le joug, & fc 
rendirent maîtres d’une grande Mrtie de l’A- 
frique, particuliérement de la Barbarie, & le 
Gouvernement paflà fuccelïivement dans dif- 
ferentes Familles ou Nations. La Race 
d’/d!r/V& celle des Abder antes regnerent long- 
tems, & firent beaucoup de conquêtes en. 
Efpagne. Une Branche des Zenetes & celle 
des Mequineces les dépofïèda : après eux vin- 
rent les Ma^raroas , autre branche des Zenetes, 
qui régna jufqu’en lori. qu’un tiOïaméAben 
Texfin de la Nation oes ZinhagienSy vainquit 
& fubjugua entièrement les Arabes ,, à l’aide 
de plufieurs Prêtres ou Mor abouts ^ qui corn- 
mandoient fes troupes : Et c’eft 'de là qu’on 
apella les defeendans de cette Nation Mora- 
bites , & par corruption Almoravides. Le 
Vainqueur prît alors le titre d^Amir al Mu- 
ntinin^ OU Empereur des Fidèles. La Race 
des Almoravides ne dura pas long-tems ; car 
dans le XII. fiécle un Pretre nommé Moha- 
vedin , par le fecours de la Nation des Muça- 
mudins s’éleva contre eux , ravagea tout le 
païs , détrôna Brahem Haït dernier Empereur 
des Almoravides, qui prit la fuite & fe jetta 
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de defcfpoir dans des précipices , où il périt 
avec fa femme & quelques-uns de fa Famil- 
le. Alors Mohavedin monta fur le Trône 
d’Afrique , & là pofterité fut nommée la 
race des mohavedins y & dans la fuite Almo^ 
hades. Ceux-là fiirent dépofledez par les 
Benimerins de la Nation ou Tribu des Ze-^ 
netes , fous la conduite ^ Abdulac Gouver- 
neur de Fc^; & ceux-ci fubjugue2 & dépof- 
ledeï par les Benioates^ autre branche de la 
Nation ou Tribu des Zenetes. Ces derniers 
furent vaincus dans le XIII. fîécle par les 
Cherifs ^Hefcein , defçendans des Princes 
Arabes. Ils diviferent l’Afrique en plulieurs 
Royaumes ou Provinces, fous l’autorité de 
plufieurs Chefs de Nations ou Tribus, pour 
ne pas la perdre une féconde fois. 

L»e Royaume d’Alger fiit divifé' en quatre 
Provinces GU Souverainetez. Rabmiramiz le 
plus puiflànt de ceux entre lefquels ce Royau- 
me fut partagé , promit de reconnoître les 
autres pour Souverains dans leurs Provinces- 
Il en choifit une dont la Ville capitale étoit 
"ïelemicen^ puis & aujourd’hui 7 rc- 

ntecen^ & il y établit fon fi^e & fa réfiden- 
ce. Trois autres Chefs poffcdercnt les Pro- 
vinces de Tenes , à' Alger & de Bugie. Ils 
prirent tous quatre le Titre de Rois , & ils 
avoient dans leurs Royaumes , plulieurs au- 
tres Chefs de Tribus Arabes ou Republiques,, 
qui étoient leurs tributaires- 

Les chofes refterent dans cet état pendant 
quelques fiécles, que chaque Roi ou Chef 
luivoit les réglés que leurs PrédeceUèurs s’é- 
toient preferites. Mais le Roi deTremecen 
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^ant voulu les violer, Albuferiz Roi de 
T eues , qui droit devenu très-puiflànt & fort 
ambitieux , profita de cette occafion pour 
prendre les armes. Il s’empara de la VHle 
de Bugeya ou Bugie , & pouffant fes Con- 
<îuetes, il obligea leRoî de Tremecen de le 
foûmettre à les armes , & de demander la 
paix. Ils convinrent que le Roi de Tenes 
garderôit ce qu’ü avoir conquis, •& que celui 
de Tremecen lui payeroit Tribut ; ce qui 
s exécuta julqu’à la mort du premier qui 
partagea fes Etats à fes trois enfans. L’aîne 
eut le Royaume de Tenes, le fécond celui 
de Gigery, & le plifs jeune nommé Abdala- 
vajiz eut celui de Bugie. Ce dernier rompît 
avec le Roi de Tremecen, & lui fit la guerre 
avec autant d’ardeur que de fuccei. Delbrte 
que les Algériens qui avoient toûjours été 
tributaires du Roi de Tremecen, voyant là 
protection trop foible pour les garentir des 
fureurs & des incommoditez de la guerre, 
furent contraints de fe rendre tributaires du 
Roi de Bugie , dont la puiffance augmentoît 
de jour en jour. Ce Prince fe feroit rendu 
maître de toute la Mauritanie , fi l’Elpagnc 
informée de la divifion qui la déchîroit , n’y 
avoir envoyé une armée, qui profita du de- 
fordre & changea entièrement la face des af- 
feires. 

Pendant le Mînîftere du Cardinal Xîme- 
nez , Ferdinand V. Roi d’Arragon , envoya 
©U ifoy. Pierre Comte de Navarre avec une 
armée , qui fe rendit en peu de tems maître 
d’Horan. Cette Ville étoit peuple de Maures, 
.ehaffez de Grenade, de Valence & d’Arra- 
gon 
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gon en 1492. lefquels fachant la langue & 
les chemins, caufoient beaucoup de domma- 
ge à l’Efpagne par leurs cOurfes tant fur mer, 
que par les débarquemens frequens, qu’ils 
faifoient fur les côtes de la Terre-ferme & 
dans les Ifles dépendantes de cette Couron- 
ne. Après la conquête d’Horan , l’armée 
d’Efpagne gagna du terrain , & s’empara de 
Bugic & de plulieurs auttes places avec beau- 
coup de rapidité. Les Algériens craignant le 
même fort pour leur Ville & leur Païs, ap- 
pellerent à leur fecours Sclim Eutemi, Prince 
Arabe d’une grande réputation , & ditlingué 
par fa valeur. Il vint avec plufieurs braves 
Arabes de la nombreufe Nation qui lui étoit 
foûmife dans la plaine de Mutija ou Mojîigie^ 

& amena Zaphira fa femme , Princelfe douée 
de rares qualite2 , & un fils qui étoit âgé 
d’environ douze ans. Mais il ne pût empê- 
cher que la même année , Ferdinand , ayant 
envoyé une puiflkite armée Navale & des 
troupes de débarquement, n’obligeât la Ville 
d’Alger à lui faire hommage, & à fe rendre 
tributaire. Les Algériens fouft'rirent même , 
que les Efpagnols conftruilifTent un P'ort fur 
une Ifle vis-à-vis de la Ville, où ils mirent 
de l’artillerie , & une garnifon pour les te- 
nir en bride , de empêcher le départ de l’en- 
trée des Corfaires Algériens. Ils fuporterent 
avec tranquilité le joug fâcheux que les Chré- 
tiens leur avoient impofé,jufqu’en lyiô. que 
I^erdinand étant mort , ils refolurent de le 
fccouer. Pour y rcüliir,ils firent une députa- 
tion à Aruch Barheroujfe , Corfiire Maho- 
metan, auffi fameux par la fortune .que par 
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là valeur , & natif de l’Ifle de Lesbos , à pré- 
fent Metelin dans l’Archipel. Il étoit occupé 
à croifcr avec une Efcadre de Galères & de 
Barques , lorsque les Députez Algériens vin- 
rent le prier de les délivrer du joug des 
Efpagnols , & lui promirent une recompenfc 
proportionnée aux grands fervices qu’ils en 
attendoient : il leur répondit très-favorable- 
ment , & tint fa parole. 

Ce Corfaire envoya à Alger i8. Galères 
& 30. Barques fous les ordres de fon Lieu- 
tenant , & il marcha lui-même par terre avec 
tout ce qu’il pût trouver de Turcs & de 
Maîtres aftèélionnez. Les Algériens furent 
tranfportez de joye en apprennant la diligen- 
ce de Barberoulfe, qu’ils regardoient comme 
une foudre de guerre , & un homme invinci- 
ble. Selim Eutemi , Général d’Alger & tous 
les principaux de la Ville furent le recevoir 
à près dedeux jouraées. Ils lui rendirent des 
honneurs extraordinaires , l’amenerent en 
triomphe dans Alger aux acclamations du 
Peuple, & le logèrent dans le Palais du Prin- 
ce Selim Eutemi, qui le reçût avec toute la 
diftinélion poflible. Les troupes furent auffi 
traitées avec beaucoup d’amitié & de géne- 
rofîté ; mais elles en abuferent bien-tôt , le 
befoin qu’on avoit d’elles leur aiant infpirc 
beaucoup de fierté. Le Pirate Barberouflè 
s’enfla aufli d’orgueil , & con^t le deffein de 
s’emparer d’Alger & de fon Territoire, & de 
s’en rendre Souverain. Il le communiqua à 
fon Miniftre & à fes principaux Officiers , & 
il fut refolu dans fon Confeil particulicr,qu’on 
garderoit un fecret inviolable > & qu’oii ne 
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fe mcttroit pas en peine de reprimer la licen- 
ce des foldats Turcs. Ceux-ci firent d’abord 
les maîtres dans la Ville & à la Campagne, 
de maltraitèrent fort les Bourgeois ; & 13ar- 
beroufle étoit perfuadé, que cette conduite 
donneroit lieu à des troubles dont il profite- 
roit. 

Cependant le Pirate, pour faire voir qu’il 
agiflbit /de bonne foi , peu de tems après fon 
arrivée, fit drefifcr une batterie de Canons à 
la Porte de la Marine , vis-à-vis le Fort des 
Efpagnols , conftruit fur l’Ile éloignée d’en- 
viron j'oo. pas. Il le fit battre inutilement 
pendant un mois , parce que le canon étoit 
trop petit , & il- remit fon expédition à un 
autre tems. 

Selim Eutemi ne fut pas long-tems à s’àp- 
percevoir de la faute qu’il avoit faite, d’appel- 
ler au fecours d’Alger,, le fier Barberoufle 
qui ne làifoit aucun cas de lui , & ne prenoit 
jamais fon avis. Les habitans traitez avec 
autant de hauteur que de tirannie par la Sol- 
datefque, reconnurent auflà le deuein du Pi- 
rate , & le publièrent ouvertement. 

BarbcroulTe fe voyant découvert ne garda? 
plus de mefures , & s’abandonnât à fon na- 
turel violent, il refolut d’Ôter la vie au Prin- 
ce Selim , de fe faire proclamer Roi par fes- 
troupes , de reconnoître de gré ou de force' 
par les habitans. 

Voici ce qui contribua à faire hâter l’exe-- 
cution de cette barbare, entreprife. Le Pirate 
ayant été d’abord vivement touché de la 
beauté & du mérite de la Priheeffe Zaphira, 
fe fervit inutilement de toute forte de voyes de 
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douceur pour fe rendre maître de fbn cœur. 
Le mépris avec lequel BarberouiTe en fut 
reçû, alluma toute fa rage , & lui fit prendre 
la réfolutîon d’acquérir Zaphira par un cri- 
me , que fon ambition avoir commencé de 
lui infpirer. Il fe flattoit d’époufer la Prin- 
cefiTc dès qu’elle feroit Veuve, & qu’il feroit 
Souverain du Pais. Comme Barberoufle étoit 
un homme de fortune, né miferable,& dont 
l’origine étoit inconnue, il tiroit beaucoup 
de vanité de ce projet; parce que Zaphira 
defcendoit des plus illuftres Arabes , & que 
fa famille étoit alliée à to.us les plus puifiTans 
Chèques de ces Nations. Il fe flattoit auflî, que 
par ce mariage il devicndroît re'fpeftable à ces. 
Nations Arabes , & qu’elles ne fe ligueroient 
pas contre lui pour le chaflfer d’un raïs, dont 
li auroit été l’ufurpateur. 

BarbcrouflTe ne diftèra pas long-tems l’exe- 
cution de fon projet. Il avoir obfervé que le 
Prince Arabe rcftoit ordinairement quelque 
tcms feul dans le Bain, avant la prière du 
midi. Comme Barberoufle étoit logé dans 
fon Palais , il eut un jour la commodité d’y 
entrer fans être vû des gens du Prince. Il 
le furprit nud & fans armes ,, & l’étrangla 
avec une ferviete, fans lui donner le tems de 
fe reconnoître. Le Pirate fortit fur le champ, 
& rentra dans le Bain peu après avec nom- 
bre de perlbnncs qui l’accompamoient, com^ 
me pour fe baigner félon fa coutume. Il af- 
fcéla une furprife extraordinaire de la mort 
du Prince» Il fit publier qu’il étoit tombé 
en foibleflè , félon toute apparence , & mort 
faute de fecours ; & 'il ordonna en mê- 
me 
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me tems à fes troupes de prendre les ar- 
mes. 

Les habîtans d’Alger ne doutèrent poînt, 
que ce ne fût un coup du pertide Barbe- 
roulfe. Chacun d’eux craignant le même 
fort , ils s’enfermèrent dans leurs maifons , 
abandonnant la Ville aux foldats Turcs, qui 
profitèrent de cette occafion pour s’en ren- 
dre entièrement les maîtres. Ils conduifirent 
Barberouflfe à cheval & en grande pompe 
par toute la Ville , & le proclamèrent Roi 
d’Alger, en criant : „ Vive Aruch Barbe- 
,, roujfïe l’invincible Roi d’Alger, que Dieu 
„ a choifi pour gouverner fon Peuple & le 
„ délivrer de l’opprelTion des Chrétiens. Mal- 
„ heur à ceux qui ne le reconnoîtront point, 
„ & qui refuferont de lui obéir comme à 
,, leur légitime Souverain ” . Après avoir 
jetté la terreur & l’épouvante parmi les 
Bourgeois , qui s’attendoient à quelque maf- 
lacre, ils placèrent Barberoufife fur le Siège 
Royal dans le Palais du Prince Selim , en- 
vironné de gardes bien armeï. 'Les troupes 
fe répandirent dans les principales maifons 
des habitans , pour leur faire part de ce qui 
fe paflbit , & les prier fort honnêtement de la 
part du nouveau Roi de lui aller rendre 
hommage, & de lui prêter ferment de fide- 
lité ; on leur promettoit beaucoup d’égards 
& d’avantages de cette démarche , s’ils la 
faifoient de bonne grâce. Ces Bourgeois 
craignant d’être immolez à la cruauté de 
Barberoulïè s’y lailïèrent conduire. Il les 
combla de belles paroles , de proraeflès de 
de témoignages d’amitié, & leur fit prêter 
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Serment ». & fîgner l’Aâc de ion Conronne^ 
ment. Énfuite les Officiers dç Barberoulïe 
accompagnéx de foldats, ménerent avec eux 
les principaux Bourgeois, & furent de maifoix: 
en maifon exhorter les autres habitans à faire; 
la même démarche, & ils fe rendirent làns ré- 
liftance. L’Ufurpateur fit enfuite publier par 
un crieur public fon Couronnement & les- 
promefTes qu’il faifoit à fon Peuple de le bien- 
traiter’, & de le défendre contre les Chré- 
tiens & tous fes- autres Ennemis. Il fit un 
Reglement pour l’ordre & la difciplinc , qui- 
ne fut pas obfervé. Il ordonna que tous les 
habitans fortiroient de leurs maifons & va-- 
queroient à leurs affaires comme auparavant, 
fans crainte d’être inquiétez ; il leur faifoit 
efperer au contraire la proteâion comme à- 
fes fujets. & à fes enfans. 

Le fils du Prince Selim., encore jeune,, 
craignant pour lui-même le fort de Ibn Pere,, 
prit la fuite lècretement avec l’aide d’un Ara- 
be Officier de là Maifon, & d’un efclave af- 
feâionné. Il le réfugia àHoran fous la pro-- 
teéhon de l’Efpagne, & fur la parole du- 
Marquis de Comarez Gouverneur de cette 
place, qui le reçût avec honneur, & le traita^ 
avec beaucoup de difiinâion. 

Barberoulïe ayant été déclaré Roi , & re- 
connu de gré ou de foçce , fit reparer les for- 
tifications de l’Alcaçave, y plaça beaucoup 
d’artillerie avec une bonne garaifôn Turque, 
& y fit battre la Monnoye en fon nom. 

• Le Peuple ne relia pas long-tems làns ref- 
fentir le poids de la tirannie , & de l’op- 
preffion de fon nouveau Roi. Ce Prince fit 
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■trangler tous ceux qu’il foupçonnoit d’être 
es ennemis, ou pour mieux dire, tous ceux 
|u’il craignoit; car ils étoient tous fes enne- 
nis. Il s’empara de leurs biens ,, & exigea^ 
[es amendes conlîderables de tous- ceux quL 
voient de l’argenté On conçût tant d’hor* 
eur pour lui & pour fes foldats y. que lors- 
[u’il fortoit pour fe faire voir en public ,, 
ous les habitans fe cachoient & fermoient 
es portes de leurs maifons^ 

Pendant que la défolatiOh remoît dans^ 
Mger , la Princeflè 2^phira devenue la 
>roye d’un perfide , fit éclater fa confiance 
k la vertu , & fe fit admirer malgré les 
igueurs du fort qui l’accabloit^ De Souve- 
aine qu’elle étoié, die fe vit fujette & ef- 
:lave du meurtrier de Ibn mari , & de l’U- 
àirpateur du Royaume. La douleur que Ibn 
ftat lui caufoit, & le fouvenir des déclara- 
îons de tendrdfe que Barberouflè avoir ofé 
ui faire , lui donnoient lieu d’aprehender que 
:e Tûran qu’elle avoir traité avec mépris , ne 
voulut s’ea vanger, & ufer à fon égard de 
’out Ibn pouvoir. Ces frayeurs troublèrent 
fon efprit : elle devint furieufe , & s’armant 
d’un poignard, elle refolut de le plonger dans 
le fein du Tiran , ou de fe tuer elle-même, 
fi elle manquoit Ibn coupL^ Mais fes fidè- 
les compagnes s’oppolànt à Ibn deffein, la 
defarmerent & l’enfermerent jufqu’à ce que 
la douleur ,. & l’agitation où l’avoient mile 
fes malheurs, furent un peu calmez. 

Barberouffe de fon côté toûjours amou- 
reux de l’infortunée Prîncdfe, ne douta point 
qu’il ne fût le maître de l’époufer , après 
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que la douleur, difoît-il , & la bîenfêance 
auroieiit joüé leur rôle, & refolut de donner 
tout le tems néceiraire à l’une & à l’autre. 
Il ne parût pas devant la Prîneefle, & ne 
lui envoya faire aucun compliment de con- 
doléance , pour ne pas l’irriter. Il ordonna 
feulement dans fon Palais , qu’on lui four- 
nît tout ce qui feroit nécefïàire ou qu’elle 
pourroit defirer ; & fous prétexte qu’elle fut 
mieux fervie, il lui fit préfent de deux bel- 
les Efclaves , qui avoient ordre d’informer 
le Tiran de tout ce qui fe paflèroit dans 
l’apartement de cette Veuve affligée. Za- 
phira revint bien-tôt de fon trouble , & la 
fureur fe changea en une douleur muette & 
tranquille, qu’elle fentoit plus vivement que 
la première. Elle donna encore quelques 
jours à fes larmes & à fes regrets ; & étant 
revenue peu à peu à elle-même , elle fit les 
reflexions convenables à fon état. Elle con- 
fidera qu’il n’y avoit plus de remede à Ion 
malheur ; que BarberouITe étoit trop puiflànt 
pour combattre fon parti , & pour pouvoir 
vanger fur lui la mort du Prince SelimEu- 
temi : & après avoir confulté parmi les fem- 
mes de fa fuite , celles qui étoient les plus 
railbnnables & les plus fidèles, elle refolut 
de faire fes efforts pour obtenir du Tiran la 
liberté de retourner dans fon Pais avec fa 
fuite. 

BarberouITe agité de penfées bien differen- 
tes , ayant appris que Zaphira fe portoit beau- 
coup mieux , prit cette occafîon pour lui 
écrire , n’ofant paroître devant elle , fana 
l’avoir adoucie par quelque endroit. Il kû 
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nvoya la Lettre , dont voici la Traduc- 
ion. 

Iruch'Barberousse, Jiot Aller , 

à la Prwcejfe Z A P H I R A. 

O Belle Zaphira, image du Soleil, & plus 
, belle par tes rares qualitez que par l’éclat 
, radieux qui environne ta perionne , le plus 
, fier & le plus heureux Conquérant du Mon- 
, de , à qui tout cède , ne cède qu’à toi & 

, eft devenu ton efclave. Je fuis extrémc- 
, ment touché de ton afflidion & de tes 
, malheurs ; mais mon cœur reflent encore 
, plus vivement l’eftét de tes charmes , qui 
, feroient dlj^rtts de l’attention de nôtre 
, Grand Prophète , s’il revenoit fur la ter- 
, rc. J’ai une joye inexprimable de ce que 
, tu as refifté au torrent d’afflièUon, qui 
,'ïfembloit devoir te faire fuccomber, & de 
, ce qu’on me donne efperance d’un prompt 
, rctablilTement de ta fanté. J’en loue Dieu, 

, feul & tout puiilant , par lequel tout eft 
, réglé de toute éternité. Adore fes décrets 
, & ne l’irrite point par un excez de dou- 
, leur , puisqu’il eft le maître de la vie des 
, hommes , & que ce qu’il a ordonné depuis 
, le commencement qui n’a point de com- 
I, mencement , doit arriver , foit le bien, foit 
„ le mal. Ne crains pas que j’ufe de mon 
,, droit de Souveraineté pour te forcer d’être 
I, à moi ; mais je te confeille de me donner 
„ ton cœur de.bonne grâce. Ton lbrt,Belle 
„ Zaphira, fera envie à toutes les femmes ' 
i> du monde. Tu régneras, non comme tu 

„ as • 
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„ as fait , mais en véritable Souveraine dèr 
„ ton Roi & de tes fujets , avec une autorité 
„ pleine & abfolue. J’efpere qu’en peu de 
,, tems, ma valeur fécondée par mes invin^ 
„ cibles Troupes ^ mettra toute l’Afrique à 
„ tes pieds. En attendant ce glorieux fort, 
fois Maîtrefle dans mon Palais , fais , de- 
„ fais, tout fera bon venant de ta part: Et 
,, malheur à ceux ou à celles qui auront l’in- 
)) folence de te désobéir , & qui ne rampe- 
„ ront pas en baifant la pouffiere de tes 
„ pieds , après l’augufte commandement que 
,, j’en fais à tous mes Sujets ” . 

Une ÿs efclaves que Barberouffe avoît 
données a la Princeffe fut chargée de lui ren- 
dre cette Lettre, & de la prfvrair en lui re- 
prefèntant la tendreflè du RoÜ, & le fort 
glorieux qui l’àttendoit fi' elle lavoît en pro- 
fiter. Ces difcours & la. vûc d’une Lettre- 
du meurtrier de fon mari, jetterent cette Prin- 
celle infortunée dans fon premier trouble. 
Elle ne répondit que par des larmes &des fou- 
pirs , & fut pendant quelque tems dans l’in- 
certitude, fi elledevoit recevon:. cette Lettre. 
Elle la prit pourtant, & s’étant enfermée avec. 
lès plus fidèles fuivantes pour défibrer fur la. 
conduite qu’elle devoît tenir, on lui confeil- 
la de ménager le Titan , & de lire fa Let- 
tre. Quel fut fon defèfpoir, lorsquellc l’eut 
lue! Peu s’en falut qu’elle n’expirât de dou- 
leur. Elle ne revint à elle-même que par l’efpe- 
rance que lui donnèrent fes fidèles compa- 
gnes , qu’elle pourroît revoir avec elles fa 
chere Patrie , en diffimulant fa haine pour 
Barberoulïè. Après avoir fait de fêrieufcs. 

re- 
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réflexions , elle répondit en ces ter*Ties à Bar- 
berouflc- 

V infortunée Zaphira,<7« Roi Alger,. 

„ Seigneur , toute autre que moi , plus fen- 

flble à la gloire , à la grandeur , & aux 
„ richeflès , ^’à la réputation qui eft la vé- 
„ ritable gloire , la fuprême grandeur & la 
,, plus grande rîchefle, s’eftimeroit heureufe 
„ de fe donner à toi ^ & de partager l’écla- 
„ tante fortune que tu m’bfïfes fi genereufe- 
„ ment. Je ne puis l’accepter, fans me ren- 
„ dre à jamais un objet d’horreur, & d’abo- 
,, mination à tous les vrais croyans. Per- 
,, mets, Seigneur, que je te reprefente, que 
„ mon Epoux a péri depuis peu d’une mort ' 
„ violente ,, comme tous ceux qui ont veu 
„ fon refpeâable Cadavre en ont été con- 
,, vaincus., A peine étoit-il expiré , que tu 
„ t’es emparé de la Ville par, la force tes 
,, foldats ont commis des cruautez qui font 
, frémir.. Ils ont tué,, violé & fe font tout. 
, approprié.. Enfin tu régnés par la force ,, 
, n’aiant pu regner autrement , & toutes tes 
, violences ont perfuadé le public , que tu. 
, es coupable de la mort démon Epoux. Si 
, je me donne à toi, n’auroît-on pas raifon, 
,, de dire ,. que je fuis aufli complice de- 
, ce crime , & que de concert nous lui a- 
,, vons donné la mort pour nous unir & re- 
,, gner enfcmble? Pour moi , Seigneur , je 
., ne te crois pas capable d’un tel crime j 
„ mais ce n’eft pas afifèz. Je ne puis vivre ,. 
„ fi je ne prouve que je fuis innocente ; ni; 

... les. 
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„ les fuplîces , ni la mort n’ont rien d’afîèz 
,, effrayant pour me faire changer de fenti- 
,) ment. Il faut que je me juftifie, Seigneur, 
}, & il eft de ta grandeur de me laiflèr- 
1, pour cet effet lamaîtrefTc de ma conduite, 
), pour ton honneur & pour ta juflification. 
„ Il eft naturel de vouloîr^regner quand on 
„ le peut ; mais pour faire voif que tu ne re- 
„ gncr pas par un crime fi énorme, que celui 
„ d’avoir ôté la vie & le Royaume à un Prin- 
,, ce qui t’avoit reçeu dans fa maifon com- 
„ me fon Frère, pour lui aider à conferver 
„ l’une & l’autre , & pour convaincre le pu- 
„ blic que je fuis pure & innocente comme 
„ un agneau que fa mere allaite , fais un grand 
,» & genereux effort fur toi , s’il eft vrai que 
„ tu aimes l’infortunée Zaphira. Donne 
„ rnoi la liberté d’aller dans la plaine de Mu- 
„ tija avec mes femmes & mes efclaves, pour 
„ mêler mes regrets avec les leurs. Dans 
„ un fi grand malheur permets que je tâche 
„• de me confoler avec ceux qui m’ont don- 
,, né la vie, après Dieu feul & tout puiflânt; 
„ & laifle moi donner carrière en liberté à 
„ mes juftes & innocentes larmes. Je te le 
„ demande. Seigneur, au nom du maître de 
l’univers , à qui rien n’eft caché , qui or- 
donne la pratique de la vertu , la droiture 
„ & la generofité , & qui eft ennemi de tout 
„ mal. Puiftè le St. Prophète, fon bien-aî- 
„ mé Mahomed , t’infpirer de m’accorder ce 
„ que je te demande, & te guérir d’une paf- 
,, fion qui me rendroît trop criminelle , fi je 
y, la favorîfois , & qui ne pourroit avoir que 
„ des fuites funeftes. ‘ 

La. 
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La même Efclave qui avoit porté à Za- •' 
)hira Ja Lettre du Roi , remit entre fes mains ' 
relie de la PrincelTe. . Il fentit en la lifant • 
nille remords ; & ne portant fans injuftice ? 
rondamner les fentimens de Zaphira , il re- 
blut d’attendre du tems ce qu’il defiroit avec 
ant d’ardeur. Plus elle témoignoit de fcr- 
neté & faifoit paroître fa vertu , plus il en é- 
oit épris. Comme il trouvoit dans cette 
/euve une illuftre nailTance , de la beauté, 
)eaucoup de grandeur d’ame , & toutes les ’ 
)onnes qualitez & les vertus raffemblées dans 
à perfonne , il jugea à propos d’employer 
es voyes de la douceur pour fe l’acquérir, 
ans uler d’aucune violence. Il laifla la Prin- 
refle à fes reflexions pendant quelque tems , 
près quoi il lui écrivit de la manière fuivante. 

Roi d’Alger a la Prtttcejfe Z A PH IRA. 

„ Incomparable Zaphiraj’ai frémi d’horreur 
, en lifant dans la Lettre écrite de ta précieufe 
, main, qu’on mefoupçonnoitd’étre le meur- 
, trier du Prince Selim. Dieu feul le fçait , & 

, puis que ce faux bruit t’empêche de te' 
, donner à moi, je ferai lî bien que je m’ent 
, laverai , m’en dflt-il coûter mon Royau- 
, me. Il y va de ma gloire & de mon ton- 
, heur: & s’il eft néceUàire, je ferai couler 
, un torrent de fang innocent pour décou- 
, vrîr le coupable. Je vais ordonner qu’on 
, le cherche , & malheur à lui & à tous fes 
, complices s’il en a eu. Je me fuis empa- 
, ré du Royaume , il efl vrai, belle Zaphira , 

, après la mort du Prince Selim , n’y ayant 

point 
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„ point de Souverain plus légitime que moi; 
„ tout le Pais étoit expofé à devenir la con- 
,, quête des Chrétiens , iàns mon courage, 
„ & les troupes que j’ai amenées à mes dé- 
„ pens. Je me flatte qu’avec le tems tu me 
„ croiras auflî innocent que je t’ai paru cri- 
}, inînel ; & que tu te refoudras à jouir d’u- 
„ ne gloire éclatante , & à être adorée de tes 
,, fujets , comme je t’adore. 

Pour venir à bout de fon dellèin & faire 
celTer le foupçon de fon crime , ou plûtôt 
afin d’ôter à la Princefle tout prétexte de ne 
pas l’époufer , Barberouflè Communiqua le 
même jour, tout ce qui fe paflbit entre Za- 
phira & lui à Ramadan Choulak fon vieux 
Minîftre , qui avoir perdu un bras à Ibn fer- 
vice, & qui lui avoir aidé à fe défaire du 
Prince Selim & à fe rendre maître d’Alger. 
Il dit à ce confident, qu’il falloir lui trouver 
quelques viélimes pour le laver & fatisfaire à 
la Princeflfe , & ils convinrent de la feene 
tragique qui fe paflà bientôt à ce fujet. 

Ramadan fit publier par un crieur public , 
que le Roi aiant apris que le Prince Selim 
avoir péri d’une mort violente , & qu’il étoit 
înjuftement aceufé d’en être l’auteur, il étoit 
commandé à celui ou à ceux qui connoî- 
troient ou foupçonneroient le meurtrier & 
les complices de les déclarer, à peine de la 
mort la plus cruelle pour ceux qui les con- 
noiflànt ou en aiant foupçon , les celeroient; 
& qu’on donneroit une recompenfe confi- 
derable en or ou en argent aux délateurs. Il 
parût bientôt un aceufateur gagné à cet ef- 
fet , ûiPant qu’un Arabe ferviteur du Prin- 
ce 
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:e Selîm , lui avoit déclaré avant fà fuite, 
es complices qui étoient au nombre de tren- 
e; & qu’il avoit ajoûtc qu’ils s’étoient proA 
nis de foufFrir la mort plûtôt que de reveler 
c fecret , £ Barberoulle n’avoit pas eu le 
eflîis ; mais qu’étant à préfcnt le maître , 
s n’avoîent rien à craindre quand même on 
î fçauroÎL Ce nuferable, qui avoit été au 
;rvice du Prince , reçeut en or la recom- 
enfè promîfe, & en même tcms le Roi lui 
t arracher la lan^e , fous prétestc qu’il ne 
avoit pas déclaré plûtôt, mais en effet afin 
u’il ne peut révéler fa trahifon. On fit 
enir devant lui les trente prétendus compli- 
;s , qui étoient des plus mauvais foldats 
:s troupes de Barberouflè , qui avoient aulîî 
:é gagnez. Ramadan les avoit fæt confen- 
r , pour fauver l’honneur du Roi , d’avouer 
ibliquement qu’ils étoient complices. Il 
ur promit que quoi qu’on les fit mettre en 
ifon avec grand bruit & pour la forme , on les 
roit fauver , & qu’on les combleroit de 
ens , pour aller vivre à leur ^fe en Egypte 
où ils étoient originaires. Sur cette pro- 
efïè ,ices miferables s’avouèrent complices 
ms les InterroMtoîres ; & dans le moment 
:s Chaoux poftez à cet effet , les faifirent & 
s étranglèrent. Il y en e,ut un parmi eux , 
li pour fe vanger de Ramadan qui les tra- 
fîbit , ou gagné par le Roi dont il efperoît 
grâce , çria tout haut avant d’être faîfî, 
le c’étoît par ordre de Ramadan que le 
înee Selîm avoit été étouffe. Barberoulle 
donna en même tems qu’on étranglât Ra- 
adan , qui fut eiccuté fans avoir le loifîr 
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de fe reconnoître, de même que fon accu* 
fateur. Ainfi ce malheureux Miniftre , con- 
fident du crime de l’Ufurpatcur , fubit la 
peine que méritoient fes mauvais confeils ; 
&. Barberouflè , fur qui les remords fem- 
bloient ne faire plus aucune impreflion , crût 
que rien ne s’oppoferoit plus à la conquête 
du cœur de la Princelïè. Pour faire éclater 
davantage fa prétendue juftice , il fit atta- 
cher les têtes de tous ceux qui avoient été é- 
tranglez , aux murailles de fon Palais , & 
traîner leurs corps ignominieufement hors 
la Ville , & fit courir là-delTiis tel bruit qu’il 
jugea à propos pour fa juftification. 

Les habitans d’Alger furent extrêmement 
furpris , que le Tiran eût fait mourir fon 
Miniftre & fon plus cher confident , pour fe 
laver d’un crime qu’on lui imputoit , & cet 
ade prétendu de juftice, fembla defabufer le 
public. Il n’y eut que Zaphira , qui pleine 
de jugement & de pénétration , ne donna 
point dans ce piège. Elle prit une ferme 
refolution de mourir plûtôt , que de devenir 
l’Epoufe d’un Tiran qui lui étoit en horreur. 

Barberouffe tout glorieux de cette Quelle 
expédition, écrivit ainfi à la Princefiè. 

Zifi Roi d* Alger , à la Princejfc Zaphira. 

„ Me voila lavé , belle & incomparable 

Zaphira , du crime affreux qu’on a ofé 
„ m’imputer. J’ai fait mourir les complices 
„ qui l’ont eux-mêmes avoué. Leur prompt 
„ aveu a épargné bien du fang , car j’aurois 
,, plûtôt fait périr tous mes lujets , que de 
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, ne pas fatisfaîrc à mon honneur & à tes 
fcrupules. Rien ne peut à préfent t’em- 
pêcher de me donner la main. Hâte toi 
de rcgner avec plus d’éclat & d’empire 
que tu n’as fait, & tâche de redonner par 
moi à tes illulîres ayeux, les vades Païs 
qu’ils' àvoient conquis par leur courage < 5 c 
, la force de leurs armes, 

La Princeflé qui s’attendoit à de pareils 
ifeours, & qui s’étoit fortifiée dans la refolu- 
011 de refirter , répondit fur le champ. 

Vinfortuipie Z A P H I R A em Rut d* Alger. 

,, Seigneur , mes fcrupules n’ont point 
, ceffé par le trépas de ces mifcrables , qui 
, viennent d’expirer par tes ordres. L’om- 
, bre de mon mari me pourfuît. Elle m’a 
, apparu en fonge cette nuit , par ordre du 
, Prophète, & m’a dit que tu avois immolé 
, des viélimes innocentes , excepté Rama- 
, dan, lâche confeiller de la mort du Prince 
, Selim. Ainlî , Seigneur , pour ne pas te 
, tromper , je dois te dire que j’accepterai 
, plutôt la mort que ta main , & que je 
, m’eftiinerai heureufe d’être bientôt délivrée 
, de ma inilerable vie , li tu veux m’y con- 
, traindre & agir en Tiran. Mais fi tu es 
, véritablement jufte,ne me retiens pas com- 
., me une efclave ; au contraire ouvre moi 
„ les portes , rends moi à ma BKrie avec 
„ toute fureté , & accorde à mon illufire 
„ nailfance & à mon rang la jufiiee que je 
„ mérite. 

BitfberoulTe fut au dcfefpoir des fentimens 
B de 
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de la PrincefTe. Il entra en, fureur, & rcfb- 
lut d’employer toute forte de moyens pour 
la réduire de gré ou de force. Il fe rendit 
à Tapartement de cette affligée, fans fc faire 
annoncer. Elle s’attendoit à une telle viii- 
te , en étant avertie par les Efclaves que le 
Roi avoir mis auprès de cette PrincefTe. El- 
le le'vit entrer avec mépris , & lui dit d’uii 
ton ferme , quoi qu’affligé : Eh bien Sei- 
gneur , viens-tu m’annoncer la mort } J’y 
luis préparée. Epargne toi la peine.de vou- 
loir me féduire par des promefl'cs,ou par des 
ménaces. Elle feroit inutile, de. je te deman- 
de moi-même la mort ou la liberté. C’eft 
le feul moyen de me plaire ; de puis que tu 
as été allez inhumain dt allez perfide pour 
m’ôter mon mari & la gloire qui Tenviron- 
jnoit, ce aie fera plus qu’un demi crime, de 
m’ôter la vie. 

Barberoullè fut fi faifi de ce difeours , pro- 
noncé avec tout la fierté d’une perlbnne qui 
ne ménage plus rien , qu’il demeura pendant 
quelque tems confus , interdit & fans pou- 
voir proférer une feule parole : mais revenant 
à lui il employa les termes les plus ref- 
peftueux de les plus doux pour apaifer la Prin- 
ceflè. Ses Ibumiffions ne fervirent qu’à irri- 
ter Zaphira , qui pleine d’une noble & genc- 
reufe audace , l’accabla des reproches les plus 
fanglans , & Uii fit perdre toute efpérance de 
la gagn«. 


'La paffion du Tiran irriié n’eut plüs de 
frein , & fon amour fe changeant en fureur , il 
accabla Zaphira d’inji res a de ménaces , & 
le retira en lui accordant encore vingt- 

quatre 
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uatre heures pour fê rclbudre à l’époufcr. ' 
L’affligée Princelle fut: plus troublée par 
i hauteur avec laquelle fon Tiran lui avoir 
arlé que de la crainte que fes mauvais 
aitemens pouvoient lui infpircr. Elle ju-, 
sa bien qu’il filloit abfolument fe rendre 
u périr, & c’eft fur ce fujet qu’elle eut ua 
irrible combat à livrer avec fès Femmes, 
ni firent tout ce qu’elles purent pour la 
urter , au moins , à feindre pour gagner du 
:ms ; non feulement toute leur éloquence 
tt inutile , mais encore , le courage & la 
rme refolution de Zaphira leur firent chin- 
er de fentiment. Elles au roient toutes vou- 
i mourir pour leur Maîtrcfic, & il ne leur 
■ftoît plus qu’un loger efpoir de voir le Ti- 
n radouci. 

Cependant la PrincefiTe qui s’atfendoît à a- 
)ir une rude feene* à foûtenir le lende- 
lain , mît un poignard fous fa robe , & pré- 
tra une dofe de violent poilbn , pour ne 
is furvivre à l’affront qu’elle craignoit de 
irberouflè , ou pour le prévenir. Le Roi 
li avoir pris une violente rcfolutibn de la 
)lïêder à quelque prix que ce tût , fe ren- 
t dans fa chambre le lendemain, à la mé- 
e heure que le jour précèdent. Avant que 
; fe faire voir à la Princeffe , il fit apcllcr 
utes fes femmes , Tous quelque prétexte, 
les aiant faites mettre fous la clef, il en- 
i & ferma la porte de la chambre où la 
incellè étoit affilé, fur fem Sopha, les lar- 
es aux yeux & le cœur pénétré de dou- 
ar. Barberouffe employa encore la dou- 
ar pour la porter à lé rendre; mais elle lui 
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raiant répondu dans les termes que la rage 
& le defcfpoir font capables d’infpirer à u- 
iie femme outragée, il ne garda'plus aucu- 
ne mefure & fe jetta fur elle pour s’en ren- 
dre makre. Cette Heroïne fe faifit du poi- 
gnard qu’elle tenoît prêt , & voulut le lui 
enfoncer dans le cœur. Mais le Tiran aîant 
paré le coup , ne reçût qu’une blelfure au 
bras dont il flit fort irrité. Il la lailfa uii 
moment pour bander fa playe., dans la re- 
folution de s’en vanger en fe rendant maî- 
tre de fa perfonne : mais comme il fe pré- 
paroit à faire entrer un de fes Satellites , 
qui étoit de garde à la porte de la cham- 
bre, afin de defarmer Zaphira qu’il ne mé- 
nageoit plus que pour la deshonnorer , elle 
avala le poifon qu’elle avoir préparé, & qui 
3a fit expirer peu de tems après. 

BarberoufiTe fe vaugea contre les femmes 
de la PriiicelTc, qu’il fit toutes étrangler. Il 
les fit enterrer lêcretement avec leur Maî- 
trefle, & fit courir le bruit qu’elles s’étoient 
dvadées à Ion infçû & déguifées. 

Cependant les Ibldats de Barberoulïè, qui 
l’avoient fait Roi , & qui faifoient fa force 
& foutenoient fa puîfîance , s’abandon noient 
au libertinage & vivoient avec toute forte de 
licence. Ils raaltraitoient les Bourgeois & 
les chargeoient d’injures & de coups. Ils 
prenoient ce qui leur convenoit dans la Vil- 
le & à la campagne ; & le malheureux Peu- 
ple fut obligé d’abandonner les mailbns de 
campagne & les Jardins , parce que les 
Turcs les voloient & faifoient toute forte 
d’outrages aux hommes aux femmes & 
aux.enfans. ' Tel- 
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Telle étoit la défolation de ce Peuple in- 
fortuné, qui avoit apellé Barberoullè , com- 
me un Protecteur capable de le délivrer des 
Efpagnols. Le joug de ces derniers ctoit 
bien plus fupportable pour lui , & il avoit 
cherché les moyens de s’en, affranchir plutôt 
pour l’honneur de la Religion -que pour le 
mal qu’il en recevoit. Son deferpoir fut iî ' 
grand qu’il chercha le remede à les maux , 
chez ceux-là même qu’il regardoit aupara- 
\ ant comme fes plus formidables ennemis. - - 

Les principaux Algériens envoyèrent le- 
cretement une Amballàde aux Arabes de la 
plaine de Mutîja, où le Prince SeÜm Eute- 
mi avoit été Chèque de la Nation qui y ha- 
bitoit,& d’où ils l’avoient tiré pour fe fou- 
inettre à fa conduite. Le motif de cette 
AmbalIIide étoit de porter cette Province à 
s’unir à eux , afî-n de vanger la mort du 
Prince Selim, qui étoit également aimé dei 
uns & des autres & fe délivrer du Tiran, 
qui opprimoit Alger & qui pourroit avec 
le tems fe rendre aufli maître de la fertile ^ 
plaine de-Mutija. Les Algériens trouvèrent 
en même tems le moyen d’entretenir une 
côrrefpondance fecrcte avec le Gofftinandant 
du Fort des.Efpagnols, bâti fur l’Ue vis-à- 
vis d’Alger; & il fut refolu entr’eux de maf- 
facrer Barberouffe avec tous les Turcs , & 
qa’Alger payeroit encore tribut au Roi d’EP> 
pagne. On fixa un jour pour-cette grande ex- 
pédition , & il fut arrêté qu’un grand nombre de 
Maures viendroient au marché vendre leurs 
fruits & leurs herbes comme à l’ordinaire , 
avec des armes cachées fous leurs haïes; que 
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d’autres ^jîaures iroient mettre lecretemcnt 
le feu à plu fleurs Bâtimens à rames qui é- 
toient tirez à terre de chaque côté de la Vil- 
le, & que lors que les Turcs fortiroîent pour 
y remédier , les Bourgeois fermeroient les 
Portes de la Ville, & qu’en même tems la Gar- 
nifon du Fort vîendroit avec des bateaux ar- 
mez pour incommoder les Turcs, dans le 
tems qu’on tireroit de la Ville fur eux. Mais 
cette Confpiration fut découverte par la vigi- 
lance de Barberoufl'e , qui s’attendoit bien 
que les Algériens fcroîent leurs efforts pour 
fecouê'r fon joug. Il diffimula avec beau- 
coup de prudence , & aiant Ihis une bonne 
garde tant aux Portes de la Ville qu’aux Bâ-> 
limens à rames , fous prétexte qu’il craî- 
gnoit les Elpagnols , l’entreprife ne pût réüf- 
flr;&.les Algériens ne croyant pas être dé- 
couverts , remirent l’expédition projettée à un 
tems plus- favorable. 

Des que Barberoulïè trouva l’occafîon de 
s’en vimger il ne la négligea point. Etant 
allé bientôt après à la Mofquée accompa- 
gné de les Courtifaus, plufieurs des princi- 
paux Habitans d’Alger. y entrèrent après lui 
pour faîne leurs prières. Les Portes de la 
Mofquée furent d’abord fermées , félon les 
ordres qu’il en avoit donné , & les Ibldats 
Turcs entoureront la Mofquée pour la gar- . 
der des approches des Habitans. Barberouf- 
fe reprocha alors aux Algériens leur Confpi- 
ration, & fit couper la tête à’ vingt des plus 
diflinguez de la Bourgeoîfle , fit jetter 
leurs cadavres dans les rues , pour fervir 
d’exemple aux Habitans , & confifqua leurs 
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biens à fon profit. Cette aétion jctta une fî 

f ;rande épouvante dans cene Ville, que pcr- 
bnne n’ola plus rien entreprendre contre 
•V U furpateur. 

Cependant le Fils de Selim Eutemî , que 
nous avons lailïë à Hora» , animé par Ibn 
deleipoir & lé croyant aufli capable de fe 
vanger de rUfurpateur, qu’il en avoir d’en- 
vie, propofa au Marquis de Comarez Gon- “ 
vernear de la Place , des moyens pour ren- 
dre le Roi d’Efpagne maître d’Alger. 11 of- 
frit d’y aller lui-même , fi on vouloir lui 
confier des troupes, répondant du f.iccès de 
cette cntreprife. 11 prelfa tant ce Gouver- 
neur, qu’il l’envoya au Cardinal Ximenez. 

Minillre fit aprouver le projet du jeune 
Prince Arabe au Roi d’Erpagne , qui envoya 
en ryiy. une flotte avec dix-mille hommes 
de débarquement , commandée par Don , 
Francilco de Vero, dans le dcficin çle chal- 
fer Barberoufle & tous les Turcs qui étoîent 
à Alger , & de s’en emparer en faveur dn 
Prince Arabe. Celui-ci devoir conduire cet- 
te expédition, fécondé par quelques Arabes 
expérimentez , qui étoient à fa fuite , & par 
ceux avec qui il entretenoit correlpondance 
dans la campagne d’Alger. Mais cette flot- 
te infortunée ne fut pas plutôt aux environs 
d’Alger , qu’une tempête la difperfa & la 
brifa prefque entièrement (ur les Rochers. 

La plus grande partie des Efpagnols fut noyée, 

& prefque tous ceux qui échaperent aux on- 
des, furent malfacrez parles 'Furcs ou fouf- 
frireiit un efclavage plus rude que la mort. 

' Le trille fuccès de cette entreprife enfla 
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feeauconp le cœur de Barberouïïè , qui fè 
voyant l’econdé de la fortune crût être invîii- 
eible, & augmenta fes cruautez & fa tiran- 9 
nie fur les Habitans de la Ville.à de lacamr 
pagne., 

J-ics Chèques de differentes Nations oa 
Tribus Arabes firent une Afïemblée généra»* 
le , dans laquelle il fut refolu d’envoyer une 
Ambaffade à Hamidalabdcs Roi de Tenes-, 
pour lui demander faproteétion & dufecours 
contre Barberouffe & lui offrir un tribut, s’il 
les délivroit des Turcs. Quatre Arabes des 
plus habiles furent députez au Roi de Ter 
nés & traitèrent avec lui , conformement au 
pouvoir qu’ils en avoient. Hamidalabdcs 
craignant de fon côté la trop grande puiflàn- 
ce de Barberouflè , fut charmé des proppfî- 
tions des Arabes. Il refolut de profiter de 
l’occafion , & il promit aux Ambafladeurs de 
fc joindre à eux pour chaffer les Turcs du 
Royaume d’Alger; à condition que s’il en 
venoit à bout , lui & fes defcendans pofîèr j 
deroient ce Royaume. Les x\rabes ne juge- l 
rent pas à propos de rien contefter , & accor- ! 
derent au Roi de T eues tout ce qu’il demanr 
da. Hamidalabdes ne perdit point de tems 
pour faire cette conquête , & dans la même 
année lyiy. , il marcha vers les frontières 
d’Alger avec une armée de dix-mille Maures 
à cheval. A fon arrivée les Arabes- de la 
campagne fe déclarèrent hautement, contre 
le Tiran , &' cette armée grolfit confiderablc- 
ment. 

Barberouffe averti de ce qui fè tramoit, fe 
prépara tout de ben à la guerre & s’en pro- 
mit. 
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mît un heureux fuccès à caufe des armes à 
feu de les troupes Turques , les Arabes & 
les Maures n’aiant que des zagayes & des 
flèches. Il partit d’Alger , qu’il conlia â 
fou Frere Cheredin avec une foible Garni- 
fon. Et pour le garantir de la haine des Ha- 
bitans , il mena avec lui les principaux Bour- 
geois. Il n’avoit que mille l'urcs avec des 
Arquebufes, & cinq-cens Maures Grenadins. 
Avec ce peu de monde, il marcha vers Ha- 
midalabdes & battit lès troupes qui furent 
bientôt dilîîpécs. Ce Roi prit la fuite & le 
retira à Tenes. Mais Barberouire animé par 
la viéloire s’avançant vers Tenes, le Roi le 
réfugia vers le mont Atlas. Barberoulle prît 
Tenes , pilla le Balais, abandonna entière- 
ment la Ville à lès troupes pour la piller, de 
le fit par force déclarer Roi par les Habitans. 

Le bruit de cette viSloirc , & de la répu- 
tation de BarberoulTe fe répandit dans tou- 
te l’Afrique , où on fe le repréfenrok com- 
me un autre Hercule.- Les Habitans du 
Royaume de T'remecen , voifin de celui de 
Tenes , & au couchant , étant très-mé- 
contens de leur Roi Abuvâjen refolurent 
pour s’en ranger d’apeller Barberon Ife , à qui 
ils promirent de lui livrer le Royaume & de . 
l’en rendre maître. 

Barberoulic profitant de fi belles dîfpofi- 
tions pour aggrandir fon pouvoir , manda à 
Cheredin fon Frere à Alger de lui envoyer 
înceiramment quelques pièces d’artilUiie avec 
des boulets, de la poudre & tout l’attirail né- 
cellâire pour'lbn expédition , ce qn’ii reçût 
en peu de tems. H laiûa à Tciies ion troi- 
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ficme Frère Ifaac Bemî, pour y commander 
avec deux cens moufquetaircs Turcs & quel- 
ques Maures Grenadins. Il marcha lui-mê- 
me à grandes journées vers Tremecen, avec 
un grand nombre de chevaux chargez de 
provifions. Ses troupes grolTirent en che- 
min, & pkifieurs Nations Maures s’y joigni- 
rent dans l’elpé rance d’un gros butin. 

Le Roi de Tremecen ignoroît l’infidélité 
de fes fujets , mais fachant que Barberoufïè 
s’avançoit dans fon Païs avec des troupes , 
il marcha pour s’y oppofer avec les fiennes, 
qui confiftoient en fix mille chevaux & 3000, 
hommes de pied. Les Ennemis fe rencon- 
trèrent dans la plaine d’Aghad *des dépen- 
dances d’Horan , & donnèrent bataille avec 
beaucoup de courage & de fermeté départ 
& d’autre : mais l’artillerie & la moufquete- 
rie de Barbcrouiïè lui donna bientôt la vic- 
toire fur le Roi de Tremecen, qui fut con- 
traint de fe retirer. Ses fujets lui firent tran- 
cher le tête & l’envoyèrent au Vainqueur 
avec les; Clefs de la Ville , & lui prêtèrent 
ferment de fidélité par leurs Députez. Bar- 
beroufïè fit fortifier cette Place , jugeant 
bien que le Païs d’Horan n’aimeroit pas fon, 
voîfinagc. Il fit Alliance avec Muley-hamet, 
Roi de Fez, qui étoit en guerre avec celui 
de Maroc. 

' Pendant le mois de Septembre 15*17. Char- 
les V. étant arrivé en Elpagne avec une gran- 
de armée navale , pour y prendre polleflion 
du Royaume, le Marquis de Comarez Gou- 
verneur d’Horan fe rendit auprès de Sa Ma- 
jellé, pour lui rendre compte de ce quifepa^ 
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fbît en Afrique , & lui donna les avis qu’il 
crût néceffaires. Il avoir mené avec lui le 
Prince Abuchen-men, Héritier légitime du 
Royaume de Tremecen, qui s’étoit réfugié 
à tioran , pendant la Révolution arrivée dans 
le Royaume , & qui folHcita fortement 
Charles V. de lui accorder des Troupes pour 
chafïer l’Ufurpateur. Le Roi d’Efpagne fe 
■ rendit aux inftances du Prince Arabe , & ju- 
geant à propos de s’oppoler à la puilîance 
& à la rapidité des conquêtes de Barbcrouf- 
fe , il confia dix-mille hommes au Gou- 
verneur d’Horan. Celui-ci y étant arrivé , 
marcha vers Tremccen guidé par Abuchen- 
men , auquel le jeune Prince bcîim & plu- 
* fieurs Arabes & Maures de la campagne fe 
joignirent. 

Barberouflè aux premières nouvelles de 
cette expédition, fomma le Roi de Fez de lui 
envoyer le fecours dont ils étoient conve- 
nus. Mais voyant qu’il ne venort point , & 
fachant le Marquis de Comarez arrivé à Ho- 
ran avec fes Troupes , il crût qu’il étoit 
mieux de fortîr avec i yoo, T urcs armez d’ar- 
quebuzes & yooo. Maures à cheval. A pei- 
ne fut-il forti hors les Portes de la Ville,que 
fon Conieil fut d’avis d’y rentrer & de s’y 
retrancher. Mais pour fon malheur, à l’ap- 
proche des Troupes Efpagnolcs , s’aperce- 
vant que les Habitans de Trcmecen avaient 
quelque mauvais dcfTein contre lui , fl prit 
le parti de fe retirer à la faveur de la nuit 
_ avec tous fes foldats Turcs feulement , & 
de prendre la route d’Alger, 

Le General Efpagnol, avervi de fon éva- 
JB é £ou. 
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fîon,*luî coupa chemin & le joignit au paf^ 
fage de la Riviere Huexda à 8 . lieocs deTre- 
. mecen. Barbcroulie fe voyant perdu fit fè- 
mer dans le chemin tout Ion or & ion argent, 
fes bijoux & la vailièlle , pour amufer les 
Chrétiens « 5 c avoir le tems de palTèr la Ri- 
vière avec les Troupes. Mais les Efpagnols 
mépriiant ces richelfes, chargèrent vigoureu- 
lèment les Turcs qui failbient l’Arrierc-gar- 
de. Le Pirate repalTa auffi-tôt la Rivière a- 
vcc fon Avant-garde , & après avoir tous 
combattu comme des Lyons , ils cédèrent 
au nombre ; & Barberoullc fut mafifacré avec ; 
toutes lès Troupes. ^ T 

Le Marquis de Comarcz après cette Vie- I 

• '' ' toire marcha vers T remecen & y entra ; fai- [ 

fant porter la tête du Tiran au bout d’une 
pique pour preuve de fa vi«ftoire. Il mit j". 
Abuchen-men en polTeflion du Royaume ,, 
fans trouver aucune oppofitîon. 

Quelques jours après la Bataille, le- Roi 
de Fe2 arriva au voifinage avec -20000. Mau- ^ 
res à cheval pour fecourir Barberoulïe fon 
allié ; mais aiant appris fa défaite & fa mort, 
îl fe retira en toute diligence , craignant d’ê- 
tre attaqué. Le Marquis de Cqmarez re--^ 
tourna dans fon Gouvernement , & renvoya 
en Efpagne les Troupes qui lui avoient été 
confiées. 

La nouvelle de la mort d’Aruch Barbe- 
roulle étant arrivée à Alger , les foldats T urcs 
& les Capitaines des Bâtimens Corfaires élu- 
rent Cheredin fon fécond Frere pour Roi 
d’Alger & General de la Mer, Il régna a- 
.vec de tranquilité pendant la preuiére ' 

année; 
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jinnée; mais au commencement de l’année 
ifiç. aiant conçu du Ibupçon contre les- 
Hubitans d’Alger qui cünfpiiüicut toujours- 
de concert avec les Arabes & les Maures de la 
campagne contre le Gouvernement & la 
tiraniiie des- Turcs, il eut recours à Selim 
prunier Empereur Ottoman de ce nom. Che* 
redin de concert avec la iviilice chargea 
l’AmbalIadcur de taire part au Grand 5 ei- 
gneur des conquêtes, & de la mortd’Aruch 
loti Frere , & de lui otfrir de mettre le Resyau- 
me fous fa Protedion , en lui r^ayant un tri- 
but : à condition que Sa Haucclfe lui iourniroît 
les forces nécelîàires pour s’y maintenir. En 
cas de refus Chcredin ofrh't de céder la Sou- 
veraineté du Royaume d’Alger , pourvu qu’il 
en fût nommé Pacha ou Viceroî. 

L’Erhpereur Ottoman accepta avec plaiiîr 
la dernière propolition , & envoya en même 
tems à Alger 2000. Jainlfaîres Turcs bien 
armez, & qui unis avec les foldats de Che- 
redin , fe voy oient Maîtres ablblus des Ara- 
bes & des Maures. Ces derniers furent ré- 
duits înfenfiblement dans rcfolavagc,& for- 
cez à foutfrir la domination tirannique des 
Turcs , fans" ofer même s’en plaindre. 

La Porte Ottomane avoit foin d’envoyer 
tous les ans, des recrues, pour remplacer les 
foldats morts ou hors d’état de fervir, & des 
fonds pour payer les Troupes. Plufieurs Turcs 
du Levant chargez de crimes ou de mauvaifés 
affaires s’y refugioient , de même que tous les 
mîférables qui n’avoient aucune relfource. 
Ainii peu-à-peu le nombre en devint confi- 
dérable, & les Turcs le. trouvèrent en état 
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de réfifter aux Chrétiens ^ & de dompter en- 
tièrement les Arabes & les Maures. 

Comme la Forterefle des Efpagnols, qui 
étoit fur l’Ile vis-à-vis delà Ville, les incom- 
modoit beaucoup par fon voifinage, Chere- 
din Pacha réfolut en ifgo. de la détruire, ou 
d’en chaffer les Efpagnols par toute forte de 
voyes. Il avoit aulTi delfein de faire devant 
Alger un Port commode , pour mettre fcs 
Vaiiïèaux à l’abri du vent & de la Mer de 
Nord , en conftruifant un Môle depuis la 
Ville jufqu’à l’Ile. 

Chercdin après avoir cherché tous les 
moyens imaginables pour venir à bout de 
Ibn entreprilê, s’avifa d’un ftratagéme ••qui 
ne lui réülîit pas. Il envoya à la Forteref- 
fe des Efpagnols deux jeunes Maures de 
bonne mine , qui demandèrent à entrer, fous 
prétexte qu’ils vouloient fe faire Chrétiens, 
Ils furent conduits chez le Commandant , 
qui ordonna de les garder chez lui & de les 
inflruire dans la Religion Chrétienne avant 
de les baptifer. Ils y relièrent pendant quel- 
ques jours, fans que perfonne s’en méfiât. 
Mais le j^our de Pâques, le Gouverneur é- 
tant à l’Églife avec prefqiie toute la Gartji- 
fon , à la réferve des Sentinelles , un do- 
meftique du Gouverneur aperçut les deux 
jeunes Maures fur le haut d’une Tour de 
garde , faifant lignai à la Ville avec laMouT 
lelîne de leurs Turbans. Ilfoupçonna quel- 
que intelligence , & en aîant fur le champ 
averti fon Maître , ce Commandant fit 
mettre les Troupes en Bataille de peur de 
furprife. Aiftut interrogé & menacé des 

tour- 
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tourmens les deux jeunes Maures , s’ils ne 
confdlbient^ la vérité de leur dellein , ils ar 
vouèrent qu’ils avoient été envoyez parChe- 
redin pour le taire Chrétiens , & prendre le 
teins qu’ils auroient trouvé commode pour 
faciliter aux Turcs l’entrée du Fort par fur- 
prilè. Ces deux elpions Rirent pendus fur le 
champ à une Potence fort élevée , en forte 
que de la Ville on pouvuit les voir & con- 
noître qu’ils avoient manqué leur coup. Ce- 
la anima la ragU de Cheredin , qui jura de 
s’en vanger ; & après en avoir propofé le 
projet dans un Divan general , il y fut réfo- 
lu qu’on le ferviroît de toute forte de moyens 
pour fc rer dre Maître du Fort des Efpagnols, 
& qu’on ne fe donneroit aucun relâche juf- 
qu’à ce qu’il fut pris ou détruit. 

Dès le même jour Cheredin envoya une 
chaloupe avec un Officier Turc, fommer le 
Commandant Martin de Vargas de fe ren- 
dre; promettant qu’en ce cas, on lui accor- 
deroit une Capitulation honorable & une re- 
traite avaiitageufe ; au lieu que fi la Forte- 
reffe étoit prjfe par la force des armes , il 
feroit palier toute la Garnifon au fil de l’é- 
pée. Ce Commandant répondit avec fierté 
qu’il étoit Efpagnol ; qu’il fe mocquoit des 
ménaces du Pacha & de tous les Turcs ÿ 
& qu’il attendoit d’être attaqué pour lui 
donner des marques de Ion courte & du 
mépris qu’il faifoit de fes ennemis. , 

Cette réponfe aigrît tellement la Milice » 
qu’elle jura par l’Alcoran , dans un Divan 
aflemblé à cet eftèt, de'commencer le fiége 
& de ne -plus le quitter fans avoir tous péri 
OU emporté le Fort» Le 
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Le meme jour Cherediii fut averti, que îè‘- 
mauvais teins avoit tait échouer fur la côte"- 
d’ Alger un Navire François , & que le Ca- 
pitaine dcifiandoit du fecours, & la protec- 
tion dù Pacha, pour débarquer ce qui étoît 
dans le Navire, & racotmnoder le Bâtiment; 
Cheredin lui accorda tout ce qu’il demanda j 
mais en attendant qu’il fût prêt pour repartir,' 
il fit prendre les canons de ce Navire , qui' 
étoient aflèz gros pour battre la Fortereliè; 
Il en fit drefier une batterie à la Porte de Iz 
Viile; il y joignit les petites pièces de ckm- 
pagne qu’il avoit , & fit battre le Fort pen- 
dant quinze jours & quinze nuits fans inter- 
ruption. Après une attaque aufll violente, 
voyant que les murailles étoient prefque rui- 
nées, & que les Efpagnols ne faifoient plus 
gu\me très-foible défenle , il jugea que la 
garnifon étoit réduite à Pextremité. 11 s’em- 
barqua avec environ 2000 . Turcs armez d’ar- 
quebufes , fur un nombre de Galiotes à ra- 
mes ; & étant arrivé au pied du Fort fans 
aucune oppolîtion de la part des Efpagnols,' , 
il mit pied à terre, & entra dans la Place 
fans aucun obftacle. Cheredin trouva le Gou- 
verneur dangereufement bleflé , à prefque 
tous les Ibldats -de la garnifon tuez ou picf- 
lèz. Il s’en rendit ainlî le maître , & fit 
arborer ie Pavillon Ottoman avec des- grands 
cris de réjouïfîance. 

Le Commandant Efpagnol fut tranfporté 
dans la Ab'ile, où il fut traité & guéri de fes 
blcflarres. Mais quelques mois après Chere-^ 
din le fit mourir fous le bâton , parce qu’il 
tenoit des difeours injurieux à ce Pacha & à 
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Êi Milice, dont il menaçoit de fe vanger lorsf 
qu’il feroit en liberté ;il fut même aceufé de 
tramer une confpiration avec quelques-uns 
des principaux Arabes & Maures. 

Chcredin ne dilVera point l’exccution chi 
projet qu’il avoit fait de conftruirc un M6r 
le, pour former un Port: il y fit travailler 
tous les efclaves Chrétiens lâns interruption,. 
& il fut achevé en moins de, trois ans , fans 
qu’il lui en coûtât rien. Il fit rétablir le Fort 
& y tint garnifon , pour empêcher qu’aucun 
Bâtiment étranger n’entrât dans le Port fans, 
être connu, & pour fe. garantir de toute lür- 
prile. 

Ce Pacha s’étant aihfî rendu maître du 
Fort de l’ile, & ayant un Port all'ûré pour 
lès Vaifleaux, en devint plus puiffant & plus 
redoutable tant aux Chrétiens qu’aux Arabes 
& aux Maures. Ces derniers fe fiattoient toû- 
jours de feconer le joug des Turcs, par le 
moyen des Efpagnols, & le Gouverneur du 
Fort leur avoit toujours feit efperer de puif* 
fans fecours , pour entretenir leur haine con- 
tre les Turcs. Mais Cheredin prévoyant que 
les Efpagnols pôurroient venir avec des for- 
cer conliderables , reprendre le Fort, bloquer 
l’entrée du Port , brûler les Bàtimens , & fai- 
re quelque entreprife confidcrable fur la Vil- 
le , envoya au Grand Seigneur pour lui faire 
part de tout ce qui étoit arrivé. D lui der 
manda en. même tems des fonds , afin de 
coiiftruire un Fort plus-confidérable & d’éle-^ 
ver des batteries, aux endroits où l’on pour- 
roit faire quelque débarquement. On lui ac- 
corda fa demande , & en méme-tems on trar 
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. Vâilla aux fortifications qu’on a toujours 
augmentées , à mciare qu’on en a eu bc- 
foin. 

Apres cette expédition Cheredin fut fait 
Capitan-Bacha du Grand Seigneur pour rc- 
compenfè de fes fervices ; & on nomma à 
fa place de Pacha d’Alger, Allan Aga, re- 
négat natif de Sardaigne, homme courageux 
& intrépide , élevé à la guerre par Chcre- 
din. 

Les Corfaîres d’Alger qui n’avoient plus 
tant à ménager les Elpagnols , firent de fré- 
quentes courfes & plulieurs débarquemens 
fur les côtes d’Efpagne. Ils en eulevoient die 
tems en tems un grand nombre de familles, • 
ravageoient le païs, brûloient les maiions de 
campagne , & commettoient toute forte 

d’holliiitez contre les Eipagnols. 

En ij'41. fous le Poniincat de Paul III. 
Charles V. refolut avec fon Confeil de ré- 
tablir, les affaires d’Alger. Comme un petit’ 
Fort , avec une foible garnifon, avoir été 
capable de tenir loug-tems en bride les Al- 
gériens , il ne douta pas que des forces con- ' 
«derables ne es rcduiiifTcnt bientôt fous le 
jo Ig. Ce Prince déjà irrité des mauvais trai- 
temens qui av oient été faits au Commandant 
de la Fortereffe, & des aéles d’hollilité que 
ces Corfaires faifoient to<ts les jours fur les 
côies de fes Rovaumes , fut animé par les 
principaux d’entre les Arabes , qui avoient 
fiiivi la fortune de Selim leur Prince légiti- 
me, & que le Marquis de Comarez, Vice- r 
Roi d’Horan, encourageoit dans refpcrance 
qu’on les foutiendroit. La Cour de Rome, 
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llarmée des courfes que ces Pirates faifolent 
[uelquefois fur les terres de l’Etai Ecclelialti- 
(ue, Ibllicita fortement Charles V. de pren- 
re les armes pour les reprimer. Tous ces 
notifs déterminèrent l’Empereur à équiper 
ne paillante Flotte, & il refolut de fe metr 
re à la tête de fes troupes pour faire la 
onquétc de la Ville & du Royaume d’Al- 
;er, & alîîjjettir enf.utc tout le relie de la 
larbarie. La defcripiion qu’on lui avoit fai- 
e de (bn état & de fes forces , lui promet- 
oit un heureux fucceï de Ibn expédition; 
ic il le flattoit d’immortalifer fon nom, en 
angeant ces vallcs contrées fous les Eten- 
iarts de Jefus-Chrili. 

On publia une Biille du Pape , qui exhor- 
oit tous les Chrétiens à leconder les inten- 
ions de ce grand Empereur. Cette Balle ab- 
blvoit de tous péchez , ceux qui mourroîcnt 
n combattant contre les Intidélcs & leur 
>romettoit la couronne du Martire. Elle 
iccordoit auffi plufieurs Indulgences à ceux 
]ui reviendroient blelfez , & à tous ceux qui 
luroient contribué à cette entreprife de leur 
jcribime ou de leur bien, à proportion de 
eurs ferviccs. 

Sur la tin de l’Eté cet Empereur mît à la 
voile avec une Flotte de cent Vailléaux & 
ringt Galcres avec un Tréfor conlidérable^ 
St environ 30000. hommes des troupes les 
plus Idtes pour le debarquement. 11 fut fui- 
ri de plufieurs Seigneurs» & de quantité de 
[cunes gens de dilHuClîon, qui allèrent fer.- 
t'îr volontairement à leurs frais, pour acqué- 
rir de la gloire. Plufieurs ' Daines partirent 
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avec la Cour ; & un grand nombre de fenl-' 
mes & de filles s’embarquerent aufîi avec 
leurs parents qui croient au fervice, pour s’é- 
tablir avec eux dans la Barbarie-,- lorsqu’elle- 
feroit conquilc. 

Le vent fut favorable & la redoutable 
Flotte parût bientôt devant Alger. Chaque 
Vailieau avoir la Bannière de l’Efpagne à- 
poupe , & une autre fur l’avant , où il yï 
^ avoir un Chrilt crucifié pour leur fervir de 
guide.- 

La Ville d’Alger n’avoit encore qu’une: 
fîmplc murai! le,lans aucun ouvrage avancé.. 
La garnifon ne confiftoit qu’en-boo. Turc» 
armez & 6000. Maures peu aguerris- & fans» 
armes à feu le refte des Turcs étant alors 
en camp.igne pour exiger les. Tributs des Ara-* 
bes & des Maures. La peur y faifit tout le 
monde.-. Le Divan relia toujours - airemblé 
pour délibérer fur le parti qu’on devoir pren- 
dre, & il ne trouva d’autre moyen, que de . 
fe défendre le mieux qu’on pourroit dans la 
Ville, fans expofer les troupes à périr pour, 
empêcher le. débarquement', en attendant cel- 
les qui étôîent en campagne, &qui dévoient 
être bientôt de retour. On leur envoya des 
courriers pour, les faire hâter , afin de pou-- 
voir obtenir une Capitulation. 

La Flotte d’Elpagne mouilla^près du Cap - 
Matifux, dillant d’environ deux lieues d’Al- 
ger du côté de l’Elb L’Empereur débarqua 
avec toutes fes Troupes fans • oppofition 
s’avança au bruit des Trompettes & des Tim- 
bales fur une Colline qui domine la Place,, 
où l’Ecendart de Chrifi. fut planté. Les 

Trou- 


U U K O Y AUME D’AlG E R. 

'Troupes qui travaîlloient nuit & jour avec 
zélé & avec courage, y coiillruifircni bientôt 
un Fort garni de canons, qui a retenu le 
nom de F ort de l’Empereur. , 

Le Camp fut dreflé à couvert de l’artille- 
ric de ce F'ort. Les Efpngnols trouvèrent 
dans cette Colline une fourcc qui fournilloit 
-toute l’eau qu’on avoit dans la Ville. Iis la 
détournerait & reduilirent les habitans à boi- 
re de l’eau gâtée & corrompue. Charles V. 
envoya fominer le Pacha & la Milice de fe 
•rendre à dilcretîon, fous peine d’ôtre taillez 
en pièces , fi la'Viile étoit emportée d’alfaut. 
Le Pacha Alfaii répondit que la propofition 
«toit fort dure , qu’il voyoît bien qu’il ne 
•pouvoit point fc défendre .contre tnie armée 
lî redoutable , mais qu’il demandôit quelques 
jours pour dénberer avec fon Divan. 

Il avoit réfolm de deinander à capituler, 
lorsqu’il apprit par un Exprez que le Géné- 
ral qui étoit en campagne lui envoya, que 
les troupes du Gouvernement de l’Oueft dé- 
voient arriver incelîamment; ce qui rit refon- 
dre le Divan de tenir bon autant qu’il Ceroit 
polfible. 

Charles V. Payant aucune réponfe de la 
Ville, & voyant qu’il ne pouvoit la bloquer 
ni par mer ni par terre, tant à caufe de la fi- 
tuation du Pais , que parce qu’il ne vouioit 
pas divifer fon armée, refolut de l’attaquer 
avec vigueur. Il fe maintint dans un polie 
commode pour fe rembarquer , s’il y étoit 
contraint ; & afin de prévenir l’arrivée des 
troupes qu’on attendoit inceflamment de la 
campagne, il fit grand feu fur la Place qui 
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fe défëndoît foiblement , & il fe croyoit à U 
veille de s’en rendre maître. 

On raconte dans le Pais , que la Ville 
d’Alger étoit prête à capituler , lorsqu’un 
. Eunuque Noir qui étoit parmi le Peuple ea 
grande réputation de Devin , mais meprifé 
des Grands , le préfenta au Divan & deman- 
da d’être écouté. Tout le Peuple qui avoit 
pour lui beaucoup de vénération le fuivit 
dans la Cour du Palais, où le Divan étoit 
alTemblé ; & l’Eunuque après avoir loué hau- 
tement Dieu & le Prophète Mahomet , parla 
eu ces termes. 

„ Seigneur Alïàn, je fuis le pauvre Ifouf, 
„ l’efclave des efclaves, le plus abjed de 
„ tous les Mufulmans, meprifé des Grands 
„ & des Morabouts , qui m’ont jufqu’à pre- 
„ fent perfecuté & fait pafftr pour un toi 
,. dans i’efprit de ton prédecefléur & auprès 
,, de toi. Depuis long-tems tous m’ont re- 
„ jetté , tous m’ont couvert d’ignominie , & 
„ j’ai fervi de rifée, & de jouet à eux, à 
,, leurs enfans & à leurs efclaves. Le Cady, 
„ Juge de la Loi, m’a fouvent fait châtier 
,, & fervir de fpeâacle au public , avec des 
,, marques d’inramic; parce que Dieu feul 
„ tout puillant & véritaulement incompré- 
,, henlible, m’a dévoilé quelques fois l’ave- 
„ nir , & que j’ai parlé des chofes qui de- 
„ voient arriver qu’on n’ajamais voulu écou- 
„ ter. Je me fuis teu, & il n’y a que quel- 
,, ques pauvres gens qui m’ont aidé dans ma 
,, mifere, auxquels j’ai fait favoir des chofes 
„ dont ils ont profité. Mais aujourd’hui, ô 
„ Allan qui commandes dans cette Ville, 

„ écou- 
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écoute : le danger cil prelïànt, & je ne 
puis plus me taire. 

Afiaii plus doux qu’à l’ordinaire , à cauft 
I péril où la Ville fe trouvoit , & prclîé par 
multitude du Peuple qui avoit confiance 
t Devin, lui permit de parler , ce qu’il fit 
i ces termes : „ Voila une armée d’Infi- 
déles, puiflante en hommes & en armes. 
Elle ell venue li fubitemeut qu’il Icinble 
que les flots de la mer l’ont enfantée, & 
placée dans le lieu-où elle ell. Nouslbm- 
mes dépourvus de tout pour lui reliltcr, 
& il ne nous relie aucun efpoir que celui 
d’être traittex avec quelque humanité par 
une Capitulation , fi l’on en peut trouver 
parmi ces Chrétiens. Mais Dieu feul , qui 
lé mocque des delTcins des hommes , en 
penfe autrement. 11 délivrera Ibn Peuple 
des mains des Idolâtres , & méprifera les 
Dieux des Chrétiens , quoi qu’ils foient ea 
grand nombre. Seigneur Allan , vous Mi- 
nillres & Grands du Royaume, & vous 
gens làvansdaus la Loi, prenei bon cou- 
, rage : confiez vous pour cette fois au vü 
, & abjed llbuf, que vous avez tant mépri- 
, l'é , & lâchez qu’avant la fin de cette Lu- 
ne, la volonté de Dieu lèul combattra les 
Dieux des Chrétiens. Nous verrons périr 
leurs VaiflTeaux & leur armée. La Ville 
fera libre & triomphante. Leurs biens & 
, leurs armes nous feront acquis , nous au- 
, rons des efclavcs qui ont déjà travaillé *à 
, cOiillruire des Forts pour nous défendre 
, contr’eux à l’ave n'r , & peu de ces gens 
, endurcis & aveugles retourneront dans leur 

' „ Pais. 


gilized by Coogl( 


48 Histoire 

,, Païs. Gloire foit au Dieu feul pu^^ïà^lt^, 
„ inilericordieux & incomprehennble” . Il 
n’eat pas plutôt fini , que la multitude qui 
l’environnoit jctta des cris d’allegreflèi ôc le 
Divan reiblut de refifter encore neuf à dix 
jours pour attendre la fin de la Lune. 

S’il en faut croire la tradition , la Prédi- 
âion de rEanuquenefutquetropaccomplio- 
pour le malheur des afficgeans. Le 28.cTOc- 
tobre il fe leva un vent de Nord accompa- 
gné d’un orage fi furieux, d’une pluye & d’u- 
ne grêle fi violente & de fecoufles de trem- 
blement de terre , qu’on auroit dit que la 
nature alloit le bouleverfer. La nuit fuivan- 
te 90. Vaifïcaux 6c ly. Galères périreiu avec 
leurs équipages & toutes les provifions de 
l’armée. Le Camp qui étoit dans la plaine 
fous le Fort , fut innondé par des torrens 
^ui tomboieiit des Collines ;& la terreur fai- 
•lît réllcment les afliégeans , que des que le 
■jour parut, la tempête étant un peu calmée, 
l’Empereur ne trouva d’autre parti, que de 
tâcher de fe fàuveravcc les débris de la Flot- 
te. Il marcha vers le Cap Matifux , à la tê- 
te de fes troupes effrayées , laiffant toute l’ar- 
tillerie & les tentes. AÜan qui les obfervoit 
les laifîa arriver k la Marine, 6c ayant remar- 
qué leur frayeur & leur empreflement à s’em- 
barquer , il fit forlir la garnifon , 6c tous les 
habitans d’Alger qui les attaquèrent avec fu- 
rie. Ils firent un grand carnage de Chrétiens 
6c beaucoup d’efclaves. Lorlque les troupes 
de la campagne arrivèrent , elles trouvèrent 
la Ville délivrée, ôc on en rendit à Dieu des ac- 
tions de grâces, avec toute la foicmniié pofliblc. 
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Le Devin Ilbuf fut reconnu & déclaré pu- 
bliquement le Libérateur d’ Alger ; au Ifi reçût- 
il une grande rccompenfe, & il lui fut permis 
de faire protelfion de fon talent. 

Les iCloraboots & gens de la Loi , jaloux 
de l’honneur qu’on îuiLoit à l’Eunuque Ifouf 
& des biens dont on le combloit , furent 
trouver le Pacha , & lui dirent’ qu’il croît 
ridicule & fcandaleux d’attribuer la délivran- 
ce d Alger, au lavoir d’un homme qui fai- 
foit métier de fortilege ; qu’ils favoient qu’el- 
le dévoie être attribuée au Morabout Cid- 
Uttca, qui avoir été en retraite, en jeune 
& en prières depuis l’arrivée des Chré- 
tiens ; que le jour que l’orage avoir com- 
mencé , il avoir été par une inl'piraticwi d’en- 
haut battre la Mer avec un bâton , laquelle 
fut tout aufli-tôt agitée ; que ce Morabout 
étoit reconnu pour un laint homme, qui vi- 
voit depuis loiig-tems dans la retraite & paP 
foit les jours & les nuits à prier Dieu ; & que 
par humilité , il .n’avoit pas voulu reveler 
fon infpiration. 

Tous les Grands duConfeil ,par politique, 
parurent croire que c’étoit le Morabout Cid. 
Uticd , qui par lès prières avoir délivré le 
Ville. Après fa mort on fit bâtir une petite 
Mofquée au lieu, de fon tombeau , hors la 
Porte de Babazon ; & les. Morabouts infpire- 
rent depuis au peuple, que dans un danger 
prelTant on n’auroit qu’à battre la Mer avec 
les os de ce Saint , pour exciter une fenibla- 
ble tempête ; & c’eft une opinion qui dure 
encore parmi le peuple. 

Malgré tout cela l’accomplilTement de ce 

C qu’a- 
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qu’avoît dit l’Eunuque fit tant d’Imprefîîon 
fur refprit de tout le monde, que les Grands 
du Païs , les Prêtres & les Santons s’aplique- 
rcnt à la dévination , qu’ils apelloient des 
Révélations de Mahoincd. 

Depuis la malheureulé expédition de Char- 
ks-Quint le Royaume d’Alger a relié long- 
tems en propriété an Grand Seigneur, qui le 
Gouvcrnoit par un Pacha ou Vice-Roi ou’il 
y nommo-it. Mais comme ces Vice-Rois 
avoient ufurpc une Domination tirannique , 
ils s’emparoient de tous les revenus de l’Etat 
& des tonds que la Porte envoyoit pour la 
Milice Turque, dont la paye manquoit fou- 
vent, & doi t le nombre n’ctoit jamais com- 
plet. Au commeneement du XVII. Siècle 
cette Milice fit une députation de pluficurs 
d’entr’cux à la Porte. Ils repréfentereiit les 
tiraimies des Pachas , qui ufurpoient tous les 
revenus de l’Etat & les fonds envoyeî de 
Conllantinople pour l’entretien de la Milice 
Turque, qui s’afibiblifloit tous les jours fau- 
te de payement. Ils ajoûterent que fi ce de- 
fbrdre contînuoit, le mai empircroit , & que les 
Arabes <'k les Maures fc trouveroient bien-tôt 
en état de fecouer le joug des Ottomans , & 
pourroient apeller les Chrétiens avec lefquels 
ils entretenoient toujours quelque intelligen- 
ce fecrete. Ces Députez propoferent d’élire 
parmi la Milice un homme de bon Icns, de 
bonnes mœurs , de courage & d’expérience , 
afin de les gouverner fous le nom de Dey ; que 
ce Dey fe chargeroit des revenus du Païs & 
des contributions (ur les Arabes & les Mau- 
res de la campagne , qui feroient employez à 
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payer les troupes qu’on entretiendroit toA- 
jours complètes, & qu’il i'eroit oblif^é de 
pourvoir à cous les bclbiiis de lEcat, .,iiî 
pourroii le f 'Utenir ainli par Tes propres ibr- • 

CCS , fans aucun Iccours de la Cour (Jttoina- 
ne. Ils s’engagèrent cependant, à reconn- î- 
tre toujours le Grand Seigneur pour le S u- 
verain du Royaume; à rcipedter Ibn Par. a, 
à qui on reudroit toujours les hoimenrs a - 
coutume!, en lui continuant les mêmes a- « 
pointemens qui lui avoient etc attribuez. J e - 
Gouvernement devoit le loger ôc l’entrete- 
nir avec toute la maifon comme auparavant, 
à condition qu’il n’aflilteroit qu’aux Divans 
Gciie^pux, où il n’auroit de voix, que lors" 
qu’on lui demanderoit fon avis. Les Dépu- 
tez réprélentcrcQt avec force, que fi on refu- 
foit leurs offres, le Royaume d’Alger courroit 
rilquc de paflêr fous une autre Domination, 
par la foibicllè & le mécontentement de la 
Milict. Le Grand Vizir goûta d’autant mieux 
ces railbns , que cctie nouvelle manière de 
gouverner, épargneroit des fommes confidé- 
rables à la Ponc , & que la Milice y feroît 
mieux entretenue, & vivroit en meilleure in- 
telligence. H la fit approuver au Grand Sci-^ 
gneur, qui ordonna qu’on expédiât un com- 
mandement conforme aux propolitions de la 
Iviilice d’Alger. Les Députez y étant arri- 
vez le communiquèrent au Pacha, qui fût 
contraint de s’y (bûmettre. La Milice élût 
un Dey pour la gouverner. On étab’ir de 
nouvelles Loix, tant pour lui que pour les 
frjets,& on le fit jurer de les obfeivcr & de 
lesiuaiatcüiràpeiiiede la vie ;& tout fut exo 
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cuté félon l’ordre prefcrit. Le Pacha avoît 
fa maifon, Ton train, les apointeniens aux dé- 
pens du Gouvernement, & ne fe méloit de 
rien, que lors qu’il en étoit requis. Mais 
quelque tems après , il fc fit des partis par- 
mi la Milice pour l’éleèlion d’un Dey. Il y 
ca avoit , qui par leur crédit , & leur pou- 
voir failbient étrangler les Deys, les dépo- 
foient & en mettoient d’autres qui leur é- 
toient dévouez. Mais Baba-Ali qui étoit Ba- 
chaoux ayant été élû Dey en 1710. -mal- 
gré le Pacha, qui vouloir avoir trop de part à 
l’autorité & aux affaires du Gouvernement, 
le fit arrêter & embarquer pour Conffanti- 
nople fur i.n Bâtiment qui alloit au*Moyau- 
me de Tunis , en le menaçant de le faire 
mourir, s’il étoit allez hardi de revenir à Al- 
ger pour y çaulèr du trouble. En même 
tems ce politique Dey envoya une Ambaffa- 
de à la Porte avec des préfens pour les Vi- 
zirs, pour les Sultanes & pour les grands 
Officiers du Serrail. il expofa fes griels con- 
tre le Pacha , & fit repréfenter au Grand V i- 
zir, que cet Officier méritoit la mort par 
fqn efprit de parti & de divifion ; que c’étoit 
à la confidération du. Grand Seigneur & à la 
fienne qu’on ne l’avoit pas fait mourir , & 
qu’on s’étoit contenté de le faire fortir du 
Royaume; mais que la fidèle Milice étoit 
ü rebutée & fi outrée contre les Pachas, que 
fi la même chofe arrivoit encore , on ne 
pourroit la contenir; qu’elle les,mallàcreroit, 
ce, que feroit un grand fcandale & un affront 
îrcéparable aux fublimcs commandemens de 
la Porte. Il finit fes reprcfciitations'en di- 
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iant , que, puîfqa’im Pacha ’étoit inutile ôc 
Ç>réj udiciable aux intérêts du Gouvernement; 
il convenoit mieux de n’en plus envoyer, & 
d’honnorer leDeydu titre glorieux de Pacha, 
ce qui fut accordé. 

Depuis ce tems-là le Dey s’eft regardé & 
a gouverné comme Souverain, allié fcule- 
rnent de la Porte Ottomane , dont il ne re- 
çoit aucun ordre, mais feulement des Capi- 
gl-Bachis ou Envoye2 extraordinaires, Jorf- 
qu’i 1 b’agit de traiter quelque affaire. Le Gou- 
vernement d’Alger ne les regarde pourtant 
jamais de bon œil , parce qu’ils y font entre- 
tenus à fes dépens & reçoivent des préfens 
félon l’ufage , & qu’ils affçélent un air de 
grandeur qui femble reprocher .à la Milice 
d’Alger fa baffelfeSc fa dépendance de la Por- 
te : auffi s’en débaraffe-t-on le plûtôt que 

î’on peut , & on ne leur fait des honnéte- 
tez , qu’autant que la bienfeance & la poli- 
tique le demandent. 

Chapitre II. 

Des Habîtans du Royaume d’’ Alger. Des 
Maures. ♦ . 

L ’On peut compter fîx fortes d’habîtans 
dans le Royaume d’Alger. Les Atii- 
cains originaires du Pais, dont il y en a de 
blancs & de mixtis. Les originaires font ordi- 
nairement de couleur blailche , mais les Nu- 
midîens en établilïknt des Colonies dans les 
Pais Septentrionaux d’Alger, y amenoientdes 
Negres & des Negreffes , avec lefquejs ils 
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fai<bicnt des alliances. Ils amcnoicnt aufK 
des Elclaves qu’ils taiioicnt fur leurs Voilins 
^'leridionaux de l’Afrique; mais ces Negres 
font à préfent en petit nombre, & il 117 a 
que ceux qui font faits cfclaves par les Con- 
tributions que le Bey du Midi exige ou prend 
de force , lorsqu’il peut pénétrer dans les 
deferts du Bîlcdulgerid avec fes troupes. De 
là viennent les dittercmes couleurs. 

Les Maures du nom de Mauritanie, que 
portoît autrefois ce Royaume. Il y a deux 
fortes de Maures ceux de Ville & ceux de 
^campagne. Les premiers habitent les Villes 
& les Villages , & font le commerce par 
iner & par terre. Ils exercent fous les ordres 
du Dey d’Alger , des Beys , ou Agas des 
Places , les Emplois pour ce qui regarde les 
^ens de leur Nation. Ils ont des métiers & 
iont les proprietaires des maifons & des biens 
de campagne , qu’ils acquièrent par leur ar- 
gent. En un mot ce fout les Bourgeois des 
Villes de ce Royaum:. 

Les Maures de la campagne font des fa- 
milles errantes Pans patrimome & fort pau- 
vres , ne poflëdaiit aucun bien immeuble. Ces 
fàmiMes fe font tellement multipliées , qu’el- 
les compofent' des Nations ou Tribus, de 
même que les Arabes, diftînguécs par le nom 
du Pais qu’elles habitent, ou quelquefois par 
les noms des Chefs dont elles defeendent. 

' Chacune de ces Nations forme un Village 
ambulànt qu’ils nornwicnt Adonar^ compofé 
de tentes comme un camp. Chacune de ces 
tentes fert de logement h une famille; & tout 
cet Adouar eft gouverné rar un Chèque ou 

' ’ Chef,. 
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Chef, qui eft le premier entre fes égaux, 
li qui les gouverne en République & prend loia 

j du bien commun. Ce Chef dt ordinairc- 

j ment d’une race, qui tire, ou qui croit tirer 
fou origine des anciens Rois ou Princes. Ces 
j Naiions loüent des habitans des Villes, des 
terres pour les cnfemcncer & les cultiver. Ils 
payent leurs loyers avec les mêmes choies 
qu’ils recueillent , grains , cire, fruits &c. 
& viennent vendre tout le relie dans les Villes 
Vüilines , dans le tems qui leur paroit le plus 
favorable. Ils choiliüènt les endroits du ter- 
rein les plus commodes & les plus agréables, 
& changent , quand il leur plaît , leur do- 
^micile, en tranlportant leurs Villages porta- 
tifs ; lors qu’ils peuvent trouver un terrein 
plus beau & meilleur félon les faifons, ou 
le voilînage des troupes Turques, dont ils 
s’éloignent le plus qu’ils peuvent. Chaque 
Adouar paye la garante ou taille au Dey 
d’Alger, proportiouclement au nonôre des 
habitans & du Fais où ils demeurent. Le 
Chèque répond pour tous , & tous iblidaire- 
nient l’un pour l’autre. 

Un Adouar forme un camp^ les tentes 
font de laine blanche,, de couleur de brebis, 
ou noires & blanches , mais toutes en gene- 
ral ibnt fort falcs & fort puantes. La tente 
du Chèque eft au milieu du camp , par di- 
ftinéiion, <5c plus élevée que les autres. Les 
Maures y vivent fort mîférablement , & avec 
une grande mal-propreté. Dans une tente il 
y a quclquesfois deux ou trois familles; fa- 
voir pere , mere & enfans , qui font toûjours 
en grand nombre , & les Drùs , jufqu’à ce 
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qa’etles ayent des enfans. Alors le mari doit 
acquérir une tente pour loger là famille , & 
toutes les utencilles de ménage qui confifteiit 
en peu de chofe : c’eft à quoi Tou penfe 
quand la femme eft enceinte. 11 ne leur faut 
qu’un moulin portatif fait de deux pierres, 
& une manivelle pour écrafer leurs grains. 
Ils paîtrilTent la farine avec de l’eau fans le- 
vain dans un pot de terre, & en forment de 
petits pains ou gâteaux plats , qu’.ils cuifent 
Ibus les cendres chaudes. Ils ont quelques 
autres pots de terre , les uns pour cuire du 
ris , & les autres pour faire des gâteaux avec 
du lait. Ils ne boivent que de l’eau. Leur ' 
regai, quand ils peuvent en avoir, eft de l’huile 
& du vinaigre, dans lefquels ils tren^ent leur 
pain. Ils mangent auffi quelquefois de la 
viande, mais en des Fêtes extraordinaires, 
parce qu’ils en peuvent faire de l’argent. Il 
n’y a que des fruits , dont ils mangent beau- 
coup. Dans la même tente, il y a des che- 
vaux, des ânes, des vaches, des chevres,des 
poules , des chiens & des chats. Ils ont foin 
de ces animaux plus que d’eux-mêmes , par- 
ce que leur unique bien. Les chiens 
gardent la oarraque , en avertilTant des entre- 
prifes des lyons , & donnant la chaftè aux 
renards ; & les chats les garantiftent des rats 
& des ferpens , qui font en certain^ endroits 
en très-grande quantité. 

Les hpinmes ont pour tout habillement fur 
leur ^corps une haïk , qui eft une pièce d’é- 
toffe de laine blanche. fort groffiere dequaLte 
ou cinq aunes , dans laquelle Ms s’entortil- 
lent jufqu’à la tête. D’autres ne l’ont pas fi 
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longue & s’entortillent la tête avec quelque 
autre morçeau de ce même drap ou autre 
haillon. Le Chèque elt dillingué par l’ha- 
billement. Il porte une cheniile & un Abur- 
nus ou Barnus, qui eft une cape de laine 
blanche ou de couleur, d’une feule pièce, avec 
une feule couture, qui les couvre jufqu’à 
mi-jambe, & qui a un capuchon. Quelques 
Maures des plus aifez ont aitfli des capes 
femblables, qu’ils confervent foigneufement. 
C’eft ordinairement pour la vie , lî bien que 
lorsqu’il plût pendant leur voyage, ils la 
plient le plus proprement qu’ils peuvent , la 
mettc'.t fur une pierre, s’y affoient delTus & 
attendent tous nuds que la pluye foit palfée, 
& que leur peau foit féchée pour remettre 
leur cape, & continuer leur voyage. 

Les femmes u’ont fur le corps qu’une piè- 
ce de drap de laine, depuis le ddîôus des épau- 
les jufqu’aux genoux. Elles ont leurs che- 
veux trelTez , & pour ornemens des dents de 

Î oilfjns, du corail, ou des perles de verre. 

^eurs bracelets aux bras & aux jambes, font 
de buis ou de cor e. Leur beauté conlifte 
ea des 4iiarques noires qu’on leur fait étant 
jeunes, aux joués , au front, au rncntO’<, 
aux bras, aux bouts des doigts aux cuiifes, 
avec la pointe d’une aiguille , & qu’on frotte 
avec de la poudre d’un certain caillou noir 
& bie 1 broyé. 

Leurs barraques font Ibutenues par deux 
grands pieux , & forment une efpcce de pa- 
villon. La porte eft formée avec des rameaux 
d’arbres; au milieu eft une efpéce de cour 
quarréc , qui fépare l’apartement des Maures 
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de celui des bctcs. Ils couchent fur la teire^ 
& n’ont delfous eux qu’une natte de fueilles 
de palmier , qui leur fert de lit 6c de table. 

Les hommes ont foin de cultiver la terre 
& d’aller vendre les grains & les denrées y 
tant aux marchez des Villes qu’aux forains. 
Ils ont quantité de ruches à miel , qui font 
leur principal profit. Les femmes & les en- 
fans ont foin de faire paître les bdtiaux, & 
du dedans^ de la barraque pour la nourriture 
de la famille. Elles vont couper le bois à 
brûler , chercher de l’eau , & s’occupent à 
faire des vers à foye. On ne met point les 
enfans dans les langes ; on les 1 aillé nuds 
jufqu’à l’âge de 7. à 8. ans qu’on leur donne 
quelques guenilles, plutôt pour qrnemcntque 
pour couvrir leur nudité. On les fait cou- 
cher fur de la paille, du foin ou des feuilles 
d’arbres , & il n’ell pas étonnant de les voir 
courir à l’âge de y. à 6. mois. Tant qu’ils 
tétcut, les meres les portent, quand même 
il y en aurcît deux, dans une mandille der- 
rière le dos , lorsqu’elles vont au travail fuit 
pour faire du bois ou travailler à la terre;, 
dans le chemin & pendant l’ouvrage, elles 
leur donnent le téton par-dclTus l’épaule. Ils 
font tous bazannez par l’ardeur du Soleil, 
forts, roburtes & endurcis à toutes les inju- 
res de l’air. Leurs armes font l’azagaye, qui 
eü une efpéce de lance courte qu’ils portent 
toujours à la main , & un grand coutelas 
dans un fourreau , qu’ils porte nt pendu aa 
bras derrière le coude. Ils font très- habiles 
à manier un cheval , dont ils font tout ce 
qu’ils veulent. Ils s’y tiennent de la meil- 
leure 
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leiirc grâce du monde , & ramaflent avec fa- 
cilité , en courant à toute briue, ce qu’ils 
veulent prendre à terre. 

Lorsqu’ils fe vilitent, ils fe baifent à la 
bouche , il n’y a qu’au Choque & aux Mora- 
büuts qu’ils baifent la main avec beaucoup de 
rclpcdb Leurs converfations roulent ordi- 
nairement, fur la fcconduité de leurs femmes, 
de leurs fillps , de leurs juments, de leurs 
vaches & de leurs poules. Quoi qu’ils vivent 
miferabkment , iis font fiers & s’eftiment 
heureux de ne pas vivre dans les Villes fer- 
mées, & regardent les Maures qui y font 
comme des efclavcs & des gens vendus à 
l’iniquité des Turcs. 

Lorsqu’un Aga Turc ou Gouverneur de 
la Ville de leur voifinage leur fait quelque 
înjulHce, ils lui déclarent la guerre. Alors 
les habitans, de peur de manquer du néceflai- 
re , ou d’être expofez à leurs courfes , fer- 
vent de Médiateurs & font faire la Paix. 

Lorsqu’un garçon veut fe marier, il va 
demander au pere de la fille fur laquelîe il a 
jetté les yeux, de la lui accorder en maria- 
ge. S’il y confent ^ il le reçoit avec diftin- 
Ction. Il lui exagere le mérite de fa fille, fa 
vie laborieufe & la fécondité de fe mere, qui 
fait préfumer qu’elle fera telle. Après la lui 
avoir promife, il lui demande un certain 
nombre de bœuft , de vaches , & autres bê- 
tiaux pour recompenfe de la faveur qu’il lui 
accorde. Quand ils font d’accord le garçon 
varallèmbler fes troupeaux, &fcs autres efiets, 
& fait tout conduire dc''ani la barr ique de 
fon beaupere futur , qui à ce ugiiaà déclare 1 
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fa fille fon mariage. Elle fe prépare alors i 
recevoir l’époux. Lés amies Ibiu conviées à 
venir dans la barraque , & lorsque l’époux 
eft à l’entrée , on lui demande ce que l’é- 
poufe lui coûte ? A quoi il répond ordinai- 
rement, qu’une femme fage & laborieufe ne 
coûte jamais cher. Apres que l’époux & 
l’époufe le font félicitez , ils demeurent dans 
la tente jufqu’à ce que toutes les filles de 
l’Adouar foîent arrivées. Etant venues el- 
les font monter l’époufe fur un cheval de 
ion mari, devant la tente ou barraque duquel 
die dl conduite par lés compagnes à pied, 
qui ^chantent & pouüént des cris de joye. A 
fon arrivée les parentes de l’époux donnent 
à répoufe un bieuvage compofé de lait <5c 
de miel, dacs lequel elles mettent un mor- 
ceau de la tente. Tandis qu’elle boit, fes 
compagnes chantent toutes enlemble avec de 
grands cris , & leur fouhaittent que Dieu ré- 
pande fa benediélion fur eux, qu’ils multî- 
plient en enfans & en troupeaux , & que leur 
tente* foit toûjours plei >e de lait. Cette cé- 
rémone finie, l’époulé met pied à terre à 
l’entrée de la barraque., fes compagnes lui 
préléntent un bâton qu’elle plante en terre, 
li avant qu’elle peut & leur dit, que comme 
le bâton ne peut fortir de là fans qu’on 
J’en ôte, de même elle ne quittera pas fon 
mari, qu’irne la chafife. Dès que cette cé- 
rémonie eft finie, avant que d’entrer dans la 
te. te, on la met en pofTefTion du troupeau 
qu’elle va paître, pour lui faire connoître 
qu’elle doit travailler au bien de la maifon. 
Toutçs ces céréixioniesefténueles> félon leur 
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nfàge étant faites , i’éponlc revient à la ten- 
te ou elle chante, danlc ét fe réjouit avec 
fes compagnes julqu’au foir , qu’on la remet 
à fon man , & chacun le retire. 

Ixinque le mariage eft confomméjla fem- 
me porte pendant un mois le viiage couvert 
d’un voile , où il y a deux trous pour les 
yeux , & ne Tort point de la maitbn pendant 
tout ce tems-là. 

On marie les enfans fort jeunes parmi les 
Maures. On marie les' garçons quelque- 
fois à l’âge de quatorze à quinze ans , & les 
filles à râge de dix & même de huit ans. 
On en a vû enfanter à onze , à dix & mê- 
me à neuf ans , fuivant le raport des gens 
du Païs. 

Tous les foîrs les Chefs des tentes mon- 
tent à cheval & s’alfeinblent en cercle dans- 
itne prairie, comme lorfqu’un Major donne 
l’ordre dans un camp ou dans une place de 
guerre. Le Chèque de l’Adouar eft aufli à 
cheval au milieu du cercle. L’on y propofe 
toutes les affaires qui tendent au bien de la 
Société, & l’on y délibéré fur tout ce qui 
fe doit faire le lendemain. S’il arrive quel- 
que cas extraordinaire , on fait auflî à toute 
heure & en tout tems une aflcmblée extraor- 
dinaire de la manière que je l’ai dit. 

Les femmes n’ont jamais aucune part aux 
affaires publiques. Les hommes ne leur en 
parlent jamais & elles font li bien accoû- 
tumées à n’en fçavoir rien , qu’elles n’efti- 
meroient pas leurs propres maris , s’ils ne 
gardoient pas le fecret là-deflus. ’ 

Toujes leurs fêtes . & leurs cérémonies 
C 7 font 
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font fort fîmples , fans politique & fans dé- 

^^Parmi les Maures , ou originaires du Royau- 
me d’Alger, font confondus les defcendans 
des prenners Africains qui 
avant la conquête des Romains , & les 
cendans des l'cupks de toutes les autres Na- 
rions Qui l’ont conquis tour-a-tour , juiqu a 
ce qu? les Turcs s’en lotit entièrement ren- 

dusVs^tres. On y 

lesM^pecans , qui ont été chaflea des 

ProvinWd’Efpagne. Maïs la plupart de 

ceuï-là refte.if'^dlis les Yi>]« 

acquis du bien par leur indultne. Ue loiit 

eux qui ont planté toutes les vignes , de- 

ftiché’ & cultivé quantité 5“ 

acqaifes par leurs travaux, & qui le lontaa 
toineV au commerce des efclaves. 

cès Maures parlent un Arabe corrompu, 
qui dl dirt-érent dans chaque contrée; mats 
ils contraaent toujours en bon 
Rélinionelf la Mahometane, mais elle nelt 
rws connoiirable de la manière qu ils la pra- 


ruic ronnoiliaDie uc la ^ • 

Suent Ce n’ell qu’un aifemblage de fuper- 
tiquent. ^ .SJ orance, autorifée par 

ftuions cal ices P^r 1 gno ^ Morabouts 


ftitions caulees P- Morabouts 

""i's’ën® Sent ï'’ils ont appris par 
& qui ne fréquentent pas les 


Viu"s eti^ourroient trouver de plus 

Sël xipSÎn'pXe généralement 
r«%>mi eut , que c’eft «‘«.«“Uc 
mi-itoire devant Dieu, de lui lacntiu un 
■'rhrïtien & d’antres croyent quMs ne peu- 
vent S rk^^ le. bieur de la glcM^^ 
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cclefte , s’ils ne tuent pas un Chrétien a- 
vanc que de mourir. i.^eax qui loutienncnt 
celte opiiiicMi font partagez fur la manière 
dont il faut l’entendre. Les uns croyent 
qu’il faut tuer un Chrétien par le fort des 
armes, & les antres qu’il futüt de le tuer, 
quoi qu’il ne foit pas eu état de fe défen- 
dre. On raconte à ce fuj et, qu un jour Ha- 
li Pegelini , Renégat Italien , General des 
Galères d’Alger, étant arrivé à d’Al- 

ger avec un Bâtiment Efpaguc^^» avoit 
bien combattu & d’où l’on tira^rcaucoiip 
de morts & de blelfez , il s’attroupa une 
quantité de Maures , comme c’eÜ l’ordi- 
naire, qui jettoîent des cris de joye, & qui 
obfcrvoient curieufement toutes choies. Un 
vieux Maure , fort fuperllitieux , fe jetta 
aux pieds de ce General , & lui dit d’un 
on fort fupliant : ” Seigneur^ vous êtes bien 
„ heureux d’avoir tué tant de Chrétiens & 

„ d’avoir occalîon d en tuer tous les jours ; 

„ & vous ferez bien glorieux dans leKoyau- 
me de Dieu & fort agréable au Prophe- 
„ te. Pour moi , j’ai toujours vécu en ob- 
,, fervant religieufement la Loi, autant que 
„ j’ai pû, & il ne me manque plus avant 
„ mourir , que d’avoir le bonheur de ûerî- 
,, fier un Chrétien au Dieu tout paillant. 

,, Puis que vous en avez tant vous pouvez 
„ me rendre heureux en m’en abandonnant 
„ un, tel que vous voudrez m’accorder pour 
„ le tuer ”. Hali qui n’étoît guéres Maho- 
„ metan lui dit : je t’accorde ta demande , ' ‘ 
& en lui montrant un Efpagnol jeune & 
robüUc, il- ajouta: va t’en dans le bols voî- 

fin, 
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fin , où je t’envoyerai le Chrétien pour le 
tuer , lî tu veux te fatistaire. Le Mau- 
re lui fit de grands remercimens , & s’en 
alla cacher dans le bois. Hali apella l’ef- 
clave, & l’aiant armer d’un tùlil , d’un 
fabre de d’un bâton, lui commanda d’aller 
dans le bois, où il trouveroit un Maure à 
qui il diroit , que le General Ion maître 
l’envoyoit-là pour ce qu’il fçavoit ; & que 
fi le Maure vouloit lui faire quelque tort , 
il falloit lui donner quelques coups de bâton 
& faire femblant de le tuer. L’efclave o- 
béït & fe rendit au bois, mais le Maure le 
voyant venir armé prit la fuite & revint au- 
près de Hali lai dire , que le Chrétien étant 
armé , il ne pouvoit pas exécuter ce qu’il 
fouhaitoit. Alors Hali lui dit, vieux Coquin 
c’ell en tuant, comme moi , des Chrétiens 
qui le défendent , qu’on fait des aélions a- 
gréablcs à Dieu & à fon Prophète , & non 
pas en tuant des gens qui ne peuvent le 
défendre. Il renvoya ainli le Maure tout 
confus du mépris qu’on avoit fait de lui , 
après l’efpérance dont il s’étoit flatté. 

Les Maures de la campagne font naturel- 
lement très-grands voleurs , de forte qu’on 
ne peut fans efeorte traverfer les campagnes 
un peu éloignées des Villes fans être volé. 
Leur railbn ell que le Paî’s leur apartenant , 
& aiant été ufarpé fur eux par difl'erentes Na- 
tions, dont celle qui relie ell la plus forte, 
il leur cil permis de prendre tout ce qu’ils 
peuvent trouver fans aucun fcrupule , pais 
qu'on à la cruauté de les lailler dans une af- 
freufe indigence. Sur ce principe les enfans 

fout 
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font naturellement enclins au brigandage , & 
à voler tout ce qui n’apartient pas à aucune 
Nation des Maures. Ils ont en cela les 
mêmes idées & le même prétexte que le»^ 
Juits , qui à ce qu’on dit, ne croyent pas 
taire une mauvaile aêrion de tromper & de vo- 
ler les perfonnes d’une autre Religion que la 
leur. 

Ces Peuples , Nations , ou Tribus de 
Maures , étoient autrefois , diilinguées par 
le iTom des premiers Chefs qui étoient venus 
de loin en Barbarie, pour y fonder des co- 
lonies, & qui par leurs travaux s’étoîent ac- 
quis une portion du Païs qu’fls avoknt peu- 
plé. Les, Nations devenoient célébrés & 
riches , à mefure qu’elles étoient laborieufes 
& appliquées à la culture de leurs terres 
& à faire multiplier leurs troupeaux. 

Ils s’apelloient autrefois Bereberes, à cau- 
fe que le Païs qu’ils venoient occuper étoit 
defert. Les Africains prétendent que ceux 
qui ont habité lespremiers la Barbarie , étoient 
iîïùs de la Tribu des Sabéens qui vinrent s’y ^ 
établir , fous la conduite du Roi Melek Ifri- 
qui. Cette Tribu s’étant multipliée fe par- 
tagea en cinq autres , qui furent célébrés fous 
les noms de Zanhagions , Muçamudins , Ze- 
netes, Haoares & Gomeres , d’où il Ibrtît 
600. fomilles qui formèrent aulîi des Tribus , 
la plûpart fous les mêmes noms & diftin- 
guées des premières , par le Païs qu’elles ha- 
bitoient , & les autres fous des noms dift’é- 
rens. Ces Nations aiant eu des contellations 
enfemblc , fe firent la guerre , les plus forts 
refterent maîtres de la campagne & du plat 

Païs > 
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Païs , & les autres fe retirèrent dans les 
montagnes & dans les terrains ingrats, où ils 
bâtirent des maifons & detiichérent les ter- 
res. Mais les Romains , les ürccs & autres 
Peuples d’Europe s’étant rendus maîtres de 
l’Afrique , toutes les Nations de Bereberes 
Africains furent malîacrces , captives , alFu- 
jeties , ou difperfées jufqu’au commence-, 
ment du VII. Siècle, que les Arabes Ma- 
hometans fous le commandement d’Occuba 
ben Nazie, fous prétexte d’introduire la ifou- 
velle Religion de Mahomet , vinrent en A- 
ffique, battirent & challérent les Européens 
& s’emparèrent de la Barbarie. Les débris 
des cinq races des- Bereberes , dont nous a- 
vo s parlé fe trouvèrent libres , aiant aidé 
aux Arabes Mahometa.»s à chalfer les Peu- 
ples étrangers. Mais comme les Bereberes 
n’étoîent plus maîtres, du Pais que les A- 
rabes s’étoient partagez , & que la guerre & 
la divifion regnoit parmi eux , il y eut vingt- 
cinq Rois ou Chèques Bereberes & trente- 
deux Familles ou Tribus des plus nobles, 
qui pallêrept au commencement du VIII. 
Siècle en Efpagne, qui éioit fous la domi- 
nation des Goths. Ce fut ivlnley Almoha- 
bez , Roi de Maroc , qui avoir pris le titre 
de Emir- Vlmuminin , ou Empereur des tidé- 
les , qui convoqua cette armée pour éviter 
la guerre entre tant des Rois ou Chèques Pré- 
tendans, & nomma pour commander cette 
grande entreprife qui réüffu li bien , Mulcy 
Alboaly fon fils, fous la conduite d’Abdera- 
me Prince de fa race des plus vaillans de fon 
tems, 

A’nfi 
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Ainfî les Arabes Mahometans furent les 
maîrres du Royaume d’Alger , jufqu’à ce 
que les Turcs s’en emparerent. 11 n’y eut 
que ceux qm habitoient les montagnes du 
Mont Atlas ou d’autres endroits peu acceflî- 
bles , & qui étoient joints avec les anciens 
Bereberes qui s’étoient retirez depuis long- 
tems, qui ne furent pas dcpuuillez par les 
Turcs.^ Ceux des plaines farent fubj iguez , 
réduits a la fervitude, fans bien , errans & 
vagabonds & contraints dans la fuite de louer 
les terres qu’ils pofledoient auparavant, pour 
y demeurer fous des tentes & y vivre en les 
cultivant ; & ce font ceux que l’on appelle 
Maures, 

On ne voit prcfquc dans les Villes que 
les Maures , qui ont étd chaffez d’Elpagne. 
Ils s’y font établis en faifant la cour aux 
Puilliinces Turques, fe font adonnez à des 
métiers & au commerce , ont pris les fermes 
des droits & des Tailles, & ont fait la cour- 
fe & le trafic des efclaves. Mais ceux-ci font 
fouverainement méprifez par les Maures de 
la campagne ; c’eft pourquoi ces derniers fe 
piquent qu’on les apelle Bereberes. 

Parmi les Maures qui demeurent dans les 
Villes il y en a de fort riches, & qui font 
un grand commerce tant en Marchandifes 
qu’en efclaves, comme nous avons déjà dit. 
Ce font ordinairemc' t ceux qui ont été chaf- 
fez d’Elpagne , ou les defeendans des René- 
gats Chrétiens, lefquels ont beaucoup plus 
d’induftrie que les autres naturels du Païs. 

Ceux qui ont du bien vont fort propre- 
ment habillez , mais ils ne peuvent pas l’étre 

comme 
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comme les Turcs. Il y a une différence de 
façon au haut du devant des vertes & aux 
Babouches , de même qu’aux Turbans, lors 
qu’ils en portent ,* ce qui n’arrive guétes. 
Outre cela leurs Aburnus ou Barnus lont de 
laine blanche , & les Turcs les portent or- 
dinairement de foye noire , mais iis en ont 
rarement. 


Chapitre III. * 

. Des Arabes du Royaume d"* Alger. 

T Es Arabes font des Peuples , Nations, 
^ ou Tribus defeendans des anciens Ara- 
bes Mahometans , qui conquirent l’Afrique , 
& qui aiant été depofléde^ par les T urcs , 
de leurs Souverainetez dans le Royaume 
d’Alger , fe retirèrent dans les montagnes 
ou deferts avec leurs troupeaux & leurs au- 
tres effets. Ils y ont maintenu leur liberté , 
& fe font faits un domaine d’un Pais qu’ils 
ont cultivé avec beaucoup de peine & de foin. 
Ils fe font toujours piquez de ne pas mêler 
leiu- fang avec celui des autres Peuples , de 
ils s’elfiment -les plus nobles de tous ceux de 
l’Afrique. Il y en eut qui refterent dans les 
Villes , pour ne pas quitter leurs maiibns & 
leurs terres ; les premiers ont un grand naé- 
prîs pour .eux & les apellcnt Hadares ou 
Courtifans ; & comme les derniers fe font 
Alliez avec les Etrangers , ils font tous répu~ 
tez Maures. 

Bien de perfbnnes ne font aucune différen- 
ce entre les Turcs , Maures & Arabes du 

Royau- 
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Royaume d’Alger. Il y a même plufieuis 
Auteurs qui coutbndcnt les Arabes avec, les 
Maures , pour n’avoir pas aflci approfondi 
le fujetdont ils traitent, & ce n’cll que par de 
bonnes inüruftions que l’on prend dans le 
Pais même , qu’on peut débrouiller ce que 
les anciens ont confondu. Les Turcs mê- 
me qui font à Alger confondent les Arabes 
& les Maures de la campagne, & les apel- 
lent tous Maures. 

Lors que les Turcs fe furent rendus maî- 
tres du Royaume d’Alger , n’aiant pas enco- 
re une exade connoillance de i’iniérieur du 
Pais, les Arabes qui occupoîent les montagnes 
& les deferts s’êtoîent emparci des paflages des 
Royaumes de Fei & de Tunis, ce qui obli- 
geoit les trois Puiffances voifines de traiter 
avec eux pour avoir ces paliages libres. 
Les Turcs aiant enfuite reconnu le fort & 
le foible du Pais , éleverent des Fortifica- 
tions aux endroits néceffaires , & fe rendi- 
rent redoutables par les armes à feu dont 
les Arabes font dépourvus. Ils augrnente- 
rent leurs troupes, & devinrent puiflans par 
rindullrie des Maures & des Juifs chafl'ex d’Ef^ 
pagne. Ils contraignirent enfin quelques- 
unes de ces Nations Arabes à leur payer el- 
les-mêmes un tribut annuel , & les autres à 
relief tranquilles & cachées dans leurs habi- 
tations peu accefllbles. C’eft pourquoi lorf^ 
que la failbn approche , que les trois armées 
d’Alger vont en campagne , ceux qui habi- 
tent les forêts & les deferts , enterrent leurs 
grains & les efîets qui ne font pas portatifs, 
dans de grands fouteiains qu’ils ont à cet ef- 
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& errent avec leurs troupeaux jufqu’à 
ce que les troupes fe foient retirées. C’eft 
ce qui oblige à prélent les Turcs de porter 
pour les troupes des provilions d’huiie , de 
bœufs & de moutons , que les Arabes & les. 
Maures l’ont pourtant obligeï de tburnir. 
Mais lorfque les Arabes font lurpris par les 
troupes , elles en exigent un double tribut. 

Les Arabes habiieiit le Mont Atlas , & 
ceux qui errent dans les deferts près du Royau- 
me de Tunis , font la plupart afle^ riches par 
le commerce qu’ils font avec les Royaumes 
de Tunis & de Fez. Ils vivent avec dilfin- 
dtion- Ils ont de belles tentes , des habits 
, fort propres , de très-beaux chevaux & en 
quantité. Ils s’apliquent principalement à l’a- 
griculture , à la chalfe des betes féroces , à l’A- 
ftronomie, & à la Poëfie. Leurs vers qu’ils 
mettent en chanfons expriment toûjours , 
leurs amours , leurs chafl'es ou leurs com- 
bats d’une manière pompeufe. Les Poètes y 
font toûjours allez bien récompenfez de leurs 
Princes ou Chèques , & diltinguez par Hes 
marques d’honneur. Ils font polis entr’eux 
& glands faifeurs de complimens, mais d’u- 
JUe tierté fauvage à l’égard des étrangers , par- 
ce qu’ils méprirent toutes les Nations didé- 
rentes , par le mépris qu’ils font de toute 
autre que la leur. 

Ils portent des chemifes de Gaze fine, des 
caleçons , des veftes & par dell'us un Abur- 
nus ou Barnus de couleur rpuge on bine, des 
trcfïès de Ibye à la couture qui eil par devant, 
6c une grande houpe de laine ou de foye au 
bout du capuchon. Ils en ont aufil avec 
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•des treflès d’or , des agraff’cs de Ibye , d’ar- 
gent ou d’or & les hoiipes de mcnie. Ils 
lont extraordinairement adroits à la lance & 
au javelot , par l’exercice continuel qu’ils ea 
font contre les bétes féroces. 

'JLorfqu’ils ont la guerre avec leurs voîfins, 
ils mènent au camp avec eux leurs femmes 
& leurs enfans , afin que leur préfeuee & 
la honte de les perdre & les voir emmenez 
captifs , les anime à bien faire leur devoir. 

Les femmes des principaux lont habillées 
fort noblement. Elles portent des chemilds 
de Gaze fort fine, des caleçons comntc les 
hommes & une efpéce de verte d’étofie üe 
foye. Elles ont par dertTus une longue robe 
de couleur qui va à mi-jambe avec ues man- 
ches extrêmement larges. Lorfqu’elles doi- 
vent paroître en habits de cérémonie , elles 
mettent fur leurs épaules un long manteau 
de couleur ordinairemjiit rouge ou bleue , 
dont elles attachent les deux bouts fur les 
épaules avec des boucles d’argent. Elles por- 
tent de grandes boucles d’argent aux oreilles; 
elles en ont de meme aux doigts, aux bras 
& au bas de la jambe. 

Celles qui ne font pas dirtinguées portent 
des habillemens à peu près de même, mais 
ils font de laine, au lieu que les autres font 
de foye. 

Leurs cheveux font trefièz & cntrelaflè* 
avec des tours d’ambre ou de corail. Elles 
ont auffi au col quantité des mêmes tours , 
qui leur pendent jnfqu’au fein. Lorfqu’elles 
fortent , elles ont une elpéce de mafquc, qu’el- 
les mettent lorfqu’elles reucontrent des hom- 
mes. 
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mes. Mais s’ils font de leurs Parens ou Al- 
liez, elles l’ôtent & ne le remettent point par 
politefle tant qu’ils font préfens. 

Le fard eft aflez, en ulàge parmi les filles- 
Elles le font avec des couleurs qu’elles pré- 
parent elles-mêmes, & s’en mettent au vifa- 
ge, au feîn & au bout des doigts.' Elles le 
teignent les paupières & les fourcils , le font 
de petites taches rondes fur les joues ou des 
triangles. Elles y deflîgnent même des fleurs 
ou des feuilles de laiuLr, demyrthe ,ou au- 
tres choies lèmblables , ce qui palTe pour un 
ornement propre à relever la beauté. 

Ces Nations fe piquent de parler l’Arabe 
dans fa plus grande pureté , & le vantent aulîi 
de fuivre de même la Re’igion de Mahomed, 
mais on remarque pourtant que les Mora- 
bouts les jettent dans de grandes fuperftitions. 

Les Princes ou Chèques de ces Arabes 
prennent eux-mêmes foin de leurs troupeaux, 
Lorfqu’ils les lailTent paître ou qu’ils les 
conduifent , ils s’occupent à faire des vers 
& des chantons fur les douceurs de la vie 
champêtre & libre , dont ils font des para- 
lelles avec celle des anciens Patriarches , 
grands amis de Dieu, lis font des recueils 
de ces ouvrages, & s’en fervent dans les éco- 
les pour l’inftruélion des enfans. 

Ils vivent fort Ibbrement des légumes , des 
fruits de leur terre, du lait, tft'i miel & des 
agneaux de leurs troupeaux. Ils font eux- 
mêmes leurs tentes, qui font fort propres , 
& de belles nates des feuilles de Palmier qui 
leur fervent de tapis de pied. 

Les Bereberes qui habitent le Païs de La- 

bez 


4 


DU Royaume d’Alger. 75 

bcY en font de très-belles avec des joncs peints 
de ditîërentes couleurs. 

Les Arabes font fort curieux en chevaux. 
Ils ont fans doute les mcHleurs qu’on puifîè 
trouver, tant pour la legcrcté que pour la beau- 
té , &il^i’y a‘ point de Peuple aufll habile 
à les dompter & à s’en fervir. C’eft une paf- 
lion que les enfans ont en naiflànt ; & lors- 
que les Spahis Turcs rencontrent dans leur 
route quelques Arabes montez , ils ne font 
pas de façon de troquer leurs chevaux avec 
eux, s’ils peuvent attraper ces Arabes qui s’en 
méfient , & qui fe tirent Ibuvent d’aftaires par la 
legereté de leurs montures. Ce font eux qui 
ont ces beaux chevaux qu’on apellc chevaux 
d’Arabie, qui proviennent de chevaux làuva- 
ges , dont les Arabes en domptèrent les pre- 
miers un grand nombre , & les amenèrent en 
Afrique, où ils en firent des haras. C’efi- 
là le fentiment de ces Peuples , & tous les 
Hilloriens en font foi , comme le rapporte 
Jean Leon l’Africain. 

Il y a dans les forêts des deferts quelles 
Arabes habitent, des chevaux & des ânesfau- 
vages , mais ils ne les peuvent prendre que 
dans des pièges , rien n’étant égal à l’agilité 
de ces animaux. Ils les tuent lorfqu’ils font 
embaraffez & en mangent la chair , qu’ils 
eftiment très-délicate fur tout celle des ânes. 

Il y a dans ces forêts des Lyons , des Léo- 
pards , des Tigres , des Ours , des Aultruches , 
de Porc-epics , des Sangliers, des Cerfs, des 
Caméléons , des Elans , des Chevres au 
Mufe , des Civettes ,des Gazelles, des Vaches 
làuvages faites tout autrement que les privées, 
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des Chats qu’ils apellent Garde-Lions , parce 
que,dilent-ils, ils font la garde hors de l’an- 
tre & la découverte de la proye , en avertil^ 
fent le Lyon , <& ne mangent qu’après qu’il en 
eft raflàflié. On y trouve plulieurs autres a- 
nimaux fur lefqucls les Hihoriens Africains fc 
font fort étendus. ï)apper en parle ample- 
ment dans fa Defcription de l’Afrique , & 
nous y renvoyons nos Leélcurs. 

Chapitre IV. 

Des Juifs du Royaume d'Alger. 

T Es Juifs font en très-grand nombre à 
Alger. Il y en a , félon Grammayedcs 
defcendans de ceux qui fe réfugièrent en A- 
. frique après la dellrucUon de Jerulalcm par 
Vefpaficn, ou qui abandonnèrent la Judée 
pendant les pcrfécutions qu’ils eurent à ef- 
lùyer de la part des, Romains , des Perfans , 
des Sarrazins & des Chrétiens. Mais le plus 
grand nombrevient de ceux qui ont été chaf- 
fèz de l’Europe , de l’Italie en 13^2,. des 
Païs-Bas en i35”o. de France en 1403. de 
l’Angleterre en 1422. & d’Efpagne en 1462. 

Chaque Nation a fes Tribus & fes Syna- 
gogues. Ils font répute2 Maures , réduits 
dans une grande pauvreté , & dans la fervi- 
tude méprifez & rnaltraitez de tous les au- 
tres Peuples. Dans chaque Ville , ils ont 
des Juges de leur Nation pour leurs afiaîres 
particulières & de peu de conféquençe. Mais 
lorlique les parties ne font pas contentes des 
dédiions de leur Juge , elles portent leurs 
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caiifes devant la Juftice Turque , qui décide 
fbuverainemcnt & fait exécuter les Jugemen?. 

Le lupplice ordinaire des Juifs , lorfqu’ils 
font condamnez à mort cft le feu , pour met- 
tre un différence entre les Turcs, les Maures & 
les Chrétiens & eux, par un genre de châtiment 
particulier à la Nation Juive. Ils y font con- 
damnez fur le moindre préjugé ou foupçon, 
qu’ils ont agi contre l’intérêt du Gouverne- 
ment. Ils font «uflî brûlez , lorfqu’ils font 
jugez avoir fait une banqueroute frauduleufc, 
qui ell regardée telle lorfqu’ils ont négocié 
par fpéculation , & entrepris au delà de leurs 
forces, & qu’ils fe trouvent hors d’état de 
payer entièrement leurs créanciers , lorfqu’ils 
font Mahometans fur tout;car lorfqu’ils font 
Juifs, on en laiffe l’accommodement à leurs 
Rabbins ou Juges. 

Ils font obligez d’être habillez de noîr^de- 
puîs les piedsjufqu’à la tête, pour les diltin- 
guer par une couleur que les Turcs méprî- 
lént. Ils portent une robbe longue à mi-jam- 
be & un turban noir , ou tout au plus autour 
de leur bonnet noir'un turban d’une couleur 
obfcurc rayée. 

C’eft un ufoge de ne recevoir aucun Juif 
dans la Religion Mahometanc , qu’il ne fe 
foit fait Chrétien , pour fuîvre l’ordre des 
Religions. Mais on palTe à prélent légère- 
ment là-delTus, car il fuffit qu’ils ayent man- 
gé publiquement de la chair de Cochon ou 
de Sanglier , ou fait quelque aétc femblable, 
pour être réputez Chrétiens. 

Ils ne peuvent fortir du Royaume qu’ils 
n’aient donné caution pécuniaire de leur re- 
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tour, aucun ne voulant courir le rirque d’ê- 
tre brûlé fur la foi d’autrui. 

Il y a dans toutes les Villes du Royaume 
d’Alger des Juifs d’Italie., qu’on apelle Juifs 
Francs , & particuliérement ceux de Livour- 
ne. Ils font le principal Commerce de ce 
Royaume , tant en Marchand! fes que pour 
le rachat des efclaves, où ils font valoir leur 
înduflrie ou leur friponnerie, comme il fera 
dit en parlant du rachat dcs«efclaves^ Ceux- 
là font libres & confidérez comme Marchands 
étrangers , fujets des Princes des Lieux d’où 
ils font origioaires , ou des Villes où ils ont 
été domiciliez. Ils peuvent s’en aller quand 
ils veulent , pourvû qu’ils ne laiflènt aucune 
dette , de nrême que les autres étrangers 
Turcs, Maures & Chrétiens. Ce font les 
Juifs de Livourne qui ordinairement , de fo- 
ciété avec les principaux Juifs de la Ville 
d’Alger , prennent les fermes de l’huile , de 
la cire & autres femblables , ou ils font des 
profits, conlidérables. Les Mahometaris re- 
gardent les fermiers & les traitans , comme 
autrefois ,on regardoif les Publicains , & ne 
veulent point entrer dans ces fortes d’affaires. 

Ces Jqifs étrangers fe mettent en arrivant 
fous la Proteûion du Conful de France; & 
lorfqu’ils ont quelque chofcT à démêler avec 
les François ou entr’eux , ils portent leur 
paufe devant le Conful. Ses Jugemens font 
exécutez., & on lui renvoyé les parties lorf- 
qu’elles s’addrelfent à la Juftice Turque; le 
Conful de France y étant le Protedeur & le 
Juge de toute les Nations étrangères qui n’y 
ipjat point de Conful. Mais il dépend de ce^ 
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étrangers d’aller en premierr lieu devant Ic' 
-Dey , qui félon les cas en décide , ou les ren- 
voyé au Confal pour en décider. 

Les Juifs Maures ont un quartier afligné 
pour leur demeure , & il ne leur eft pas 
permis de fc mêler parmi les Mahometans , 
comme il eft libre aux- autres Nations. Mais 
les Juifs Européais peuvent fe loger où ils 
veulent: auflî fc diiîinguent-ils des autres , 
& ne demeurent-ils jamais dans- leur quartier. 
Il leur eft auflî permis d'aller habillcx à leur 
manière, & on les nomme ordinairement les 
Juifs Francs. Le Peuple les apelle commu- 
nément les Juifs Chrétiens à caulê de la- 
conformité de leurs habits. 

Les femmes Juives vont habillées comme 
les femmes Maures des Villes, & auflî pro* 
prement qu’elles veulent. M.iis elles doi- 
vent aller à vifage découvert pour les dîftin- 
gaer des Mahometanes , dont on ne voit que 
les yeux comme il fera expliqué dans la fuite. 

Chapitre V. 

Dès Taures du Royaume d* Alger. 

T Es T urcs qui font dans le Royaume d’ Aî- 
••^ger en font les maîtres & les Souverains, 
fous un Chef qu’ils appellent Dey , ou Roi. 
Ils compofent une Milice de lacoo. hom- 
mes , tant infanterie que cavalerie , qui for- 
ment une République. Ils font tous habiles 
à fuccéder au Deylik ou Gouvernement , 
lorfque leurs fervices ou leurs bonnes qualî- 
tex les en font juger dignes , ou qu’ils ont 
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je parti le plus fort de leur côté , comme il 
arrive dans tous les Gouvcrnemens Répu- 
blicains. 

Les Turcs, qui font tous foldats , poflè- 
ccnt les digniteï &les emplois du Royaume, 
par rang & par ancienneté. Ils gouvernent 
despotiquement ce grand Royaume , à peu 
près comme les Nobles des Républiques d’I- 
talie, ou comme les Chevaliers de Malte. 
Ils font tous réputée nobles, hauts & puif- 
fants Seigneurs , quand même ils n’auroîent 
ni biens ni naiflànce. Le titre de foldat leur 
fulEt & il renferme une portion du Gouver- 
nement, la grandeur, la noblefle & la bra- 
voure. Ils traitent les originaires du Païs & 
les habitans du Royaume avec tant de hauteur, 
de mépris & de cruauté , que ces Peuples 
font plutôt des vils cfclaves que des fujets. 
Les Turcs au contraire font regarder par eux ' 
avec tant de refpeâ & de crainte, qu’un £èul 
fait trembler une Ville peuplée de Maures. 
Il cft étonnant & il paroît prefqueimpoflible, 
qu’y aiant dans ce Pais plus de 200. Maures 
ou Arabes pour un Turc, ils ayent fubi la 
domination & le joug d’une poignée de Le- 
vantins , & qu’ils ne puiireiit faire aucune ef- 
fort pour le fecouèr. 

Les Chrétiens Renégats ont les mêmes 
privilèges que les Turcs, & font réputez tels.. 
Dès qu’ils ont embraifé la ReUgion Maho- 
metanc, ils font reçus à la paye & peuvent 
parvenir à toutes les dignitev. , meme au Dey- 
lik , pourvû que les uns & les autres n’épou- 
fent pas de femmes Arabes ou Maures. Dans 
ce cas , ils ne parviennent jamais à de gran- 
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des Dignité! , St les enfans qui viennent du 
mariage d’un 'Furc 6c d’une femnïe Maure 
ne 'font point réputez Turcs & on les apellc 
Conlolis. Ils font reçûs à la paye -de foldat, 
mais ils ne parviennent jamais aux Charges 
■du Gouvernement. Ils font même peu elti- 
mez , quelque mérite qu’ils ayent , à cauie 
que le lang Turc c(t mêlé avec le lang 
Maure. 

Il n’y a point de femmes Turques dans le 
Royaume d’Alger. Elles ont en abomina- 
tions les Turcs qui y dominent , parce qu’ils 
font le métier de Corfaires & d’écumeurs de 
Mer qui eft en horreur parmi les Turcs du 
Levant , lefqucls regardent les Gouverne- 
mens de Barbarie comme des réceptacles de 
voleurs & de brigands. En effet tous les 
Turcs qui y pafi'ent pour s’enrôler dans la 
Milice, font des miférables ou des proferipts. 
Voici un exein^e qui confirme ce que j’a- 
vance. Deux Dames Turques, qui palîbient 
de Marfeille en Levant fur uneBarqu^ran- 
çoife furent obligées de relâcher à Alger, 
rendant le teins que la Barque refta dans lePort, 
ces Dames fe réfugièrent au Palais du Conful 
de France. Quelque inftance que leur fit 
Aflan Dey , d’accepter un Palais apartenant 
au Deylik, elles le refuferent , & ne voulu- 
rent avoir aucune communication avec les 
Turcs d’Alger. On s’étendra davantage fur , 
cette matière , en parlant des forces du G0U7 
vernement & des privilèges de la Milice. 

Comme les Turcs n’aiment pas la conti- 
nence, les plus vertueux ou ceux que. leur 
rang ou leur âge oblige de paroître tels , é- 
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poufent des efclaves Chretiepnes, qui ordînaj- 
rcment à la fuite du tems deviennent Maho- 
inetanes. Les enfans qui en proviennent font 
réputez véritables Turcs, & en ont tous les 
privilèges. Les autres moins fcrupuleur ont 
des concubines du Païs, dont les enfans font ré- 
putez Maures & ne font point admis à la 
Milice. 

La Sodomie eû fort en ufage , & impunie 
parmi les Turcs d’Alger. Les Deys , les 
Beys & les Principaux en donnent l’exemple, 
fur tout depuis qu’ils ont reconnu par l’ex- ■ 
périènee de leurs Prédécefleurs , que leurs fem- 
mes ou leurs maîtreflés cauibient le plusiôu- 
vent leur perte. Us ont à préfent à leur pla- 
ce de jeunes & beaux efclaves. En 1710. 
il arriva lùr ce fujet une avanture tragique 
& fort touchante. Un jeune Portugais d’en- 
viron 18. ans , efclave d’un Turc qui l’aî- 
moit palTionnement , après avoir refifté plu- 
fieurs fois aux follicitations & aux efforts de 
ce mrftre brutal, en parla dans la confeffion ' 
au Pere Adminiûrateur de l’Hôpital d’Efpa-' 
gne & lui demanda fon confeil dans un cas 
fi prcflànt. Le Prêtre lui ordonna de conti- 
nuer à réfiffer de toutes les forces , & de 
mourir plûtôt que de laiffer commettre en fa- 
perfonne ce péché qui attira autrefois le feu - 
du Ciel. fur Sodome. Lejeune Portugais lui 
promit d’être ferme dans la réfplution qu’il 
avoit prife,de réfiffer à quelque prix que ÇC: 
fut. Son maître voyant que fes careffes & 
toutes les voyes de, douceur étoiefit inutiles 
en vint à la force ouverte , & le faifit d’une 
manière à ne pouvoir plus fe défendre. Cet 
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cfclave arracha un couteau que fon maître 
avoit à la ceinture, & le lui enfonçant dans 
le corps , le mit hors d’état de fatisfaire fa 
paflîon. Comme c’efl un crime digne de 
mort pour toute forte de Nations , & fur- 
tout pour les efclaves à l’égard de leurs maî- 
tres de porter la main fur un Turc, & par- 
ticuliérement de le blcllcr, le Portugais fut 
condamné à être traîné fur le pavé par tou- 
te la Ville, attaché par les pieds à la queue 
d’un cheval. Tous les Minillrcs Etrangers 
s’employèrent inutilement, & offrirent beau- 
coup d’argent pour lui fauver la vie. Tou- 
te la graee qu’on offrit , ce fut d’avoir deux 
témoins qui déclaraffent, que cet elclave a- 
voit delîèin de ft faire Mahomctan avant que 
de commettre cette aélion , & qu’il ratifiât 
publiquement ce témoignage en embrallànt 
le Mahometifrae. Mais le jeune efclave p- 
tant exhorté par tous les Chrétiens de préfé- 
rer la mort, il la reçut avec 'une confiance 
héroïque & digne de la plus grande admira- 
tion. Le Pere Adminîftrateur de l’Hôpital 
d’Efpagne le conduifît pendant tout fon fup- 
plice en l’exhortant, le confolant & en lui 
reprélèntant la gloire de Dieu dont il alloit 
jouir. Le fpeélacle étoit .d’autant plus tou- 
• chant , que les habitans & fur tout les fem- 
mes animées d’une compreffion naturelle à 
la vue de ce jeune homme, jettoient des cris 
épouvantables & l’exhortoient à fe faire Ma- 
homctan , jufqu’à ce qu’il perdit la vie avec 
la même fermeté qu’il l’avoit mépriféc. 

Les jeunes efclaves font tous fujets à pa- 
reille tentation, & l’on verroit une infinité de 
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martyres, s’ils fiiivoient l’exemple du jeune 
Portugais qui n’a point eu d’imitateur. 

Les Turcs d’Alger font habillez fort mo- 
deftement, & font diftinguez'des Maures par 
plulieurs endroits de leur habillement. Le 
Dey & les Principaux portent une chemife de 
Gaze, dont les manches font extrêmement 
larges; une culote de drap fin aufll large; ou 
de cotton fin blanc ou de couleur , pendant 
les grandes chaleurs , qui fe ferme avec un 
cordon de foye au moyen d’une gaine ,*le 
bas efl fort étroit & va au gras de jambe^ 
Ils ont une chemife fans manches de drap 
ou d’étoffe de foye avec de fort petits bou- 
tons , &’ par deffus une vefte de drap de cou- 
leur, qui va jufques aux chevilles avec de 
fort petits boutons d’argent fondu, ou de foye, 
argent ou'; or ,. avec une treflè d’argent , d’or 
on de foye autour du col & tout le long de 
la vefte, ave(\des treffes de même qui for- 
ment les boutonnières. Leurs manches é- 
troîtes , comme celles de nos veftes , ferment 
avec des boutonnières & des boutons comme 
le devant , mais fort ouvertes pour les re- 
troulïèr pendant les chaleurs. Ils ont de pe- 
tites poches en dedans & à chaque côté de cet- 
te vefte fur le foin',, où ils tiennent leurs 
montres , leurs papiers & autres chofes fem- 
blablcs^ Une ceinture de foye leur fait plu- 
fieurs tours fur les hanches. Ils y pafl'ent un 
ou pluffeurs couteaux , dont les manches font 
d’Agathe, de quelque autre pierre précieufo 
ou garnis & travaillez en argent. Ils ont par 
deffus tout une robbe aum longue que la 
vtftc , q^u’üs apcllcnt Caftetan. Il en por- 
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loiciu autrefois d’étoffes d’or, d’argent ou de 
Ibyc; mais à préfeiit leurs plus beaux font 
de drap fin de couleur verte , bleue , jaune, 
rouge ou gris clair, lis rejettent toute autre 
couleur. Ces Cafiétans ont les manches larges 
& jufqii’au coude, & font ornez de chaque 
côté d’agraffes ou broderies d’or & d’argent. 
Ils ne portent point de bas, à moins que leurs 
infirmitez le demandent, étant honteux à un 
Turc de la Milice d’en avoir. Ils ont depe- ' 
tites pantoufles pointues de marroquîn jaune 
ou rouge , fans talons avec un petit fer à che- 
val à la place du talon. Il les laîlîcnt à la 
porte , lors qu’ils entrent dans les apparte- 
mens. Leur turban eff très différent de ceux 
des Levantins. Ils ont une petite calotc fine 
de laine rouge & entortillent autour fort a- 
droitement une pièce de mouÜéline de quel- 
ques .aunes de long, qu’on appelle tulbend, 
d’où vient le mot de turban. Tout le mon- 
de convient, que cette manière de turban eff: 
la plus agréable & d’un meilleur goût que les 
turbans des Turcs du Levant , qui ont une 
toque large, platte an dclîus , piquée ou ma- 
telaifée , avec un tour d’une latgeur éton- 
nante. 

Les Turcs âgez ou dans les Ch.arges du 
Gouvernement portent la barbe entière , cou- 
pée en pointe. Ils fe font fafer le poil qui 
eff fur les joués pour la rendre plus réguliè- 
re, & la tête à eau fe que le turban les é- 
chaufté affez. Ce feroit une folie aux gens 
âgez , ou aiant un caraflcre , de n’en point 
porter. 

Les jeunes Turcs ne portent ni barbe, rn 
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turban , mais feu(ement une mouftache , dont 
ils ont beaucoup de foin , & un petit bonnet ou 
calotte, de laine fort fine. 11 y- en a pla- 
fieurs ,& principalement ceux qui vont en mer, 
qui ne portent pour tout habillement qu’une 
grande culotte de cotton ou d’étoffe de lai- 
ne , une vefte fort courte, une ceinture entor- 
tillée fur les hanches & un petit caban qu’ils 
apellent capotin , qui ne va que jufqu’au dcf- 
fous de la ceinture des culottes. 

Quelques jeunes Turcs, Arabes & Mau- 
res laiffent un toupet de cheveux longs der- 
rière leur tête. PÎufieurs Auteurs ont écrit, 
fuivant l’opinion vulgaire des Chrétiens , que 
les Mahometans s’imaginent que Maho- 
med les doit prendre par ce toupet pour les 
mener en Paradis ; mais je puis afl'ûrer 
qu’aucun ne m’a paru de cette opinion. 
Ceux à qui j’en ai parlé m’ont dit , que la 
jeunefle lailToit ce toupet par fantaifîe , ou 
plutôt pour faire voir la couleur de leurs 
cheveux, ou qu’ils ne font point chauves. 

Les femmes qui habitent les Villes vont 
habillées à peu près comme les hommes. 
Leurs caleçons vont jufqu’à la cheville ; les 
unes portent des bas ou bottines de cuir & 
des pantoufles , & la plûpart ne portent que 
les pantoufles fans bas. Les veftes & les 
cafietans de celles qui ont du bien, font d’é- 
toffes de foye , d’or ou d’argent aVec des 
treflfes de même. Elles portent leurs cher 
yeux treffei , entrelaflfcz de perles , de dia- 
mans , de turquoifes , d’émeraudes ou d’au- 
tres pierres précieufes. Elles ont des pen- 
dans d’oreille , des colliers qui font quelque- 
fois 
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fois cinq ou fix tours , & qui pendent fur ‘la 
gorge, des bracelets & des bagues fuivant 
leur opulence. Les pauvres portent à la 
place des pierreries, du corail, de l’ambre jau- 
ne, des bracelets & des bagues d’argent. 
Lorsqu’elles fortent, elles fe couvrent le vi- 
iàge d’un mouchoir blanc, depuis le menton 
jufqu’au delîbus des yeux, & s’envelopent 
tout le corps depuis la tête jufqu’aux pieds, 
d’une pièce d’étamine blanche fort fine & 
fort claire , à travers de laquelle , lorsqu’on 
y fait attention on voit les chevçux , les 
bijoux & quelque chofe des habits ; mais on 
ne fauroit les reconnoître n’ayant rien de dé- 
couvert que les yeux. 

Les petits enfans des perfonnes riches ont 
des bonnets ou calotes d’étofiè picquées, gar- 
nies de fultanins d’or coufus tout autour. Il 
y en a qui en font tous remplis. C’eft là une 
grande dîftinétion; mais à mefure que les 
peres ou meres ont befoin d’argent, ils de- 
garniflent les bonnets, en attendant qu’ils 
ayent d’autres fultanins pour les remplacer. 

Chapitre. VI. 

Des Chrétiens du Royassme d'Alger. 

L Es Chrétiens qui font dans le Royaume 
d’Alger, fi on en excite les efclaves, 
font en fort petit nombre. Le Commerce y 
eft fort'petit, & d’ailleurs les juifs originai- 
res, qui font en grand nombre dans ce Pais, 
ne laiflènt échaper aucune occafion où il y. 
a quelque chofe à gagner. 
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‘Lés efclaves font un corps confidérabTc. 
Ils fcroicnt ‘fans doute aflei forts pour s’em- 
parer des principales Villes, s’ils pouvoient 
bien s’entendre enfeinble, & s’ils n’étoieiit 
épouvantez par la feverité des châtimens 
delHnez à ceux qui font convaincus de ré- 
volté. 

Il n’y a point de domeftiques libres. De- 
puis la Maifon du Roi jufques dans celle du 
dernier des habitans , pour pauvre qu’il foit , 
il y a des efclaves Chrétiens pour s’en faire 
fervir.C’eft d’ailleurs leur principal Commer- 
ce, & ils y gagnent toujours, fur tout lors- 
que les efclaves ont dequoi fe racheter , ou 
que les rédemptions vont à Alger pour em- 
ployer les deniers des charitez publiques. 

Les Maîtres qui ont beaucoup d’efclaves , 
les loüent aux Armateurs des Gorfàircs pour 
travailler aux armemens ou pour aller en 
mer. Ils les loüent auffi aux étrangers qui 
font établis dans les Villes , pour s’en fer- 
vir dans leurs maifuns comme de domefti- 
ques. • 

Il eft pennis aux perfonnes de toute Na- 
tion d’y acheter des eiclavcs Chrétiens ; mais 
il n’ert pas d’uiage que les Chrétiens en achè- 
tent. 

Bien de gens croyent qu’on force les elcla- 
ves Chrétiens à fe faire Mahometans , ou du 
moins qu’on les y foüicite par des cardîès,, 
des ménaces ou des mauvais traitcmens.C’eft 
fur la foi des Moines qui y vont faire des 
rachapts mais l’erreur eft très-grande. Bien 
loin de travailler à les feduire, les Maîtres 
feroient bien tachez que leur efclaves. fe fifr 
• 1. . _ fent 
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font Mahometaiîs » quoi qu’ils ne foient pas 
libres en changeant de Religion. Leurs Maî- 
tres perdroient le protit qu’ils en retirent, 
lorsque les rédemptions viennent à Alger : 

& c’eft pour cela uniquement que la plupart 
des Algériens achètent des etclaves Chré- 
tiens. Il y a certains cas ou le Dey voulant 
fauver un cfclavc Chrétien qui aura mérité la 
mort, lui donne à opter ou de mourir ou 
d’embrafl'er la Foi Mahometane , pourvu que 
k crime ne Ibit pas contre l’Etat. 

Il n’y a que les jeunes efclavcs au deflbiis 
de l’âge de douze ans , dont les Maîtres le 
piquent de faire de bons Mufulmans, croyant 
faire un œuvre très-agréable à Dieu. Ce font 
les plus riches qui les achètent; ils n’épar- 
gnent rien pour les bien élever , & les adop- 
tent pour leurs enfans. Mais lorsque les 
cfclaves font pris en âge de connoiflance, les 
Maîtres les détournent de changer de Reli- 
gion ; car outre qu’ils ne peuvent par les re- 
vendre , les efclaves trouvent mieux l’occa- 
fion de s’évader. . 

Les Algeriem» difent communément, qu’un 
mauvais Chrétien ne peut être bon IVlufuI- 
man. Si l’on donnoit la liberté aux efclavcs 
qui cmbralTeroient le Mahometifme,on n’au- 
roit pas de la peine à faire les rédemptions.; 

& il n’cft que trop fûr que la plûpart des ef- 
claves font refufez. 

On voit dans des Mémoires anecdotes, qui 
font dans l’Hôpital d’Efpagne à Alger, qu’en 
164c. un François natif de Marfcille, efcla- 
ve de Hali Général des Galeres, voulant évi- 
ter de s’embarquer , demanda plufieurs fois » 

foû . 
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fon Maître de le faire recevoir dans la ReîP- 
gion Mahomctaiie. Mais en ayant toûjours ^ 
été reflué, & les Galerés étant prêtes à par- ’ 
tir, il fe fit prêter- à un Renegat de fa Nation 
des habits à la T urque , & parut en cet équî- 
page devant le Général. Celui-ci le voyant 
de loin & connoilfant la rufe , l’apella Jean. 
Jean s’approcha & dit , je ne fuis pas Jean , 
je fuis Mullapha. Hali le vifitaôt le trouvant 
incirconcis , prétexta qu’il fe moquoit de la 
Religion Mahometane, & le fit mettre fous 
le bâton. A'mefure qu’il étoit bâtonné, fon 
Maître lui difoit , es tu Jean ou Muftapha ^ 
L’cfclave fouftrit un certain nombre de coups ÿ 
mais ne pouvant plus endurer ce fupplice, il 
cria ,' je fuis Jean & non pas Muftapha; je 
fuis Chrétien & non Mahometan. De cette. . 
maniéré, il perfifta dans la Foi Chrétienne, 

& étant racheté quelques années après , il re- 
tourna dans fon Pais.- 

Chapitre VII: 

De la, Religion du Royaume d^ Alger, 

T Es anciens Africains de Barbarie & de ce 
^ Royaume étoient idolâtres. Ils adoroient 
le Soleil & le feu ,. à l’honneur duquel ils 
bâtiflbient des Temples fuperbès , où ils con- 
fervoient un feu perpétuel , femblable à celui 
que les Veftales gardoient parmi les Ro- 
mains. 

Les Barbares embraflèrent la Foi Chré- 
tienne dans le IV. Siècle de l’Ere commu- 
ne, à l’occafion des quelques Seigneurs de 

la 
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la Fouille & de Sicile , qui s’étoient emparez 
des Royaumes de Tunis & de Tripoly. En- 
luire plufieurs Princes Chrétiens de la Seéle 
d’Arius, abandonnèrent l’halie pour évi- 
ter la fureur des Gots , & allèrent demeu- 
rer en Barbarie , où les Chrétiens fe multi- 
plièrent, & firent de grands progrez dan» 
toute la Mauritanie, le long de la Mer Me- 
diterranée. Il fc glifïà dans cette Religion 
une infinité d’hérenes , & il s’y forma diver- 
lès Sedes , dont la plupart n’étoient pas de la 
Communion de Rome. On peut juger du 
nombre des Chrétiens qu’il y avoir , par ce- 
lui des Pafteurs, puisqu’en l’année 41 1 . on af- 
fembla un Concile National à Cartage , où 
il fe trouva 286. Evêques ortodoxes fans 
compter ceux qui étoient abfents , au nom- 
bre tfe 120. Dans l’intcrîeur du Païs ce n’é- 
toit qu’un mélange impénétrable d’idolâtrie 
& de Chriftianifme. Mais enfin le Maho- 
metifme ayant pris naiffance , au commence- 
ment du VII. Siècle, les Arabes portèrent 
cette Religion de toutes parts par la force des 
armes, pillant,’ ravageant & jettant par tout 
l’épouvante. Ils vinrent en Barbarie aidés de 
24000. Turcs commandez par Occuba ben 
Nazie en 663.-Après s’en être emparez, plu- 
fieurs y refterent , & cette nouvelle Religion- 
y fit de grands progrez , & devint la domi- 
nante. La plupart des Chrétiens fe réfugiè- 
rent en Elpagne & en Italie. 

Les Cb^tiens qui y refterent & les idolâ- 
tres y füWit pcrfccutez fans diftinéfîon. A 
la faveur des révolutions, il en refta toujours, 
des uns & des autres , jufqu’au XIII. Siècle, 

que. 
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que les Cherifs Princes Arabes defcendans 
de Mahomed , ufurpereiit la Barbarie. Après 
avoir remporté une pleine Viètoire, ils en 
chaflerent entièrement les Chrétiens , qui s’en- 
fuirent en Europe, & les Africains idolâtres 
furent contraints par les tourmens d’embralTcr 
le Mahometifme. 

Quoi que la Religion foit la même dans 
ce Royaume, que celle qui domine dans tous 
les Etats du Grand Seigneur, on y compte 
comme dans le relie de l’Arrique 72. Sedes 
principales, toutes foûtenues par chaque par- 
ti comme véritables , & conduifant au falut ; 
fans compter les Sedes particulières des Mo- 
rabouts & Santons ou Moines , qui ont cha- 
cun des ulages ridicules. Mais toutes ces 
Seéles fe reduifent à deux principales , à cel- 
le de Mahomed dominante dans î’Eiîipire 
Ottoman ; & à celle de Hali qui elt feule re- 
çue dans les Etats de Perfe. On fuit la pre- 
mière dans le Royaume d’Alger ; on ne prend 
pas garde à ceux qui fuivent l’autre. On les 
lailïe dans leur opinion , pourvu qu’ils ne. 
parlent ni n’écrîveut contre la Religion do- 
minante. 

Ces deux Seules différent en ce que les 
Scélateurs de Mahomed croyent, que Dieu' 
elt la Caufe du bien & du mal , & fouden- 
nent la Prédcllination abfolue; que Dieu cil 
éternel & la Loi de même; que Dieu fc ren- 
dra viliblc dans fon Elfence même; que Ma- 
homed fut élevé en la préfence dg^Dieu en 
corps &■ en ame; qu’il faut né^ffiiireincnt 
prier Dieu cinq fois par jour. 

Les autres croyent au contraire, que Dieu 

ne 
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ne produit que le bien ; que Dieu feul cfl é- 
ternel , mais que la Loi ne l’elt point ; que 
les ames bien-henreufes ne voyent Dieu que 
dans fes operations ; que l’ame de Mahomed 
fut enlevée dans le Ciel fans le corps, & 
qu’il fuffit de prier Dieu trois fois par 
jour. 

Il y a encore plufieurs autres fèntîmens, qui 
différent entr’eux dans l’interprétation de 
l’Alcoran , qu’on peut voir dans divers Au- 
teurs qui ont traité de la Religion Mahome- 
tane , comme Camerarius , Bochart & au- 
tres. 

Toutes les Seâes différentes ft traitent ré- 
ciproquement d’héretiqnes ; mais parmi tous 
les Suaires, les plus remarquables font les 
trois Seâcs de Morabouts apcllées Santons , 
Cabaliftes & Sunnaquites, 

Les Santons font de differentes réglés, fuî- 
vant l’cfprit de leurs fondateurs. Il y en a 
qui font obligei de courir perpétuellement 
couverts de haillons , & d’autres tous mids 
comme des intènfex & de 'fanatiques. Ils 
croyent que les bonnes œuvres, les jeunes, 
les aullérîteï & les fouffances les puritient & 
les rendent femblables aux Anges ; & que 
lorsqu’ils ont atteint un certain degré de per- 
feélion, ils ne peuvent plus pêcher,, ce qui 
donne lieu à leurs extravagances & à plufieurs 
crimes. 

Les Cabaliftes obfcrvent de jeunes très- 
rigoureux , ne mangeant d’aucun mets qui ait 
eu vie, mais des herbes, des légumes, des 
fruits, des racines & autres choies fembla~ 
bks. Ils ont des formulaires de prières pour ' 
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tous les moîs, tous les jours & toutes les heu- 
res. Ils fe vantent d’avoir des Vilîons céleftes 
&. des entretiens avec les Anges , qui leur a-, , 
prennent tout ce qu’ils veulent favoir;' & ils " 
portent fur eux des Talifmans quarrez-avec 
des chiffres & des<caraderes. Cette réglé fut 
îhliituée par un nommé Béni, réputé pour un 
célébré Doéleur Arabe. * 

Les Suniiaquites font de vrais Mifantropes. 
Ils vivent dans des deferts éloignez de tout 
commerce avec les hommes , qu’ils fuyent a- 
vec grand foin. Ils ne fe nourrifleut que 
d’herbes & de racines. Ils tiennent du Judaïf^ 
me, du Chriftianifme, du Mahometifme & 
même du Paganifme. Ils facrifient des ani- 
maux. Ils ne fe font circoncire qu’à lîâge de 
30. ans , après quoi ils fè font baptifer au 
nom du Dieu Vivant. Ils difent que toutes 
les Religions ont été envoyées de Dieu; 

' qu’ils font les plus parfaits de toutes les homr 
mes; qu’ils foufirent & prient pour tous les 
autres , & prétendent détourner la colère de 
Dieu du relie du genre humain. . ' • 

Dans les Villes du Royaume d’Alger, on 
a peu de foi pour ces fortes de gens , auffi. 
n’y voit-on guéres paroître de ces Santons 
qui feroient punis s’ils faifoient quelque lar- 
cin ou autres crimes qui fous prétexte d’iti- 
foiration leurs font permis parmi les Arabes. 
Les Turcs n’ont aucun égard à leurs mome- 
ries , & font étrangler, les Morabouts tout 
comme les autres , lorsqu’ils, fe mêlent des 
affaires du Gouvernement. 

Parmi la plus grande partîè des Turcs 
d’Alger,. il n’y a que l’apparence de la Relir 

gion ;. 
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,gion; le Jibertinage , le vice & l’ignorance 
y triomphent, 11 ne faut pas s’en étonner, 
puifque la Milice qui gouverne elt un niélan* 
ge de la lie des Turcs du Levant , des Re- 
négats Chrétiens & des Juifs. ^Il dl vrai que 
les Chers tiennent la main à ce que toutes 
les Cérémonies Ibient oblèrvées exadeiucnt, 

& qu’ils fc contraignent eux-mtmes en pu- 
blic. pour ne pas donner mauvais exemple. 
Mais pour cela, ils n’en valent pas mieux en • 
général., & l’on n’en trouve point qui vivent 
en gens de bien , fi l’on excepte les Hagis , 
qui fc piquent de fainteté,& quelques autres 
que l’âge a dégagez des paflîons ; c’dl tout 
comme ailleurs. 

Les Hagis font ceux qui ont fait le voya- 
ge de lî Meque & vifité le Sepulchre de Ma- 
homed. Ils font fort diftinguez & regardez 
comme déjà limélifiez. La vénération qu’on 
a pour eux fait fouhaitter à tous de pouvoir 
faire le même voyage ; mais outre la lon- 
gueur, & la fatigue, il faut avoir dequo» s’en- 
tretenir, & faire quelque préfeut au Temple 
de la Meque. 

Les Cherifs font ceux qui defeendent de la 
Race de Mahomed. Ils font dillinguez par 
un Turban verd, & il n’y a qu’eux qui ayent 
droit de le porter. Il y en a parmi eux de 
très-mifcrables, qui ne iailîént pas d’étre très- 
attentifs à porter cette marque de dift indion. 
Ils n’ont pour prouver leur extradion, ni ti- 
tres, ni papiers, ni parchemin ; mais feule- 
ment l’ufagede leurs ancêtres de l’un à l’au- 
tre fans interruption : & l’impoftûre en ce 
cas feroit punie de mort. 
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La pîiîpart des habirans de ce Royaume, f» 
portent un chapelet de grains de Corail, d’Am- *' 
bre ou d’ Agate pour s’amufer,<& prononcent '• 
en les parcourant avec les doigts , & plutôt ■ 
par habitude que par dévotion , les attributs 
de la Divinité. 

Les pauvres îgnorans ne difeot à chaque 
grain que Sta-fer-Alla , ou Dieu me garde. 
D’autres moins ignorans dilènt à ciiaque 
, grain, Alla ilia Mehumed rafoul Alla. Il n’y 
a point d’autres Dieux que Dieu , & Maho- 
med eft l’Envoyé de Dieu. Ceux qui iont 
|)lus éclairez ajoutent à cette confelïion de 
foi, une Kirielle des attributs de Dku , à 
melure qu’ils font paflfer les grains. Par exem- 
ple, „ au nom de Dieu feul & uniqiÿîDieu, 

„ loué foie Dieu feul & unique Dila -; au 
„ nom de Dieu tout piiiCànt , loué Ibit Dieu 
„ dans fa puiffance ; au nom de Dieu tout •••' 
,, bon , loué Ibit Dieu dans fa bonté ; au 
,, nom de Dieu tout fàge, loué foit Dieu 
y, dans fa lageflè; au nom de Dieu miferi- 
„ cordieux , loué foit Dieu dans fa miferi- 
,) corde; au nom de Dieu éternel, loué foit 
„ Dieu dans fon éternité &c. ; & à la fin ils 
y, difent, loué foit Dieu le Sdgneur du Mon- 
„ de. Seigneur qui jugeras les hommes , je 
,y t’adore , je niets toute ma confiance eu 
„ toi , je confeflè que tu n’as ni engendré, 

„ ni été engendré , & qu’il n’y a aucun qui 
,, te foit feinblable ou égal. Seigneur que ta 
„ BenediéHon foit fur ton Prophète Maho- i 
„ med, & for tous les Mnfulmans ” . Mais j 

les dévots fe font une fi grande habitude de 
dire le chapelet , qu’ils le parcourent même 

en 
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en parlant des affaires les plus intereflantes & 
les plus fe'rieufes ; ce qui fait voir que ce 
n’eft qu’une grimace de dévotion , & non pas 
une véritable dévotion. Cela n’a rien qui doi- 
ve furprendre , puifqu’on voit en Europe des 
Chrétiens , qui le poignardent le Rofaire 
à la main. 

On ne parlera point ici de leurs prières gé- 
nérales & particulières des Mofquées, de la 
Circoncifion , de leurs Mariages , & de leurs 
enterremens. Je renvoyé le Leétcur aux Au- 
teurs qui ont amplement traité de la Religion 
des Mahometans & de leurs Cérémonies ; 
tout étant à peu prez de la même manière 
dans le Royaume d’Alger. 

Il y a liberté de Religion pour tous les é- 
trangers , tant libres qu’elclaves. Ils y ont 
des Eglifes & des Prêtres, félon leur rîte: & 
même tontes les Religions y font protégées , 
pourvû que ces étrangers ne fe mêlent point 
des affaires du Gouvernement , ni de ce qui 
concerne la Religion Mahometane, auquel 
cas il y a prompte & févére punition. 

Il y a peu de femmes qui ayent de Reli- 
gion. L’on y croit indifférent qu’elles prient 
Dieu ou non , & qu’elles aillent aux Mof- 
quées & l’on ne les -y oblige point. Bien de 
gens doutent qu’elles ayent une ame immor- 
telles. Elles font élevées dans la plus crallc 
ignorance qu’on puilic s’imaginer ; & la plû- 
part de ces hommes groffiers , & même des 
femmes croyent , quelles ne font faites que 
pour fervir à la génération & au plailîr de 
l’homme. Cette opinion joi )te à l’ardeur du 
climat, les rend fort luxurieufes. Elles fe 
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fervent de toute forte de moyens pour fe dî'* 
vertir au dépens de l’iiouneur de leurs maris, 
quelque rifque qu’elles ^courent; fur tout les 
femmes dont les maiis font aUez, & qui vi- 
veut dans la moleiie & la faincMitife. Lors- 
qu’elles font enlên)ole , toute leur converl^ 
tion roule ordinairement fur les plailirs de 
Venus., & les moyens de fe réjouir de ce 
côté-là. Ce qui prouve alTez ce qu’on m’a 
aflliré là-deflus , c’elt que dès que les fem- 
mes font vieilles &c inutiles au plailir des 
hommes, elles font méprii'ées & maudites, 
même de leurs enfans. On les foudre tout 
au .-plus comme un vieux animal domdtique, 
qu’on tient dans un coin d’une cour ou dans 
une cahute, & à qui l’on donne les relies de 
la table. Les enfans ont beaucoup de refpeét 
pour leurs Peres , mais ils n’en ont aucun 
pour leurs mcres ; parce que les hommes 
époufent indift'éremment de femmes de toute 
Nation & Religion, libres & efclaves, uni- 
quement pour leur plailir ou par vanité. Il 
eft d’un ufage univerfel que les hommes ré- 
pudient leurs femmes , dès qu’elles ne font 
plus propres à la génération ou au plailir. 
Voici un fait qui prouve ceque je viens d’a- 
vancer. 

Un nommé Clement fujet du Pape & ne 
dans le Comtat d’Avignon, ayant été pris jeu- 
ne des Algériens fe fit M^ometan, & on 
lui donna le nom d’ibrahim. Etant devenu . 
grand, il fut mis dans la Milice, & fe re- ’ 
gardant comme Turc d’origine , il fit tout ce • 
qu’il pût pour paroître digne de l’être. Il per- | 
4it un œil à la guerre, a étant dans un âge 
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mûr il donna dans le Commerce. Il y réüffit 
& s’établit à Bonne. Voulant mener une ' 
vie régulière pour maintenir fon crédit , il fe 
maria & fit bon ménage. Il fit une alliance 
peu avantageufe, parce quMl Icutoit toûjc^urs 
le Chrétien , pour me ici vit du terme du 
Pais à l’égard des Renégats. Sa femme de- 
vint vieille,, infirme, Ôc hors d’âge d’avoir 
des enfans. La dot qu’lbrahim lui avoit 
réglée en fe mariant, n’étant pas fufhfante 
pour la faire vivre fans autre fecours,elle dit 
à fon mari, qu’elle voyoit bien qu’elle étoit 
devenue vieille & peu propre à lui donner du 
plailir; qu’elle avoit projetté de lui faire é- 
poufer une jeune fille fort belle, & qui feroit 
certainement de fon goût, quoique fes pa- 
reils fufTeut pauvres ; à condition qu’elle fe- 
roit gardée , & entretenue dans la maifoii 
juiqu’à fa mort, & non pas répudiée, fui- 
vant la coûtume de beaucoup de maris, lors- 
que leurs femmes écoient dans l’âge. Elle a- 
joûta qu’elle travailleroit autant qu’elle pour" 
roit pour le bien du ménage , & qu’ainli elle 
feroit délivrée de la mifére, quneft le partage 
des vieilles femmes qui n’ont pas du bien. 
Ibrahim , qui étoit d’un âge encore à pren- 
dre femme & d’un temperamment fort & ro- 
bufte , remercia fa femme de fon attention. 

Il la trouva fort raifonnablc , accepta fa pro- 
pofition , & lui promit verbalement de l’en- 
tretenir malade ou faine jufqu’à fa mort. Cet- 
te bonne femme fut en méme-tems faire 
propofition de mariage, & demander la fille 
en queftion à fes pareil s de la part d’ Ibra- 
him. Les parens qui fe trouvoient très-hon- 
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noreï de s’allier avec un Turc de la Milice, 
qui paflbit pour avoir du bien & qui en ga- 
gnoit par fon commerce, furent furpris de 
cette propofition & qu’Ibrahim daignât jetter 
les yeux fur cette fille ; mais comme la fem- 
me d’ibrahim avoir été de tout tcms la bon- 
ne amie de la mcre de la fille , elle lui expli- 
quai toutes chofes , & le mariage* fe fit aux dé- 
pens du répos de la vieille. Comme elle é- 
toit la Gouvernante de 1a maifon, elle vou- 
lut aufli l’être de la jeune femme en certaines 
occafidns , & la corriger lorfqu’elle en avoir 
befoin. La dernière ne trOuvoit pas cela à 
fon gré , '& voulant être abfolument la maî- 
treffe , de n’avoir aucune furveîllahtc, elle 
porta fon mari à répudier la vieille.^ Il fe laif- 
la gagner aux careffes & aux larmes de cette 
jeune femme, qui employa la rufe & l’artifi- 
ce pour venir à bout de fon deiTein,quiréüf- 
lît,. & la vieille fut renvo^'ée. Mais Ibrahim 
reçût quelqvves années apres la peine de fon 
ingratitude. Il paffoit pour riche, & fa fem- 
me faifoit dne dépenfe fort confidérable , ou- 
bliant la baffelTe de fon origine’ & qu’elle 
^ ' étoit femme d’un Chrétien Rénegat Les 
principaux de la Ville de Bonne prirent oc- 
cafion ddn blâmer en particulier 'Ibrahim. Un 
d’eux lui dit, qu’il avoit fort mal fait d’épou- 
fer une femme de la lie du peuple, qui ne 
lui dépenfoit pas moins qu’une autre ; & que 
s’il lui arrivoit quelque accident , il ne feroit 
foutenu de perfonne , & fe verroit générale- 
ment méprifé. Il lui repréfenta que pour ob- 
vier à un malheur femblable , il falloir, étant 
riche comme il étoit, répudier fa femme, & 
' en 
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cn'dpoufer une autre qui lui lit quelque hon- 
neur, & tût bien aparcntdc. Il ajouta qu’il 
lui dohnoit ce conleil en ami, & qu’il en 
feroit l’ulage qu’il jugeroit à propos.' Ibra- 
him fentit flatter fon amour propre par ce 
difeours, & donna dans le piege qu’on lui 
tendoit adrentement , parce qu’on n’en vou- 
loir qu’à fon argent : il remercia celui qui le 
cachoit , Ibus le mafque d’un d’ami véritable 
& lincére. Il lui dit qu’il s’en remettroit h 
lui, & qu’il feroit tout ce qu’il trouveroit 
,bon. Suivant les avis il répudia la jeune 
femme, & époula la tille de cet ami préten- 
du, qui obligea Ibrahim de lui conltituer une 
bonne dot. Il le fit volontiers , flatté par 
l’alliance qu’il tàifoit avec une des premières 
familles de la Ville. Dès que cette femme 
fut chex Ibrahim , qui la traitoit avec toute 
Ibrtc de complaifance & de diltinélion, clic ,* 
fe donna carrière , & voulut tout ce qu’il y 
avoir de plus riche en habits Sc en bijoux. Sa 
magnificence donna bientôt une violente ja- 
loulie à toutes les femmes les plus conlide- 
rablcs, qui faifoient enrager leurs maris par 
leurs demandes continuelles , leur difant qu’el- 
les ne pouvoient fouflfir que la femme d’un 
Renegat fût plus magnifique qu’elles. On 
reprélenta à Ibrahim qu’il devoir obliger fa 
feimne à être plus modefte , & qu’il ne lui 
convenoit pas de vouloir briller plus que les 
autres ; qu’autrement la vanité de fa femm: 
cauferoit quelque defordre & peut-être, fa 
perte. Ibrahim méprifa cet avis , fe faifant 
fort de la protediion de fon beaupcre,& fit 
au contraire plus de depenfes pour fa fan- 
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me, tant en bijoux qu’en habits. L’envie des 
autres femmes augmenta, & elles querellèrent 
leurs maris fur leur œconomie. Ceux-ci por- 
tèrent plainte au beaupeie d’ibrahim , lui fi- 
rent un grand crime de fa manière de vivre & 
lui imputèrent quelques fautes contre le Gou- 
vernement. Le beaupere qui n’en vouloit 
4qu’à l’argent de fon gendre, le querella vi- 
vement , & lui fit peur en lui difant , que 
Je Dey ètoit prévenu contre lui, qu’il crai- 
gnoit pour fa tête , s’il ne prévenoit Ibn 
malheur par la fuite ; qu’il y donneroit la 
main, mais qu’il étoit de labienléance qu’a- 
vant toutes choies , il répudiât fa femme en 
lui donnant la dot & les nipes dont elle 
étoit pourviié. Ibrahim le fit de bonne grâ- 
ce , voyant bien qu’ autrement il y lcroit 
contraint. Dès qu’il eut donné à fa femme 
fes Lettres de divorce , le beaupere lui con- 
feilla'de fe cacher pour quelque tems , en 
attendant qu’oii eût fait fa paix avec le Dey. 
Mais dès qu’il eut difparu , on l’aceufa de 
divers crimes contre la Religion & contre 
l’Etat, & tout fes biens furent confifquez. 
Il fe refegia à la Galle, Colonie de la Com- 
pagnie Royale d’Afrique , établie à Marfcil- 
îe, tous les aufpices de Mr. Fhœnix,qui en 
ctûit alors Gouverneur. On lui fit abjurer 
la Religion Mahometane, & il pafla en Fran- 
ce fur le Navire le Parfait , apartenant à cet- 
te Compagnie. 
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Chapirre VIII. 

Des Mœurs des Coutumes der Algériens. 

*^Ous les Peuples qui habitent le Royau- 
^ me d'Alger ont en général des mœurs 
déréglées , beaucoup de hauteur & de bruta- 
lité a l’égard des étrangers. Il faut en excep- 
ter quelques anciens Officiers du Gouverne- 
ment , quelques Marchands qui voyagent , & 
ceux qui ont été efclaves chez les Chiétiens. 
L’ignorance & la mauvaiie éducation caufent 
leur déreglement. 

Les Algériens accoutumez dès leur bas 
âge à voir dans leurs maifons des efclaves de 
toutes les Nations , fe perfuadent aifément 
que les a itres Peuples ne font nez que pour 
leur être loûmis ; ce qui leur inlpire un mé- 
pris extrême pour tous les étrangers. Ils 
haïlfent fur tout les Efpagnols & les Portu- 
gais , qu’ils regardent comme les Ufurpa- 
tcurs des Royaumes & des Pais qui ont ap- 
partenu à leurs ancêtres. 

Les füldats qui compofentlaJVIilice, & qui 
fortent ordinairement de la lie du peuple du 
Levant, fiers de fe voir les maîtres d’un grand 
Royaume, & habiles à parvenir à leur tour, 
ou par cabale, aux plus hautes dignitez , font 
d’une infolence infuportable à l’égard des 
Maures & des Arabes, auxquels ils font du- 
rement fentir leur fuperiorité. 

Ils font regardez comme les Hauts & Puif- 
faus Seigneurs. On leur donne le nom 
à' EjU'cnâi ^ qui lignifie Seigneur, au lieu que 
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les Arabes ou Maures, quelques puiflàns 
qu’ils foient par leur nailfance ou par leurs 
richefles , n’ont que le nom de C'/W/, qui 
lignifie Sieur ou Monlîeur. 

Le Dey eft apcllé Efi'endî par les foldats 
& par les Confuls étrangers ;mais les Arabes 
& les Maures l’appellent Sultan ou fimple- 
ment Maître ou Grand Maître. Tous les 
étrangers qui ont à faire à lui , & qui ne 
font point caraéterife?. , lui fout plaifir de lui 
donner le titre de Sultan. 

Ce qui infpire de la modération aux Grands, 
fur qui roule le Gouvernement , c’ell qu’on 
s’en prend à eux , lorfque les affaires ne tour- 
nent pas avantageufement , & qu’ils font dé- 
poléz ou étranglez ; de forte que la crainte 
des mauvais évenemens leur infpire de la 
douceur & de là prudence. 

Ler Marchands du Païs qui voyagent, font 
fort traitables , parce qu’ils ont à faire à tou- 
te forte de Nations ; & ils guériflènt par là 
des préjugez de leur éducation. 

Les Turcs & les Maures qui ont été cfola- 
ves, font les plus raifonnables. Lorfqu’ils 
font chez les Chrétiens, ils fe defabufent de 
l’opinion qu’ils ont de la force & de la gran- 
deur de leur Païs. Ils voyent les forces des 
Chrétiens , leur grandeur , leurs richefles , 
leur éclat , & éprouvent les bienfaits de quel- 
ques-uns. Ce font ordinairement ceux qui 
font le plus de bien aux efclaves Chrétiens , 
ayant éprouvé le même fort , & craignant 
pour eux ou pour leurs enfans de retomber 
dans l’efclavage. Alors ils demandent aux 
Confuls des Nations étrangères des certifi- 
‘ cats , 
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cats du bien qu’ils ont fait aux efclaves 
Chrétiens. 

Tous les étrangers qui arrivent dans la 
V’^ülc d’Alger, font conduits, dès qu’ils ont 
débarqué , devant le. Dey par le Capitaine du 
Port ou un de fes Officiers. Le Dey leur 
donne la main à baifer, & leur demande en 
langue Franque d’où ils viennent, ce qu’ils 
viennent faire , & des nouvelles du lieu de 
leur départ & de la route qu’ils doivent fui- 
vre; après quoi ils font renvoyez. Ordinaire- 
ment le Truchement de leur Nation cil avec 
' eux , pour leur fervir de Guide & d’inter- 
prète. 

Les étrangers ne doivent point porter l’é- 
pée dans les Villes du Royaume, principale- 
ment à Alger. Les Confuls & les Officiers 
des Princes étrangers n’en portent point, ' 
quoi qu’il leur foit j ermis de le faire. Mais 
les rues font fi étroites, qu’une épée emba- 
rafle les paffans, & peut donner lieu à des 
querelles avec les JanilTaires, ce qu’il faut 
abfolument éviter. 

Lorfqu’un Turc paffe , il faut fe ranger le 
mieux que l’on peut , & lui faire pUce n l’on 
ne veut effuyer des paroles injurieufes. On va 
rarement dans les rues fans en recevoir des 
jeunes Turcs & des Maures ; mais c’eft à 
quoi il faut fermer les oreilles & ne pas ré- 
pondre, de peur que la canaille ne s’attrou- 
pe, & qu’il n’arrive un plus grand mal. On 
ne fauroit agir avec trop de circonfpcélion & 
de patience. Ce n’elt pas qu’en fe plaignant 
au Dey, on n’obtienne une bonne & prompte 
J ullice , comme il cft arrivé à Mr. Tho- 
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mas Thompfon Conful Anglois , il y a peu- 
d’années. Mais quelquefois le- remede eft 
pire que le mal , & pour un coupable qu’on 
fait châtier, on fe fait un nombre d’ennemis 
dont il faut fe méfier continuellement. 

En 1716. le Sr. Thomas Thompfon, Con- 
ful Anglois , allant à la Loge où s’aflfemblent 
les Capitaines de Vaifleau , rencontra fur le 
Môle un jeune Maure, qui félon ce qu’on 
en a crû étoit yvre. Le Môle elf fort étroit , 

& comme d’ailleurs il avoit beaucoup plù, le 
paflage n’étoit guéres commode. Le Maure 
dîfputa le terrain au Conful, & le pouffa mê- 
me. Le Conful lui demanda s’il vouloir le 
faire fauter en bas du Môle, & lui dit, qu’il 
le trouvoit bien plaîfant de lui difputer le pas. 

Le Maure répondît en colere, que c’étoit 
bien à un Chrétien à vouloir la préférence 
fur lui , & en même-tems fauta fur le Con- 
ful , lui donna un foufflet & un croc enjam- 
be , le jetta par terre & lui mit un genou 
fur l’ertomac. Le Capitaine du Port ayant vû 
de loin ce manège s’avança , & menaça de 
loin le Maure , qui ne jugea pas à propos de 
l’attendre & s’enfuit ; l’autre conduilit le Con- 
ful à l’afiemblée des Officiers de Marine pour 
le confoler, & réparer fon defordre. L’A- 
miral lui témoigna le chagrin qu’il avoit de 
ce qui lui étoit arrivé. Il lui dit qu’il alloît • 
en informer le Dey; & que ce Maure reçe- 
vroit bientôt le châtiment de fon crime. L’A- 
miral avoit beaucoup de confidératîon pour 
la famille de ce jeune homme, dont le Pere 
étoit un honnête Marchand de fes amis. Ain- 
fi dès qu’il eut raporté l’afiaire au Dey dans 
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toutes Tes circonftances , il le pria de ne pas 
faire mourir le coupable, comme il le mcri- 
toit, parce qu’il apartenoit à d’honnêtes gens, 

& que d’ailleurs des libertins l’ayant tait boi- 
re , l’yvrcfle l’avoit conduit à cette mauvaite 
adion. Le Dey répondit à l’Amiral que cet- 
te adion méritoit la corde , & qu’à lli confidé- 
Tation,il vouloir bien lui en faire grâce. Mais 
comme il falloir pour l’exemple & la fatis- 
fedion du Conful outragé, châtier cet info- 
lent, le Dey demanda à l’Amiral de s’expli- 
quer fur le châtiment qui devoir être ordon- 
né. L’Amiral conclut à la baftonade, & alors 
le Roi lui dit: à ta confideration je lui fais . 
grâce de la corde. Le Conllil arriva un peu 
après. Le Dey l’apcrçevant lui dit, Conful, 
je fai ce que tu veux. Je fuis fâché de tdri 
accident, mais tu auras jullice : rclk-là. Il 
ordonna en même tems au Bachaoux Maure 
de faire chercher le criminel & de l’amener 
devant lui. Comme il ne s’étoit point caché, 
il fut bientôt trouvé & amené devant le Dey, 
.qui lui dit fort en colere, malheureux qu’as- 
tu fait? Le Maure fans beaucoup s’émouvoir 
lui répondit, ch Seigneur qu’ai-je fait? J’aî • 
battu un Chrétien , un chien qui vouloir être 

E lus que moi, & qui m’a dit des injures. Le 
)ey , outré de fon arrogance , lui dit : elt il 
vrai que tu as traité le Conful Anglois de la 
manière qu’on me l’a dit? OuV, dit-il, Sei- 
gneur. Cela vaut-il la peine de m’envoyer 
chercher ? Alors le Dey , comme furieux , 
s’écria : c’elt alfez , & prononça fa fcntcncc, 
qui fut de deux mille deux-cens coup de bâ- 
ton. Elle fut executée fur le champ, en 
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préfcncc du Conful. On mit le criminel à la 
lalaquc, & on lui appliqua looo. coups de 
bâton fous la plante des pieds , de forte que 
les pieds lui tombèrent juiqu’à la cheville, ou 
tenoient li peu que Mehcmed EfFendi, Ca- 
'/enadar, tira fon coûteau de la ceinture, & 
coupa la peau à laquelle ils pendoient. Com- 
me il ne pouvoir pas en fuporter d’avantage 
fans mourir , & que le Dey étoit bien aife de 
le faire bien fouffrîr pour éviter un pareil ac- 
cident, il ordonna que le criminel tût con- 
duit en prifon , afin qu’il fe remit un peu. 
Le lendemain à neuf heures du matin, le 
Dey envoya chercher le Conful Anglois, & 
enfuite le criminel auquel on apliqua pour 
l’entière eiecution de la fcntence les 1200. 
coup de bâton reftans , fur les fcfïès , qu’on 
lui emporta auffi. Il en perdit la parole & la 
refpiration : mais comme il n’etoit pas mort. 
Je Dey ordonna de le conduire en prifon , de 
l’y enfermer & de l’y laifler fcul & fans fe- 
cours. Cet ordre fut exécuté : & on laiflà 
mourir ce malheureux , de douleur , de faim 
& de foif. 

Le Gouvernement d’Alger fe fait un prin- 
cipe de Religion de laifler exercer à chacun 
la flenne en toute liberté ; & mieux ou ob- 
ferve fk Religion, plus on y eft eftimé & 
prot^é. 

Les Algériens aiment beaucoup mieux les 
cfclaves de la Religion Catholique Romaine 
que de toute autre , à caufe de la confeflion 
qui les rend quelquefois plus fidèles. De for- 
te que les Maîtres fouhaiteroient qu’ils fo 
confeflàireat chaque femainc. Plulieurs vont 
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vcrtir les ConfelTcurs des mauvaifcs a£Hons 
de leurs efclaves , & les conduifent eux-mé- 
mes aux Eglifes aux Fêtes Iblemneles de 
Noël , de raques , de PentecAte & autres ; 
& s’informent exaftement s’ils fe font con-> 
feffez. 

Il faut que les Chrétiens & les Juifs fe don- 
nent bien de garde de parler contre la Loi 
de Mahomet ; en ce cas ils y font punfs très- 
févérement. Il y a environ fept ans , qu’un 
Capitaine d’un petit Bâtiment Anglois ayant 
dit à un Mahometan, fe de merde ^ ou Foi 
de merde , fut mené devant le Dey, où ayant 
été aceufé & convaincu du fait , il fut puni 
fur le champ de yoo. coups de bâton fous la 
plante des pieds. Ce Capitaine refolut de s’en 
vanger par quelque endroit. Il partit feule- 
ment avec fon lell , & cacha dans fon bord 
fept efclaves du Deylik dans des cailfes qu’il 
avoir placées Ibus le Icft, & à chaque caille il 
y avoit un foupirail avec un tuyau pour pren- 
dre de l’air. Avant que le Bâtiment mît à la 
voile, les Officiers prépolez à cet eftët fu- 
rent faire la vilîte par forme, & pour recevoir 
leur droit. Il partit, mais dès qu’il fut en 
mer, on fit la vifite des efclaves ainli qu’il fe 
pratique ; & comme les fept fe trouvèrent de 
moins , le Fort de la marine tira un coup de 
canon , qui eft le fignal ordinaire pour faire 
revenir les Bâtimens qui viennent de partir, 
lorfqu’on foupçonne la Elite de quelque el- 
clave. Le Capitaine Ajijglois n’eut garde de 
revirer de bord, il fit toiqours force de voi- 
les , & le Capitaine du Port s’embarqua dans 
la Galiotc de garde pour courir après lui. 

E 6 Le 




Digitized by Google 



loS .Histoire 

Le Bâtiment Anglois s’étaut trouvé bientôt 
malheureufement pour lui en calme, & les 
gens de i’équipage voyant qu’ils ne pouvoient 
s’empêclier d’être pris, le Capitaine s’embarqua 
dans un petit Canot qu’il avoir acheté à Alger, 
ayant perdu fa chaloupe par accident dans la 
route ; mais ce Canot ne pouvoir contenir 
que fept hommes. Le Capitaine & lix autres 
des plus courageux d’entre les matelots & les 
efclaves refojurent d’affronter la mer , & de 
ie fauver à Mayorque avec le Canot. Ils y 
embarquèrent des vivres , s’éloignèrent du 
Navire à force de rames , avant que la Ga- 
liote de garde y arrivât , & ils fe fauverent. 
La Galiote ramena dans le Port le Navire, 
qui fut déclaré confffqué. Les matelots & 
les efclaves qui avoient refté à bord furent 
bâtonnez & mis à la chaîne ; le Conful An- 
Anglois , le Chancelier & les Marchands de 
cette Nation furent arrêtez & le fcellé fut 
mis à leurs maifons &fur leurs effets, jufqu’à 
ce qu’en fin le Conful accommoda & paya' 
grallèment les efclaves qui s’étoient fwvez 
avec le Capitaine. On rendit la liberté à 
tous les Anglois , mais le Bâtiment fut con- 
fifqué. 

Les Banqueroutiers font punis *de mort à 
Alger. Les Turcs coupables de banquerou- 
te font étranglez, les Maures pendus, les 
Juifs brûlez , & à l’égard des Chrétiens , leur 
Conful ou la Nation font forcez de payer 
pour eux. On apclle Banqueroutiers ceux 
qui le fauvent fans payer. Ceux qui ne peu- 
vent pas fatisfaire à leurs Créanciers doivent 
s’abandonner à leur diferetiou avec tout ce 

qu’ils 
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qu’Jls ont, pour ne pas fe rendre coupables. 

Il faut obferver de ne faire aucun prefent 
ou don aux Turcs ou Maures par pure libé- 
ralité, de peur que cela ne paüe en ufage , 
qui a force de Loi dans ce Païs-là , lorfqu’il 
leur ell avantageux , de meme que dans tout 
le Levant. De là vient que les Confuls font 
obligez de faire continuellement à ceux qui 
gouvernent, des préfens que leurs prédéccl- 
leurs n’avoient faits que par générofité & pour 
faire leur cour. 

Si un étranger, dans quelque occafion par- 
ticulière, offre un préfent à un Turc ou à un 
Maure , il le demande toutes les fois que la 
même occafion fe préfente, & après fes Suc- 
cclTcurs en font de même , fur tout fi ce fout 
des gens dans l’emploi. 

Si un étranger domicilié dans le Pais prie 
à dîner un Turc, qui vient le voir par honnê- 
teté ou pour affaires, toutes les fois que ce 
Turc a affaire dans la maifon de l’étranger, 
s’il s’y trouve à l’heure du dîner , il n’atiend 
plus d’être prié. Il croît faire honneur au 
maître du logis de refter , & deshonneur de 
fortir fans dîner chez lui ; il s’alTied , prend 
,un couvert ou en demande un. Il y auroit 
de l’imprudence à le faire fortir, & ce feroit 
beaucoup s’expofer. 

, Si un Capitaine ou maître de Bâtiment, qui 
a coutume de faire des voyages à Alger avec 
des fruits frais , ou fecs , des confitures & 
d’autres chofes femblables , en donne une 
fois par bienféance aux Turcs dont il croît 
avoir befoin , toutes les fois qu’il y retour- 
ne avec des mêmes denrées , chaque Turc 
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vient demander la même portion qu’il avoît 
déjà une fois reçue; ce qu’on apelle deman- 
der l’ufance. Âiufi il ne faut leur donner 
que conditionellement , & par paêle exprès , 
en s’expliquant pour l’avenir : en ce cas ils 
n’ont rien à dire. 

On a vû tant d’exemples de ces fortes de 
cas, qu’on ne fauroit être trop circonfped. 
Je n’en raporterai qu’un arrivé en l’année 
1691. fous le régné de Hagi Ghaban Dey, 
Un Marchand Grec, domicilié dans la Ville 
d’Alger, faifoit prefque toutes les années un 
voyage à Tunis ou en Egypte , & en rapor- 
toit chez lui des marchandifes , dont il fe fait 
le plus de confommation, qu’il vendoit en dé- 
tail. Un hçmme de fa Nation étant mort, 
le chargea dè l’exécution de fon teftament , 
& entre autres legs pieux , il laiflà une fom- 
me pécuniaire pour diftribuer aux pauvres. 
Le Marchand revenant un jour à fon logis, 
vit un Maure aflis dans une rué fur une piè- 
ce de natte, & appuyé contre le mur d’une 
maifon. Ce Maure eftropié des deux jam- 
bes & n’y voyant prefque pas , demanda la 
charité à ce Marchand , qui en fut d’autant 
plus touché , que ce pauvre travailloit & fat- 
foit des cordons ou laflèts de fil & de laine 
pour ne pas perdre fon tems. Il lui donna 
par charité un Real chique, ou la huitième par- 
tie d’une piaftre courante d’Alger. Comme 
il fit cette charité en petite monnoye, le pau- 
vre reçut foixante-dix-fept afpres , & en eut 
la main pleine. Il fut fi tranfporté de jo^e 
de fe voir tant d’argent , qu’il fe traîna apres 
le Marchand avec fes béquilles , en lui fou- 
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haîtant mille bénédiftions. Il difoit à tous 
ceux qu’il rencontroit , que ce Chrétien lut 
avoit fait une grande libéralité pour l’anionr 
de Dieu, dont tous les palFans étoient édi- 
fiez; parce, difoient-ils , qu’il ne faifoit ac- 
ception de perfonne en faifant la charité. 
Le pauvre fuivît Ibn bienfaiteur pour fçavoir 
Ibn logis , & prit polte dans un endroit par 
où le Marchand étoit obligé de palTer tous 
les jours pour aller & venir de chez lui. Le 
lendemain le pauvre demande la charité , & 
le Grec donne la même fbmme en même 
monnoye. Cette adion le fit fi bien remar- 
quer, & lui attira une fi bonne réputation 
que chaoin voulut acheter de lui par préfé- 
rence. Cela lui procura beaucoup de pro- 
fit , & tous les Prêtres Mahometans par- 
loient de la recompenfe que Dieu donnoit à 
ce Grec charitable; de forte que fe trouvant 
fi bien de fa charité, qui ne lui coûtoit rien, 
il donna la même foinme au pauvre tous les 
jours pendant environ un mois. Après ce 
tcms-là, le Marchand pardt pot» aller au 
Levant acheter des marchandiîes. Le pau- 
vre gardoit toujours fon porte , 6c ne voyant 
plus fon bienfaiteur, il -en demanda des nou- 
velles , & apprît avec regret qu’il étoit allé 
voyî^er ; mais il fut confolé par l’efpérance 
de Ion retour. Lorfque fon commis paf- 
foit , il faifoit à haute voix des prières pour 
l’heureux retour de fon maître , qui arriva 
cinq ou fix mois ^rès , & que le pauvre 
revit avec plailir. Le Marchand après avoir 
reçû fon compliment, voulut lui donner quel- 
que charité ; mais le pauvre répondit , qu’il 

valoit 
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valoit mieux quHl payât tout à la fois ce qu’il 
lui devoir. Le Grec dit qu’il ne lui devoit 
rien; à quoi l’autre répliqua, qu’il manquoit 
depuis près de lix Lunes , & par conféquent 
qu’il lui devoit environ 180 Reaux. Le Grec 
fe mocqua du pauvre, & l’injuria. 

• Le Mendiant en porta plainte au Dey, qui 
envoya chercher le Marchand Grec, pour 
qu’il plaidât fa caufe devant fa partie. Le 
Maure allégua que le Marchand lui avoir 
donné pendant une Lune un "Real tous les 
jours, & que cette charité lui avoit attiré un 
débit coniîdérable de fcs marchaudifes & un 
grand profit ; que fe vwant une rente com- 
me celle-là, il avoit celle de travailler, d’au- 
tant mieux qu’aiant prefque perdu la vue, il 
ne pouvüit rien faire qu’avec beaucoup* de 
peine ; que le Marchand étant allé en voyage 
fans lui rien dire , ni lui déclarer qu’il ne 
vouloir plus lui continuer fa penfion quo- 
tidienne, il avoit toûjours relié à fon polie, 
comptant fur fr libéralité en. priant Dieu 
pour fon retour ; que fe fiant fur la penfion, 
lorfque le Marchand feroit revenu , il avoit 
emprunté pour vivre, en attendant fon arri- 
vée, & que lui aiant après fon retour , de- 
mandé les arrerages , il en avoit reçû des in- 
jures. Le Marchand convint de tout ce que 
le pauvre venoit de dire, & voulut prouver 
que l’aumône étant une aétion volontaire, il 
étoit permis de la frire celîèr quand on vou- 
loir. L’aftaire fut examinée, le Marchand 
condamné à payer au mendiant un Real par 
jour, depuis celui qu’il éioit parti d’Alger juf> 
qu’au jour de la décilion,&unepiallredcplus 

pour 


Digitized by Googli 


B U R oy AUME d’AlG E R. IIJ 

pour les injures dites ; fauf à lui de déclarer 
da.is le moment, que fon intention étoit de 
ne plus lui faire aucun don à l’avenir. Le 
Marchand en ht fa déclaration, & promît bien 
de ne pas oublier un pareil jugement. 

Lorfque les Algériens fc font vilite, après 
s’étre faits annoncer par un el’clave , il re- 
fient dans une 'petite cour ou parloir fait pour 
cela. Le maître du logis vient à ce parloir ôc 
fait apporter du tabac , des pipes & du catfé. 
S’il juge à propos de taire monter ceux qui 
le demandeiit, il en fait avertir les femmes 
& les filles, afin qu’aucune ne fe trouve dans 
rapartcmciit où dans la chambre où ils doi- 
V’cnt aller. De forte que s’il fe rencontre 
quelqu’un fur l’efcalier-d’unemaifon ,ou dans 
quelque autre endroit, fans être conduit par 
le maître, il ell réputé pour un voleur, ar- 
reté fur le champ & dénoncé. On fait faire 
des informations de fes vie & moeurs ; s’il crt 
convaincu de quelque larcin , il eil puni de 
mort , finon on fc contente de lui faire infli- 
ger une peine pécuniaire ou corporelle , s’il 
n’a pas de quoi payer. On préfume qu’un 
homme qui pénétre dans une maîfon , fans 
fe faire annoncer, y va pour voler, ou pour 
dcslionnorcr les femmes. 

Si ce font des femmes qui vifitent la maî- 
trelfe du logis on fait avertir le mari , afin 
qu’il ne paroilfe point tant que la vifite dure- 
ra. Ces fortes de viiîtes donnent lieu à une 
grande débauche avec les cfclavcs Chrétiens, 
qui fc trouvent en fureté , parce qu’ils font 
regardez lans conféqucncc & comme des a- 
nimaux doineftiques. Le mari n’oferoit en- 
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trer dans rapartement des femmes , tant qu’il 
y a des étrangères dans la maifon. 

Lorfque les Chrétiens vont vilîter les Al- 
gériens dans leur maifon , ils font reçus 
comme les gens du Pais au parloir. Il y 
en a même qui ne font pas difficulté de leur 
faire voir leurs femmes & leurs filles, & qui 
regardent tous les Chrétiens libres & les ef- 
claves iâns conféquence. Mais les Chrétiens 
ne font guéres de ces vifites qui font hors 
d’ufagc , parce que les Algériens qui ont des 
emplois dans le Gouvernement ou des mé- 
tiers , ont tous leurs lieux de rendez-vous où 
on les trouve toûjours. 

La Loi défend aux femmes , comme dans ' 
tous les Païs Mahometans , de fe laiifer voir 
à d’autres qu’à leurs maris. On y marie les 
filles fans que les Epoux les puiflènt voir , avant 
l’engagement devant le Cad y,. De cette ma- 
nière, ils ne peuvent conndître les défauts 
perfonels l’un de l’autre. Tout ce qu’ils 
peuvent faire , quoique cela foit auffi défendu 
par la Loi , c’ell de fe faire informer de ce 
qui concerne les filles qu’ils veulent époufer, 
par dès parentes qui vont leur taire vifîte, à 
deflTein de les examiner. 

' Les Algériens, foit Turcs , foit Maures 
ou Arabes, qui veulent être réputez gens -de 
bien, mènent une vie fimple & laborieufe , . 
& n’ont aucun de ces amufemens agréables 
qu’on a dans tous les autres Païs. Leur u- 
fage eft de fe lever au point du jour, pour 
fe purifier & faire leur première prière nom- 
mée Caban . Il dînent à dix ou onze heu- 
res , pour avoir le loi^r de faire leur ablu- 
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tion avant la fécondé prière du midi , nom- 
mée Dihor. Ils fe retirent le foir chez eux 
avant la troiliéme prière , apellée Lazero , 
qui fe fait toujours avant la nuit , en quel- 
que faîfon que ce foit. Après ce tems-là, 
on ne voit dans les rues que des libertins , 
ou des gens qui ont des affaires bien pref*' 
làntes. Ils obfervent aûflî religieufement de 
fe lever pour la quatrième & la cinquième 
prière, qd le font toujours pendant la nuit, 
& qu’on nomme Magarep/i <5t Latumar. 

Ils n’ont ni jeux , ni fpeélacles publics ni 
particuliers, fis palî'ent plus de la moitié de 
leur vie à boire du caffè & à fumer , fans 
autre compagnie de femmes que celle des 
leurs , de leurs concubiues & de leurs ef* 
eJaves. 

Tous jeux leur font défendus , excepté 
ceux des Echecs & des Dames ; encore ne 
leur eft-il pas permis de jouer de l’argent. 
Ils jouent pour quelques prifes de caffé , 
pour du tabac , du forbet ou autre chofe 
ièmblable. 

Leur Lune de Ramadan , ou leur Carê- 
me, eft une efpéce de Carnaval pour la jeu- 
nefle libertine, mais plus modéré que celui 
des Chrétiens , dont-ils mèprilent fort les 
mafearades & les bals. Ils appellent le Car- 
naval , le lems où tous les Chrétiens de- 
viennent fous. Comme ils paüènt tout le 
jour fans manger ni boire , dès que le So- 
leil eft couché , les jeunes gens courent 
par la Ville avec des guittares & des tam- 
bours , en criant & chantant , & vont de 
teins en tems manger & boire ; mais les 
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perfonnes de bonnes mœurs & qui veulenî 
ménager leur réparation, fe gardent bien de 
faire de feinblablcs chofes , ôc relient chez 
eux comme à l’ordinaire. 

Il ell bon d’oblerver que les dévots , ou 
ceux qui veulent paroître bons Mahometans, 
fe couvrent pendant le jour d’une gaze ou 
d’une toile claire , afin de ne refpirer aucune 
odeur de viande ou de boillbn. Je me ref- 
fouvieiis à ce fujet , que je demandai à un 
Maure qui» avoir été ci-devant à la Cour du 
Roi de Maroc , fi ce que j’avois ouï dire é- 
toit vrai; Içavoir, que ce Prince avoir don- 
né audience le vifage couvert , à Mr. de St. 
Olon Ambafifadeur de France , parce qu’il 
ellimoit, dilbit-on ,, qu’un Chrétien n’étoit 
pas digne de voir fon vifage. Le Maure ré- 
pondit qu’on s’étoit trompé ; que dans le 
tems de l’audience on étoit en jeune, & que 
c’ed la coutume du Roi de Maroc d’avoir 
en ce tems-là le vifage couvert. D’ailleurs , 
ajoûta-t-il , comme les Chrétiens boivent fré- 
quemment du vin & des liqueurs , le Roi 
s’étoit couvert le vifage pour n’en avoir au- 
cune odeur, qui l’auroit fans doute incom- 
modé ; parce que ce Prince qui n’a jamais 
bû ni vin, ni liqueurs, & qui les a toujours 
eu en averiion , craint mé*me de les fentir. 

Les habitans du Royaume d’Alger font 
naturellement fort avares, & ils ne font pas 
difficulté de fe reconnoître tels. Ils difent 
communément , que lorfque les Chrétiens 
veulent peindre un Algérien ; ils repréfentent 
un homme à qui on bouche un œil avec 
une piaftre , pendant qu’on lui crève l’autre 
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^ avec un couteau ; cc qu’il ie laifTc faire 
pour gagner la piaÜre. Ils font fort fobres 
& vivent avec prefque rien. Mais c’dl un 
aneicn ufage, que chaque Pere de Famille , 
ou chaque Chef de Maifon , ait un tréfor en- 
terré. 

La plupart des Chrétiens s’imaginent, que 
c’ell à caufe qu’ils croyent la Metcmplicole, 
ou qu’ils pcnlént jouïr de cet argent dans 
l’autre monde. Mais m’en étant informé de 
plulieurs perfonnes fenfées dans le PaVs , el- 
les m’ont alfuré que ce n’etoit pas-là leur 
motif. La véritable raifon de cette condui- 
te, c’eft que peribnne ne veut palier pour ri- 
che crainte d’avanie ; car dans les belbiiis 
- prellàns de l’Etat, vrais ou fuppofex, le Dey 
prend de l’argent compttmt par tout où il en 
trouve , & il n’y a aucun exemple qu’on l’ait 
rendu. D’ailleurs Alger étant îujet à des ré- 
volutions fréquentes , un habitant perfécuté 
par ceux qui gouvernent , & contraint de le 
fauver pour éviter la'mort , efpere de con- 
lèrver fou tréfor, s’il n’a pû l’emporter, en 
l’indiquant à quelqu’un de fes enfans , à un 
bon parent ou à un fidèle ami. C’ell auflî 
Punique moyen de conferver de quoi vivre 
aux enfans , en cas de malheur ; car lors- 
qu’un homme eft étranglé , tous fes biens 
fontconfifquez par ordre du (^uvernement, 
ce qui arrive fouvent. Dan^^ femblables 
occafions le Pitremelgi,ou Receveur des re- 
venus cafuels, fait fouiller la terre, dans les 
maifons des fugitifs ou des criminels exécu- 
tez, & bouleverfer le terrein qui leur apar- 
tient à U campagne. 

Les 
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Les meubles dans ce Païs-là conlîftent en 
fort peu de chofe, cheï les pcrfonnes même 
les plus riches. On n’y connaît ni tapilïc- 
ries, ni fauteuils, ni chaifes, ni armoires, ni 
choies femblables. Les murailles feulement 
y font bien blanches. Dans la chambre la 
plus propre il y a un tapis de pied ou une na- 
te de joncs ou de palmier; les gens du Païs 
quittent leurs babouches à la porte avant c^ue 
d’entrer , les rues étant en toute faifon tres- 
mal propres. Au milieu de la chambre con- i 

tre un mur, il y a un enfoncement & une ' 

large marche élevée d’un pied, couverte d’un i 

tapis avec des couffins , qui fert pour s’af* ; 

feoir pendant le jour & pour dormir la nuit, i 

en y mettant de petits matelas que l’on ôte : 

le matin. A un bout de la chambre , qui s 

ell ordinairement fort longue , on fait une 
réparation avec un rideau de toile iàns trin- ] 
gle, & feulement attaché d’une minaille à i 

l’autre avec un cordon. Cet endroit ftit à 
enfermer les matelas , les couffins , & les 
couvertures inutiles pendant le jour , que l’on ; 

met fur un repofoir fait de planches. Il y 
a dans cet endroit une caifïè de bois peint , ; 

où font les ‘hardes & les nipes. Celles dont I 

on fe fèrt journellemeut font pendues à des , 

chevilles à *la muraille. On a des rideaux 
’ aux fenêtres & aux portes , de toile fort clai- ! 

re avec deswbans de foye de couleur entre 
deux lez. Ces rideaux font auffi fans tringle, 

& tiennent avec un clou ou cheville de cha- 
que côté. A côté des fenêtres il y a de pe- 
tites niches dans le mur , qui fervent d’ar- 
moircs, OÙ l’on enferme les utencilesde table 

& 


Digitized by Google 


DU Royaume d’Alger. 119 

& autres bagatelles de peu de confideration. 

On n’y voit prcfque point d’argenterie; les 
cuilliers Ibnt de buis , on ne s’y lcrt poiut de 
fourchettes , la vailFelle eft de terre , cicepte 
quelques grands plats ou bafiins de laiton. 
On mange ordinairement fans table, & l’on 
met les plats fur une pièce de natte qu’on 
cnleve après avoir mangé. 

Les plus didinguez ont une table balle & 
ronde , couverte d’une lame de laiton fa- 
çonnée au tour & en plufieurs autres endroits. 
On fert à manger fans nape , mais une fer- 
viéte allez longue pour faire le tour de la 
table, fcrtàtous ceux qui y font. Quelques- 
uns ont des fourchettes d’argent , mais il s’en 
trouve très-peu , & ils ne Içavent pas meme 
s’en fervir commodément. 

C’elt alTez l*ufage des femmes , qui veu- 
lent palTer pour belles, de fc frotter le bout 
des doigts avec une herbe nommée Gueva 
qui les teint en bleu , & de le noircir les 
cheveux & les paupières avec de l’antimoine 
brû é. C’ell-là tout leur plus-beau fard. 

Il y en a qui pour exciter leurs maris ou 
leurs amans au plailir de l’amour, -leur font 
prendre de la poudre d’une racine, apclléc 
en Arabe Sur»aj^ , laquelle a une vertu toute 
particulière pour cela. Elle fe trouve en plu- 
fieurs endroits du Mont Atlas du côté de 
i’Ouell , & les Arabes alTûrent que c’elt al^ 
fez qu’une fille y urine delfus pour perdre la 
virginité. 

On aprend aux enlàns à lire & à écrire en 
même tems , comme dans les PaVs du Le- 
vant. Les maîtres crayonnent leurs leçons 
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dans le commencement , & les écoliers fui- 
vent les Lettres crayonnées avec la plume, 
dont on leur apprend en même tems le fon, 
jufqu’à ce que leur main foit terme & accou- 
tumée à donner le tour aux Lettres. 

Le châtiment des cnr'ans, lorlqu’ils jnan- 
quent à leur devoir eft la baftonade. Com- 
me ils font toujours allis llir des nattes , les 
jambes croilées & nues , le maître leur prend 
les jambes qu’il pallè & joint cnfemble dans 
une falaque, inilrument raie exprès, qui les 
tient failies , & tenant ou tailant tenir les 
pieds élevex il leur donne fur les plantes un 
nombre de coups , fuivant la faute commife 
avec une réglé ou une baguette. 

' Ils condamnent l’ulage de feffcrles enfans, 
comme très-indecent , fcandaleux & abomi- 
nable : ils en font même un grand crime. 
La raifon en eft , qu’étant très-poreex^ à ce 
qu’un de nos Poètes appelle l’amour Socra- 
tique, ils trouvent en cela un grand^fujet de 
tentation. Tellement que fi un maître d’é- 
cole s’avifoit de le faire, on le puniroit très- 
rigoiureufcment. 

Il arriva un jour de canicule, que les do- 
ineltiques du Conful Anglois à Alger étoient 
fous les galeries de la cour de la maifon , en 
chemifes & en culotes feulement , tête nue 
& pieds nuds occnpex à tirer du vin d’une 
pièce & à le mettre en bouteilles. Le bou- 
ton de la culotte d’un des domeftiques rompit , 
& les autres pour fe réjouir , voulurent le fciler. 
Tandis qu’il fe défendoit de fon mieux, 
un Turc qui alloit voir quelquefois le Con- 
ful paflànt devant la porte , & entendant de 

grands 
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grands éclats de rire , entra dans la niailbn 
par curiolité. Il vit uii jeune garçon iiud , 
la chemilc fur la tt-cc, fe détendant de fon 
mieux. Il crût qu’on fe rcjourtlbit autrement 
qu’on ne tailbit , & prétendit avoir part an 
pîaifir. Il mil Ibn demi-labre à 'la main pour 
écarter les autres domcüiques , & fe failit de 
celui qu’on vouloir têllcr. Ils coururent tous 
elTraye^ vers leur 'maître, avec qui nous é- 
tions en bonne cOiii^agnic , & racontèrent 
ce qui fe palfoit. Nous y accomiimcs tous, 
& eûmes bien de la peine à faire Ibrrir le 
Turc, & à kii perfuader que ce n’étoit pas 
ce qu’il penloit , & que le jeu des domelli- 
■ques n’étoirpas fi férieux. II fe retira avec 
peine (k comme un furieux , en nous acca- 
blant d’injures & en nous menaçant. Mais 
c’eft tout ce qui en arriva ; car nous étions 
tous accoûtumci aux injures & aux ménaces 
des Hauts & PuilTans Seigneurs , les foldats 
T urcs , qui font aflez lioeraux de ce côte-li 
•envers les Chrétiens. 

C’eft un ufage -aflez reçû parmi les Maho- 
•mc^^ns ,mâis particuliérement à Alger, de ta- 
xer les denrées comme le pain, le vin , les 
légumes & généralement les -autres choies 
néceflaires à la vie , qui fe vendent en détail. 
Aucun Marchand n’oferoit outrepalfcr le 
•prix, de peur de s’expofer A de rudes peines. 
Ce prix eit augmenté ou diminué, félon l’a- 
bondance ou la dilètte , les failbns ou les 
conjondures. Cette taxe cil regardée com- 
me un article efléntie! ^e la Keligion ; & c’dl 
par où commence un Dey nouvellement élû. 

-Ibrahim Dey fumomme le Fou, clû au 
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•mois jde Mai 1710. voulut faire , quelques 
jours après fon éleftion , un aète Juftice , 
Ipour fe faire craindre des mauvais & aimer 
des bons. Un matin il prit l’habit d’un ef- 
claveH-ambourgeois , quiétoitde là taille, & 
fortit de chez lui à la petite pointe du jour 
avec un autre efclave, qui lui fervoit de ca- 
marade. Il le fit entrer dans une boutique 
où l’on vendoit en détail toute forte de den- 
rées, & dont il foupçonnoit le maître de 
mauvaife foi. Cet eiclave dit au Marchand 
que leur maître les envoyoit à la campagne 
pour travailler , & que comme ils n’y tai- 
Ibient pas bonne chcre, ils veflioient acheter 
du ris 6c des raillns pour faire un mets à la 
mode de leur Païs.; qu’ils l’alloientfiiire cui- 
re à la taverne avant que de partir , mais qu’ils 
le prioient de ne pas le dire à leur Patron . 
qu’ils lui nommèrent ; parce qu’il étoit fort 
brutal , & qu’il ne rnanqueroit pas de les 
■ châtier, s’il fçavoit qu’ils euflènt relié fi tard 
en Ville. Ce Marchand leur promit tout ce 
qu’ils voulurent & leur vendit pour le fe- 
cret , le ris & les raifins fecs beaucoup au 
delà de la taxe quivengit d’etre publiée; par- 
ce que c’étoit pour des efclaves , à ce qu’il 
penlbit, & que cela ne tireroit à aucune con- 
féqueiice. Le Dey/evenu à fon Palais prit 
fes habits & fe mit fur fon liège ordinaire. 
Jj’efclavc qui ctoit avec lui , vint lui porter 
plainte publiquement peu de tems après , con- 
tre le Marchand Maure, qui lui avoir vendu 
.le ris & les raifins liées beaucoup au delà 
de la taxe. Le Dey envoya un Chaoux pour 
an.eiier ce Maure, qui étant devant lui nia 
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k fait comme unefmpofture de l’cfclave, qui 
aparemment vouloit avoir fa marcUandile <Sc 
l’argent. Le Dey fans vouloir dire qu’il é- 
toit avec l’efclave , lors de l’achat du ris &. 
des raifins , le garda auprès de lui & envoya 
un crieur ordinaire publier dans la Ville., que 
fl quelque Turc, Maure, Chrétien , ou Juif 
avoir des plaintes à faire contre un tel Mar- 
chand, il eut à aller inceflfamment à la Mai- 
fon du Roi, & qu’on ne feroit plus re- 
çu après la lèconde prière. Plufieurs per- 
Ibnnes s’y rendirent , & aceuferent le Mar- 
chand de coneuffion , dont il fut plus que 
fuffifamment convaincu. Le Dey prononça, 
en attendant la fentence deffinitire, qu’il lui 
feroit donné par provilion foo. coups de Wl-. 
ton fous les pieds , & qu’il payeroit yoo. pia- 
(Ires d’amende , Icfquelles (croient miles dans 
le tréfor de l’Etat, & ce à caufe qu’il avoft 
menti devant le Dey. Cette expédition étant 
faite on fut aux opinions , & la pluralité dcf 
voix le condamna à être pendu pour l’exem- 
ple, étant le premier prévaricateur depuis la 
Kcgence d’ibrahim Dey ; ce qui fut exécuté 
fur le champ. ' v 

Peu de jours après ce même Dey allant (c 
promener du côté de la Marine avec fa Cour, 
rencontra un Maure des plus miférables por- 
tant fous fes haillons un gros paquet ; & en 
nvrehant il y portoit (buvent là main & en 
tiroit dequoi manger. Le Dey curieux s’ap- 
procha de lui, & l’arrêtant lui dit, quemau- 
•ges-tu la? En même tems il'leva fesh.aiIlonfi 
& vit un cabas rempli de prunes de brignole. 
Le Dey lui dit , oii as-tu pris cela ? Le Mau- 
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re répondit, je viens de 4’ucheter d’un 'Ma- 
rinier qui vient de MarlliUe, afin de rcgaler 
ma famiUe. Le Dey ., qui le counoiilbit 
pour être des .plus pauvres, lui répliqua ; tu 
jî’as pas du pain à donner à tes cntans, Ik tu 
dis avoir acheté ce cabas de prunes ; il faut 
■que tu l’ayes volé. Et quand même tu l’au- 
rois acheté , tu es punitllible de prodiguer 
aiiifi tant d’argent , comme pourroit taire 
im grand Seigneur. Il ordonna à un Chaoux 
de le mener a la Maifon'du Roi , & de le 
garder jufqu'à Ibn retour. Etant à la Mai'i- 
iic, il fit apellcr le Capitaine & tout l’équi- 
page d’une Tartane qui venoit de Provence, 
& leur demanda s’ils avoient vendu leurs 
marchandifes & lurtout les prunes; s’ils é- 
loient bien conteps., & s’ils 'avoieut été bien 
payez ? Le Capitaine répondit qu’il n’y a- 
voit pas trop profité., & qu’au furplus ou 
avoir volé à un d’eux un cabas de, prunes ,, 
dans le tems qu’il le faifoit débarquer. Le 
Dey demanda s’il reconnoîtroit le cabas. 

lui répondit qu’il étoit aifé puis qu’il 
étoit marqué du nom du Marinier à qui il 
avoit été pris. Le Dey ordonna à l’équipa- 
ge de ce Bâtiment de le fuivre au Palais , 
où la marque aiant été reconnue ainli qu’on 
lui avoit dit, il fit rendre le cabas .à qui il 
appartenoit. Le Maure fut régalé fur le 
champ de foo. coups de bâton pour avgir 
menti au Dey, & condamné à .être pendu; 
& la fentence fut exécutée une heure après. 
Le même Ibrahim Dey , fut mis à mort le 
mois fuivatit , pour avoir manqué à fon de- 
voir, comme on le verra dans le Chapitre 
dn Dey. . On 
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- On’ s’&oit toûjours piqué dans le Royau* 
îfte d’iVlgcr , de ne prendre aucune précau-» 
tioii pour prévenir la peüe, ou pour en cm'» 
pécher le cours. On auroit crû- s’oppofer 
aux decrets éternels de Dieu au Dogme 
de la Prédelb'nation- ablbluë , • li on avoir 
fait autrementi J’ai vu -même en 7718. arri- 
ver un Navire Angloîs , qui avoir chargé à 
Alexandrie où la pelle étoit violcr*re. Le 
Capitaine de ce Bâtiment en étoit mort en 
route , de même que quelques -Marchands 
Mahometans. Nonobftant les reprélënta- 
tions qui -furent faites au Dey par les -Go?^ 
fuis , l’équipage , -les foyes &'lcs cottons fu- 
rent débarquez le même jour de fon arri- 
vée, fans qu’ir furvint aucun- accident.- Ce-c 
pendant (chofe étonnante) la pefte qui ra- 
vageoit la Provence en 1720. av oit répandu 
.vmc telle terreur par -tout, qu’à Alger on y 
oublia la P^édefti nation g & Mehemed Dey 
renvoya non feulement les Bâtimens qui ve- 
noient de Marfeille , mais U refufa même 
Ja permilfion de recevoir le% Lettres, qui é- 
toient fur ces Bâtimens. 

Il n’y a- aucun Medecih à Alger, n’y dans 
aucun endroit du Royaume. On en con- 
damne l’ufage les perfonnes qui veulent 
être réputées vertueufes difent , que c’ell ten- 
ter Dieu que de vouloir prendre des remedes 
au hazard pour» de maladies internes. J’ai 
vù mourir Baba Hall Dey d’une violente fiè- 
vre , fans vouloir prendre aucune remede , 

- quoi qu’il eût" un Chirurgien F'rançois pour 
fon efclavc, qui étoit habile homme, & qui 
lui promettoit de rétablir fa fanté. Mais il 
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le rejettoit en difant , que le nombre de fes jours , 
étoit marqué de toute éternité. Les Al- 
gériens aprouvent feulement les remedes ex- 
térieurs & chaque famille a fes petits reme^ 
des particuliers en cas d’accident. Il y a peu 
de malades; les genÿ y vieiliiflent & y font 
forts & robuftes , ce qu’on, doit attribuer à 
la fobrieté, à l’ufage des viandes les plus fini- 
ples , & à l’exercice du corps dès le bas âge. . 

Chapitre IX. 

Z^vi/ioH dm Royaume d'Alger. Du Gouver-- 
nement du Lei/axt., 

T E Royaume Alger a été divife en plu-- 
fleurs Souverainete2 y Provinces , Gou- 
vernemens y Seigneuries ,, ou Républiques , 
fuivant les Révolutions j qui y fonttarrivées, 

& la volonté' des Peuples qui s’en font ren- 
dus maîtres tour, à tour«, par la-force des ar-^ 
unes. C’eft pourquoi les Auteurs qui ont é- 
crit en. ditFéreQS tems, en parlent 'différera-' 
ment. - 

Les. Turcs qui en. font aujourd’hui les., 
maîtres , ou plutôt les tirans , quoi qu’en 
très-petit nombre eu égard à la grandeur du 
Païs & au nombre des habitaas , l’ont divifé 
en trois Gcuvernc-nens. 

Il y a peu uc Villes fermées & d’autres 
habitations bâties. Prefque tous les Peuples 
qui y font en grand nombre, logent fous des 
tentes à la campagne.. Un certaîn nombre 
de familles,, qu’on apelle Nation ou Tribu, 
s’aüerable fous l’autoricé d’un Chèque ou 
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€hef, qui répond du Carache,ou taHle pour' 
fa troupe, & conipofe un Adouar , village,, 
ou campement qui change de lieu , félon les 
tems & les faifons, loit pour la commodité 
des femences , Ibit pour le pâturage & la 
nourriture des befliaux. 

T'out le Gouvernement de ce Royaume 
dépend de la Ville d’Alger , où lé tient la 
Cour. Sa domination lé répand dans les- 
trois Provinces , ou Gouvernemens , fous 
l’autorité de trois Beys ou Gouverneurs Ge- 
neraux Commandans les armées , que l’on > 
dilHngue par Bcy du Levant, Bey du Ponent 
& Bey du Midy. 

Sous le GouvciTiCmcnt du Levant font les 
Villes de Conllantine, où-fe tient le Bey &• 
là Cour , de Bone , de Gigery , de Bugiê ,de. 
StelPi, de Tebef, de Z;n7ioura de de Pffea- 
ra, où les Turcs tiennent garnilbn. Dans 
l’étendue de ce Gouvernement , font adlTi 
les Païs du Couco & Labe?, , autrefois 
deux Royaumes diftérens. - Mais les habitans • 
ne reconnoiû'ent point^ la domination d?Al-- . 
ger , p^ce que ces Païs font inacceflîbles aux 
troupes des Turcs ; ils y vivent en liberté 
fous l’autorité d’un Chèque, tel que chaque 
Adouar veut bien l’élire. Il y a aulTi le 
comptoir de la Galle , Colonie FranÇoife fous - 
la direction de hi Compagnie du Baftion de 
France. ' 

Sous le Gouvernement du Ponent font les • 
Villes d’Horan où fe tient le Bey & fa Cour; 
deTremecen, où étoit laRefîdence du Bey, 
lorfque Horan appartenoit à l’Efpagne ,.de 
Mouftagan, de Tenes & de Sercclles , où il y a 
garnifon. F' 4. Sou«^* 
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Sous'Ie Gouvernement du* Midi il n*y a 
aucune Ville ni habitation bâtie. Tous les 
Peuples y lont campez Tous des tentes ; & 
le Bey qui y commande y elt aufli campé a? 
vcc les troupes.. 

Il y a encore, outre les Villes dont on a 
parlé ci-devant, des débris de plulieurs au- 
tres; mais elles font entièrement ruinées 
fans aucune fortification. \ 

Gouvernement du hev ara. 

Confiantine feule. Ville qui refte de la Pro- 
vince qui porte fon nom , a été long-tems 
le licgc des Princes Arabes qui en étoient 
.6'oüverains. Elle fut fondée par les Numi- 
diens , fous le nom de C 'trta. On prétend 
qu’elle fut nommée Conftantine par une fil- 
le de l’Empereur Conftantin le Grand , qui j 

la» fit rebâtir,. & la mit dans un grand luilrci " • 

, Tes Maures la nomment CuJJuntina. 

Cette Ville eft bien fortifiée , & dans une , \ 
lituation avantagçufe, à trente lieues Françoi- * I 
fes du rivage de la mer. On coniioit qu’eB I 

le a été fa fplcndeur & fa magnificence, par I 

de très-beaux monpmens des ouvrages des ' 

Romains. L’Empereur Caligula en avoit 
fait la Capitale de la Mauritanie Cefarienne. 

Cette Province clf frontière du Royaume 
■ de Tunis , & eft renfermée entre le Mont 
Atlas , la Mer Mediterranée & la Province 
de Gi^ry. 

Le^y du Levant y fait fi refidence. Il 
a,. une garde de 300. Spahis ou Cavaliers 
Turcs , & de lyoo. Maures entretenus à 
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fês ddpens ; ces troupes ne failûnt. point par- 
tie de la Milice entretenue par l’Etat. . * 

Près de ConQantine & dans Ibn relîbrt fur 
la côte de la Mediterranée , font les débris 
de la Ville du Collo, bâtie par les Romains^ 

& détruite par les guerres qui fb font ilicce- 
dées. Il relie encore un Château bâti fur im 
'rocher , où il y a garnifon & un Aga qui 
commande. Il y a dans le Village un Com- 
mis de la- Compagnie du Ballion de France, 
qui y a une maifon ou Comptoir , & qui cil 
fort protégé par le Gouvernement d’Alger 
fuivant les Traitez. Il acheté des Maures 
peu à peu des cuirs de bœuf , de la cire & de 
la laine, & lorfqu’il y en a une quantité fuf- 
tifante pour les charger , il en informe le Di- 
reèleur de la Calle , qui envoyé des Bâti- 
mens à la Rade pour y charger ces Marchaii- 
difes. 

Sur les montagnes de Collo , il y a uné 
grande quantité de Singes très-fcroces & très,- 
difficiles à domeltiquer. Les Maures ont le 
fecret çl’eu prendre autant qu’ils ^ en yeulent ; 
mais il ne le font que lorfqu’ils ont" occaliou / 
d’en vendre. Il y en a qui font de hautcup 
d’homme, lorfqu’ils font debout. -, 

Sur, la même côte on voit des' relies de 
quelques maifons d’une fort ancienne Ville 
apellée Stora , où il y a un golphe fpacieuK 
& fort commode.- C’cfb-là- où les Génois 
& puis les François ont commencé le Com- 
merce , que la Compagnie du Ballion de 
France a continué & étendu. .On voit dan,s 
toute celte Province beaucoup de niïnes des 
Villes de Château* bâtis par les Romains. 

• ■ ■ F y Le 




130 H I S T O I R E 

Le Territoire de cette Province eft coupé - 
par des montagnes fort hautes , habitées par 
des Arabes & des Maures jaloux de leur, li-- 
bertc , & qui forment une efpéce de Répu- 
blique. Ils font divifex en Nations com- - 
mandex par des Chèques qui s’anitTent,lorf- 
que le Bey de Conllantine veut violer leurs 
droits.. Ils peuvent compofer une armée de 
30. à 4C000.» hommes;, mais ils n’ônt point j 
d’armes à feu, & feulement des aiagayes ou ' I 
lances & des flèches. 1 

Lorlque les femmes de ces- montagnes ne ■ ' 

font pas contentes de leurs maris , ou qu’el- 
les en font maltraitées , elles fe réfugient d’u— j 
Be montagne à l’autre. C’eft. ce qui donne 
fouvent occafion a la guerre entre deux ou 
plufieurs Nations, fur tout lorfque les fem- 
mes emportent avec elles des bijoux, de l’ar-- 
gejt ou d’autres effets de quelque valeur. J 

Conllantiuc a eu des Rois,'; depuis que les- 
Arabes Mahometans s’emparèrent-, de l’ Afri- 
que jufques en famée 1420. que les Tuni-- I 
cîens s’en rendw-ent maîtres.. Mais en 15^20. j 

V. 'Barberpuffe après la conquête d’Alger, aiant 

auffi conquis le Collo, les habitans de Con- I 
ffantine ^voyant leur commerce tout à fait ' 

rii'i'né par cette prife,fe donnèrent à ce con- 
quérant,, & depuis elle fait partie du Royau-- 
me d’Alger.. 

Bonne Port de Mer,qu*C)n croit être l’an- 
cienne Hippone , étoit autrefois la Capitale ' ' 
d’une Province de la dépendance des Rois 1 

de Conflantine. Cette Ville bâtie par les ! 

Romains , & renommée par fon Evêque St. 1 

AuguUin, étoit autrefois belle & tiorifiânte. ' ■ 
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• Les gens du Pais prétendent, qu’elle n’cft 

pas la fnême que l’aucieune Hippone ; que 
’ cette dernière aiant été prife, reptile & détrui- 

te plulieurs fois dans les différentes guerres, 
Qn avoir bâti de fes ruïues, une Ville à u- 
ne petite lieuë de là , nommé Baled el . 

ou la place des Jejubes,à caufè qu’il y en a’ 
rbeaucoup d’arbres autour de la Ville , que- 
l’on prend à préfent pour l’ancienne Hip- - 
pone. 

Il cft affeî problablc que ce n’ell pas la > 
même; car à la dillance d’une petite lieue,, 
il y a dans un champ de Fî^iers , des rui- 
nes qu’on dit être de l’EgliS: Epifcopale de 
St. Auguflin. On voit encore parmi ces 
ruines une Statue de marbre toute mutilée, 

& dont on ne peut connoître la repréfen- 
tation. Il y a auprès une fource d’une eau 
très-belle & excellente, que les gens du Pais ■ 
apellent communément la Fontaine.de St. 
i AugulHn, de même que les Figuiers. Les - 

Matelots Italiens & Provenceaux qui y abor- 
dent, ne manquent pas d’aller boire de cet- 
te eau, &' de faire leur priérc'3 genoux devant ^ 
cette Statue mutilée pour y adicffer des priè- 
res à St. Auguftin. J’en ai vû quelques-uns 
qui en rompoient de pentes pièces pour les 
garder , ou qui en détachoient & racloient ce 
1 qu’ils pouvoient. A chacun de ces Figuiers, , 

dont le fruit eft très^beau & très-bon , on y 
■ voit pendre entre les branches des chapellct.s • 

de ligues ameres & feches. Les Maures pré-- • 
tendent que les figues ameres attirent toute : 
l’amertume du figuier , <3t que le fruit en de- - 
vient plus doux. • 

F. <; • Cette 
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Cette Ville fut prife fur les T unîcîens & 
annexée au Royaume d’Alger , lorique Bar.- 
beroullè s’en rendit le maître. En i5'35'. el- 
le fut reprife par les Tuniciens,mais peu de 
tems après les Algériens s’en rendirent en- 
core les maîtres & font gardée depuis. Au deP- 
• fus de la Ville il y a un petit Fort qui la do- 
anine , avec une garnifon de 300. foldats 
Turcs, fous les ordres d’un Agaqui coin-% 
anaiide la Place.’ 

La rade de Bonne ou l’on mouille ordf- 
nairement, eft le Port Génois à une lieuë 
à rOueft de la Ville , devant laquelle le 
anouillage ne vaut rien , outre qu’il n’y a 
pas de fonds. 

On trouve dans Ibn reflbrt les relies d’u- 
ne Ville maritime , qu’on nomme Melle , 
mais elle eft de peu de confidération , de 
meme que T^abarca , qui eft à 20. lieues à 
l’Eft de Bonne apartenant à préfent aux Tu- 
' niciens, & féparant la côte maritime d’Alger 
d’avec celle de Tunis,. Vrs-à-vis de cette 
Ville, il y a ùhéTfle de même nom , à de-; 
mi-lieuë de la ferre ferme. Cette Ifle fut au- ' 
Trefois coriquile par l’Efpagne ; elle appar- 
lient à préfent en Souveraineté à Mrs. Lo^ 
mellini Nobles Génois qui y tiennent un.. 
Gouverneur. Il y a un Fort, une garnifon, 
pluiieurs maflbns de particuliers qm y habi- 
tent , & un Comptoir pour la pêche du Cü-. 
rail & le Commerce avec les Maures. 

V Tout auprès de Tabarca il y a une petite 
Place , qu’on apelle la Calle , Comptoir a- 

Ï artenant à la Compagnie du Baftion de 
•■rance. Il y a 'UA Fort & quelques pièces 

de 
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de canon; un grand corps de logis pour lo- 
ger les perfonnes qui font au fervice de ccttC 
Compagnie; un jardin, un W>pital^ une cha- 
pelle, & un cimetière. C’eft-là où le tiennent 
les bâteaux qui pèchent le corail , le long de 
la^ôte de Barbarie. 

En ifôo. les Marfeillois firent bâtir à peu 
de dillance de cette place, un efpéce def'ort, 
qui fervoit deMagazin pour les grains qu’ils 
achetoient , & de retraite aux pêcheurs du 
corail; mais ce Fort fut démoli par les trou- 
pes d’Alger, qui acculèrent les François d’a- 
voir enlevé tous les bleds & caul'é la 
mine. 

En 1628. Louis XIII. envoya un de fes 
Architcétes pour conftruire un Fort à la pla- 
ce du premier , fous le nom de Baftion de 
F rance. Cet Architeâe en jetta les îbnde- 
mens, mais les Arabes & les Maures l’cm- 
pêcherent de continuer , renverferent fes tra- 
vaux. & l’obligcrent-de le rembarquer. Quel- 
ques années après Sa-Maje(lé le fk rebâtir, 
&.les François s’y établirent^ mais cet endroit 
n’étant pas commode pour fon Port, la Com- 
pagnie du Baltion de France s’ell depuis ac- 
commodée avec les Algériens pour • obtenir 
la Galle , petite place voiline , relie d’une 
belle & ancienne Ville. Cette Compagnie a 
fait un Traité avec le Dey d’Alger, pour y 
négocier tranquilement avec les Arabes & tes 
Maures. 

Tebef ell une ancienne Ville peu confidé- 
rable à préfent, aux confins du Royaume de 
Tunis & du Biiedulgerid , fur la rivière de 
Masiradat. 
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Gîgcry, Village diftant de jo. lieues corn* - 
munes de France à l’Eft d’Alger , où il y a 
une Fortereflè qui commande un grand ter- 
ritoire. C’étok- autrefois une Province dé- 
pendante du Royaume de B'Jgie. . Il eû bâti 
lur . une langue de terre qui avance dans* la - 
mer, & forme avec des rochers qui s’y trou- - 
vent deux Havres aHèz commodes , un à 
l’Eft & l’autre à l’Oueft. . Il n’y a point, de . 

Ville ni d’habitation fermée dans le territoire 
qui .en dépend , & les habitans ne s’y tien- 
nent que dans des Adouars. Ce territoire en- - 
ferme une haute montagne de 25*. à 30. lieues . 
de longueur appeUée le - Mont-Aurax d’un 
accez. extrêmement difficile.; Elle eft habitée • 
par des Arabes nommez Gabcylezen, fiers» 
jaloux de leur liberté & indomptables à caule 
de qudques endroits inacceflîbles de la mon- - 
tagne » où ils fe retirent pour fe mettre à •. 
l’abri des infultesj . Ils font efclaves , fans - 
dilîiuélion , tous les étrangers qui abordent 
fur .leurs côtes depuis rannée 1664. que les 
François furent obligez d’abandonner Gige- 
ry. Avant cetcms-là iis y avoient un Comp- 
toir , & la Compagnie du Batiion de France 
y tenoit des Commis pour acheter des cuirs , 
de la cire & des grains. ■ Mais la France é- 
tant en guerre avec le Royaume d’Alger» le 
Roi ordonna au Duc de Beaufort Amiral,de 
faire conftruire un Fort auprez de la mer 
pour s’y maintenir» & tenir en bride les A- 
rabcs. Il en fit jetter les fondemens » & ayant 
appris qu’un grand nombre de ces Arabes a- 
voit! formé, un Camp, pour le' venir atta- • 
quet, il prit la refolutiou de les aller com- - 
. battre, 
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battre, à la tête de 800." hommes. Mais la. 
longueur. &•- la difficulté . des chemins lui fi-- 
rent;; changer de. delléin. S’étant mis en 
mer par ordre de la Cour pour croilcr fur 
les VaiÜ'eaux d’Alger, les Barbares profitè- 
rent de iba abfence pour attaquer les Fran- - 
ço'S dans leur. Fort, qui fut bientôt renver- 
ie;,deforte que fe voyant expofe2>dans le 
Village aux irruptions des Barbares, ils pri-- 
rent la refolution de les aller attaquer & de , 
faire tout l’efiort pofiHble pour s’en débaraf» - 
fer.- Le Sr. Du Fretoy.,, Commandant,, 
marcha à la tête de la Cavalerie fuivi de l’In- 
fanterie , contre les ennemis , quoi qu’infi- - 
niineut fiiperieurs en nombre aux François. . 
Ceux-ci furent battus , oblige2 de prendre la ^ 
fuite , d’abandonner Gigery & de . s’embar- - 
quer.fur des Bâtimens qui étoient dans le. 
P Art avec tout ce qu’ils purent . lauver.. On t 
en attribua la faute au Commandant dé l’In*i 
fanterie , dont ; le Sieur Du Fretoy lé plai- 
^îi de, n’avoir pas été bien fécondé. Les . 
Barbares avertis de la satraitc précipitée des . 
François, s’avancèrent pour les combattre à 
leur tour,. les lürprirent en defordre & niaf- 
facrerent ou firent elclaves 400. hommes . 
qu’on avoit mis dans ^ un porte avancé pour 
leur tenir tête, dans le tems qu’on embar- 
* quoi' le bagage & l’artillerie , dont il refta ' 
auX' Algériens une bonne partie. Cette Pro- 
>ince fut acquife au Royaume d’Alger par 
BarberoulTe en > i y 1 4. 

Lorfque. quelque Bâtiment fiiit naufrago' 
fur les côtes de Gigery , les hubitans de la 
mouiagne defeendent en foule, & vieni.ent 

s’emr.- 
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s^^mpai'er fur le champ, de ce qu’ils peuVénÉ 
fàuver,;de quelque Nation- que foit le Bâti- 
ment, quand même il feroit-Turc.- Mais| 
en ce casrlà , ils renvoyent les Mahometans 
avec les provi fions nécefïairés pour fe con- 
duire jufqu’en un lieu, où ils puilfent trou- 
ver du fecours. Ils font efdaves les Chré- 
tiens, les Grecs & les Juifs,, quand même 
la Regence d’Alger fcroit en> paix avec la 
Nation à lamelle -le Bâtiment naufragé ap- 
partient ; le Dey d’Alger n’en peut rien tirer 
que comme ami & non comme Souverain^ 
En voici plufieurs exemples. - 
En l’année 1679, une Barque de Tunis 
ayant fait naufrage fur les côtes de Gigcry 
par une tempête, ils s’emparèrent du Bâti- 
ment qui avoit -refté fur la plage, enfoncé 
dans le fable. Ils renvoyèrent les Turcs & 
les Maures ‘qui avoient échapé, & après^- 
voir ôté tous les cordages, les armes &uten- 
ciles , ils voulurent aulîî en prendre le fer 
qu’ils aimeot-beeucoup;' Comme ils ne pou- 
voient en- venir à bout fans depecer le Bâ- 
timent , «çe.qu’ils ne- favent pas faire ^ ils mi- 
rent 4e feu aux poudres , comptant que -le 
corps du Bâtiment. fautant en l’air, & fefe- 
parant par ce moyen ^ une partie du fer refte- 
roit fur la, plage, & qu’ils pêcheroient l’au- 
tre. Mais ne s’étar.t pas alfet éloignez , les 
éclats du bois en tuerent environ cinquante, 
& en blcfférenti plufieurs autres. Ils empor- 
tèrent dans leur montagne tout le fer qu’ils 
trouvèrent fur la plage , ou qu’ils purent pê- 
cher , avec les Chrétiens efdaves qui étoient 
fur la Barque. 


i>u Royaüme i>’A'îî,ger. 

En 171S. le Navire François le St. An- 
toine, commandé par le Capitaine G uiguou 
de Toulon , étant parti de Gcncs dans le 
mois de Janvier pour Cartagene , le trouva 
au Sud-Ell du Port Mahon avec une tempê- 
te, ayant une voye d’eau conlidérable, qnf 
ne lui permettoit pas de gagrer aucun Port.' 
Le Capitaine réiblut de faire mettre Canot 
& Chaloupe à la mer, pour tâcher de fe Tau- 
ver avec Ton équipage & Tes paliâgers. Mais- 
comme le Bâtiment ronloit beaucoup , Sc 
qu’on travailloit avec précipitation , & avec 
toute l.^ confunon que caufe d’ordinaire 1» 
vûé du péril & l’envié de Te fauver, le Canot 
relta fufpendu fur les apparaux. Le Croc de 
la Calliome de. poupe Te décrocha ou rom- 
pît, & le CarîOt qui s’enfonçoir dxins l’eau ; 
couroit rifque de Te brifer contre le Navire,' 
avaM qu’on eût eu le tems de rcmcdîêr à cer 
qui étoit arrivé;- Sept ' matelots qur étoienc. 
dans ce Canot décrochèrent la proue , & le- 
trouvèrent tout d’un* tems éloignez par Ics^ 
vagues-, -du Navire qu’ils ne purent plus ap-" 
procher. Ces matelots Turent obligez d’aller 
avec ce Canot au gré du vent & oe la mer;- 
ils firent. voile avec des avirons & leur cami- 
Tôles qu’ils ajufterent le mieux iqu’ils pûrenr-, 
pour Toutenir.un peu ce Bâtiment fur l’eaul 
Ils' ne relièrent pas long-terns fans voir cou- 
ler à fonds le Navire. Ils naviguèrent de 
cette façon pendant fept -jours, fans favoir de- 
quel côré ils faifbient route , n’ayant vû pen- 
dant ce tems-là ni le Soleil ni les Etoiles. Le- 
cinquième jour de leur féparation du Navire,- 
deux de. ces matelots furent emportez par le» 

coups 


138 H'ISTOIRE 

coups de mer. Le feptiéme deux autres mou— 
rureut de froid & de faim; car ils u’avoîcuteu 
à manger en tout que fix bifeuits de lixon-- 
ces chacun , & une pièce de cochon falé de 
deux livres , qui s’étoient par hazard trouvez 
dans le caiflbn du maître du (iianot. Les 
trois autres fe nourrirent le même jour avec 
de la neige qui tomba en abondance , ce 
qui n’étoit pas arrivé depuis très-long-tems 
dans ce parage, & qui leur fit juger qu’ils 
n’étoient pas loin de terre. Le huitième jour 
au, matin, ils fc trouvèrent à terre iaas favoir 
où ils étoient , fur une plage entre Bugie & 
Gigery. Une bande de Caraylezen, ou Ca- 
, bailes vinrent en même tems les prendre, & 
piller ce. qui étoit dans le Canot qui con- 
fiftoit en peu de cholè. Mais ayant vû que 
ces matelots étoient prelque morts de faim 
^ froid & de fetiguei., &: qu’ils avoiei* les 
jambes toutes ouvertes , ils jugèrent hier 
<|u’ils i n’én pourroient rieir • , & qu’il: 

. kurs feroient'à'Xharge. Ils les couvriren - 
pour lés réchauffer, tuerent un mouton pou 
leur donner quelque aliment , & les remi 
lent à un Morabout qui demeuroit dans ui^ 
hermitage allez prez de là. Ce Prêtre envoya 
un Maure à Alger pour avertir le Dey , qu’il 
J;, avoit chez lui trois Chrétiens naufragez à 
la côte, qui étoient dans un miférable état.- 
Le Dey en avertit le Conful de France, lui 
accorda trois Spahis ou Cavaliers Mautes , 
avec ordre d’aller prendre les trois naufragez 
& d’en .amener chacun un en croupe. . Ils le 
firent pour une petite rccompenfe, & les re- 
çurent à Alger entre les mains du Conful. 

Eu . 
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-En 1719. Madame la Comteflè du Bourk. 
s’embarqua à Cette en Lan^edoc le 2,3.. 
d’Üdo^e , fur une Barque Genoife, avec- 
fon fils, fa fille, Mr. l’Abbé du Bourk foU'. 
beaufrere, un Gentilhomme Irhndois & fix . 
domeftiques , quatre femmes & deux hom- • 
mes. Elle alloit en Efpagne auprez de Mr. 
le Chevalier Tobias Comte du Bourk fon- 
mari , Officier, Irlandois au lèrvice du Roi 
d’El|)agne, & qui avoir fuivi le Roi Jaques 
en France,. Le fécond jour étant à la cAte. 
de Catalogne près de Barcelone ,, la Barque 
fût enlevée par un Vailîèau d’Alger. Mais la. 
Comteflè ayant un Paflèport de la Cour de . 
France, le Capitaine la traita avec toute for- 
te de ..douceur &c de dhlinétion , A ' rallûta 
de là frayeur, en lui promettant qu’ôn ne lui 
feroif aucun tort ni à aucun de fa fuite. Elle 
• demanda à refter dans la Barque Genoife a-- 
vec là famille & fes domeftiques, ce que Ic; 
Corfaire lui accorda.' Il prit l’équipage Gé- 
nois fur fon Vaiffeau , & mit à la place , des 
Turcs pour. coadoire ,1a Barque, qu’il prit à 
la remorque, en faifant route pour, Alger. . 
Mais le 30. du même mois , étant furvenii 
\ine furieufe tempête deNord-Oueft près des . 
côtes d« Barbarie , le Corlàîre fut obligé de 
couper l’Amarre de remorque , pour pouvoir 
gouverner. La Barque ne put pas tenir la rou- 
te du Corfaite , & le vent Payant contrante 
d’aller vent arriéré, elle échoua entre Bugte 
& Gigery , où elle fut entièrement brifée fur ’• 
• la plage. . Les Maures . Cabayles , qui lorf- - 
qu’il tait des tempêtes dé vent de Nord,Tont 
extrêmement attendis à obferver du haut de 
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leur montagne ce qui fepaffe à la cAte, ayant 
vâ venir ce Bâtiment, ddcendircnt en fonlo 
au bord de la Mer, pour l’atcaidre & le. pil- 
ler. Les Algériens qui s’étoient ^àuve^ à la. 
nage , dirent au Chef de' ces Maures qu’il- 
y avoit dans le Bâtiment une BrincelTe de 
France. En même tems, plufiéurs Cabay- 
les _le' jetterent dans l’eau pour la fauver ; 
mais ils ne pûrent avoir que Mademoifelle Du 
Bourk , l’Abbé Du Bourk, une fille de cham- 
bre & les deux valets. Madame Du Bourk, 
périt avec trois -filles de chambre & le Sr» 
Artur Irlandois fon Gentilhomme, ils mirent 
Mad**l*.-Du Bourk fur les épaules de l’Ab- 
bé , & les conduifirent à un endroit le moins 
acceflîble des montagnes, à quelques jour- 
nées de la mer. .Lorsqu’ils y furent arrivez, 
ils mirent dans une tente Mad'^>'«. Du Bourk, 
fon oncle l’Abbé & un domeUîque , & dans 
Un autre la tillê de chambre & le fécond do- 
meftîque.- Le lendemain les- Chèques des 
Adouars , ..ou .Hatlwis"; s’afiemblcrent pour 
favoir ce -jqu’on en feroit ; fi on écriroit à 
l’Aga de Gigcry ,-pour faire avertir le Con- 
ful de France à Alger de racheter la Demoi- 
felle avec fa fuite,. ou s’il cpnvenoit mieuxi 
d’attendre que. ce Confiil les réclamât pour 
jen avoir une meilleure rançon. Il fut relblu 
qu’on atfendroit qu’ils fullènt reclamez , ce 
qui obligea. Mademoifelle. Du Bourk, qui 
n’étoit alors que dans fa dixiéme année , d’é- 
crire le 4 . Novembre, fuivant une Lettre fort 
touchante au Conful de France à Alger , par . 
laquelle elle lui donnoif avis de fon trille fort. • 
Elle le conjuroitde la rachètera quelque pnx 
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««[\îc ce fût, & de la délivrer des horreurs où 
elle fe trouvoit. Les IViaures envoyèrent cet- 
te Lettre à un Morabotit près de , qiti 
y elt en odeur de fainteté, & po ir lequel on 
a une li grande vénération , que lors qu’une 
perfonne du Pats demande l’aumône ou quel- 
que grâce-, il la demande au nom de Dieu 
& de ce Morabout. Ce Prene envoya incel^ 
famment un exprez à Alger, qui remit 'la 
Lettre au Conful. Celui-d la communiqua à 
IVlr. Du Sault, alors Envoyé Extraordinaire de 
France à Alger, qui y ctoit arrivé depuis peu. 

Pendant cet intervalle, un jeui'C Arabe, 
fils unique d’un Chèque des plus conlidcrables, 
demanda Mademoifelle Dn Bourk en maria- 
ge à fon Pere, lequel en fie la propofuioii aux 
autres Chèques. Ceux-ci s’imaginèrent qu’il 
pourvoit en retirer degrands biens, deforte que 
pluficurs autres des plus puillàns fc la difpu- 
toient. Mais aucun ne l’obtint, & il fut rélolu 
dans leur Conftil, qu’il falloir la lailPer ra- 
cheter. 

L’Envoyé de S. M. T. C. fut trouver 
Mehemed Dey d’Alger, »5( lui demanda avec 
toutes les inftanccs polfibles, & les termes 
les plus forts la liberté de Mademoilëlle Du 
Bourk & de fa fuite. Le Dey lui répondit , 
que les Qpbayles ne reconoiiïbient pas fa do- 
mination; parce qu’il ne pouvoir pas les 
dompter dans les montagnes inaccefîîbles 
qu’ils habatoient ; & que lorfqu’il envoyoit 
des troupes pour les contraindre à obéir à fes 
ordres , on leur ^refïbit des embufehes où 
elles tomboient infailliblement. Il ajoûta que 
-tout ce qu’il pouvoit faire, c’étoit de donner 
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des ordre très-preflans à fes Agas de Gigery 

• & de Bugie , de retirer ces Chrétiens par tou- 
te forte de moyens, & de les rançonner au 
meilleur prix qu’ils pourroient. Il expédia les 
ordres fur le, champ, & y joignit une JLettrc 
pour les premiers Morabouts de ces deux 
Places, pour agir en conféqueuce avec les 

m Agas. Le 24. du même mois de Novem- 
bre, Mr. l’Envoyé de France êt mettre à la 

• voile un Bâtiment François qui étoit dans le 
Port d’Alger, fur lequel Ibrahim Hoja Tru- 
chement du Conful de France s’embarqua 
pour porter ces ordres aux Agas & auxIV^o- 
■ rabouts. Dès qu’ils les curent rcçûcs, ils 
montèrent à cheval & fe rendirent à l’Adouar, 
où étoit Mademoifclle Du Bourk. Ils trai- 
tèrent de fa rançon & de celle de fa fuite, & 
les obtinrent tous les cinq^ moyennant 1 200. 
piaftres courantes d’Alger , du poids de deux 
piftoles & demi, & ce en confideration des 
Morabouts. Dès que cette infortunée trou- 
pe eut été reiidue-,- 4 es Agas les conduilîrent 
a Bugie, où ri* n’arriverent que le 9. Dé- 
cembre fui vaut, à caufe de la difficulté des 
chemins. Le 10. la troupe s’embarqua fur 
le Bâtiment François^ qui les attendoit dans 
le Port‘^le Bugie, & le la. elle arriva à Al- 
ger avec, un vent favorable, d’où elle fut 
renvoyée en France en toute lùreté. 

Il n’en eft pas de même lorsque les Bâti- ' 
mens d’une Nation, amie de la Rcgence 
;d’ Alger , échouent ou font naufrage fur les 
autres côtes- de ce Royau®re , fbit par le mau- 
vais terns , foit pour éviter leurs ennemis. 
Alors le Dey , le Bey , ou les Agas obfer- 

vent 
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veat de leur donner tout le fecours nécellar 
re. Maii quelquefois, avant que les Com- 
mandans des Villes voilines en foient infor- 
mel pour envoyer des fauvegardes, les Ma\v 
.res de la campagne profitent delà trille fi- 
tuation des équipages pour butiner. Dans ce 
cas ou ne lailfe pas de faire bonne & promp- 
te juûice, fi les Voleurs peuvent être recon- 
nus, ce qui eft prefque toûjours bien ditfi- 
cile. 

Biigîc, que les Africains apclleot Bugeya, 
eft une Ville maritime entre üigery& Alger, 
allez forte & bien peuplée,, Capitale de la 
Province ou territoire qui porte fon nom. 
Elle dt fituée fur le penchant d’une haute 
montagne , & a une Baye alTez commode. 
C’étoit autrefois un Royaume ^ous la domi- 
nation des Arabes. Cette Ville fut bâtie par 
les Romains, & les Gots s’étant rendus maî- 
tres de l’Afrique y établirent le fiége de leur 
Empire. Abni, KoiSarrazîn, les en chalîà 
€11762. Jolcp h, premier Roi de Maroc, con- 
quit ce Royaume, & le donna àHuchaUr- 
meni Prince de la Race , laquelle régna jus- 
qu’au XII. biécle. Alors le Roi de Tenes 
k conquit, & le donna à Albuferez un de 
fes fils, à la race defquels elle demeura juS 
qu’en lyio. que Pierre Comte de Navarre 
prit la Ville fous Ferdinand V. Roi d’Efpa- 
gne, & la fortifia. 

L’an IJ- 12. Barberoullè y mit le fiége avec 
douze Galcres & 3000. Maures & Arabes, 
que le Roi dépollcdé y amena ; mais le Pira- 
' te ayant été blcfié , l’abandonna. Il y revint 
en lyiq. & après s’être emparé de. la Ville 
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& d’un 'Fort, un fecours qui arriva fort à 
propos aux Efpagnols le fit encore retirer. 
Après la défaite de l’Empereur Charles V. 
devant x'^.lger les Algériens profitèrent de 
l’occalion'& marchèrent avec toutes leurs 
troupes vers Biigie. Ils prirent le Château de 
la Maiinc & la Citadelle de l’Empereur; de 
forte que Alonfo de Pcralta Gouverneur ‘ 
pc*?r l’Elpagne, fe -voyant renfermé dans la 
Ville, & batu par les Forts qui le domi- 
’noient, demanda Capitulation. 'Elle lui fut 
accordée , & il fe retira avec 400 hommes 
en E (pagne , on le Roi lui fit trancher -la 
tête. 

Steffa ou Drfteffa, Ville à prélent peu con- 
fidérable, fft au Sud de Bogie; elle étoit au- 
trefois de fa j^épendance. Elle eft fituée dans 
une plaine de grande étendue , trcs-agréable 
& tres-fertile en tfuits,‘en dieurs & en plan- 
tes. Son terroir touche aux montagnes de 
Labez, dont il fera parlé dans la fuite. 

Tebcf & Zamora-font aufli des relies des 
anciennes Villes de la Province de Bugie. 
Elles Ibnt à préfent peu de choie. 

Le Pais de Bugie eft prefque entouré de 
montagnes, de même que -celui de Gige- 
ry , dont les quartiers en font diliinguez 
par les noms de Benijubar , d’Auraz & de 
Labez. Ces montagnes ne font peuplées 
que des familles les plus anciennes d’Ara- 
bes, Maures ou Sarrazins, & la plûpart de 
ces montagnards portent, fùivant un ancien 
ufage, une 'Croix ineffaçable fur la main, & 
plulîeurs en portent une à chacune des joues, 
•fans pouvoif en donner d’autre raifou, fmon, 

que 
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que c’eft une coutume que leurs ancêtres leur 
ont lailTée. Mais la railbn de cela ell que 
les Gots s’étant rendus maîtres de ce Pais , 
■& n’éxigeant aucune contribution des Chré- 
tiens, & ne leur tai tant aucun mal, chacun 
vouloir pafler pour tel. Ainfi pour arrêter la 
fureur du Ibldat , on lui montroit de loi» 
cette marque de Chrillianifine, qui s’eÜ per- 
pétuée julqu’à prélent par l’iifage. 

Bifcara eft de la Province de Zeb dans 1* 
Numidie, au Sud du Royaume de Labez. 
Les Algériens en y fiilant des courtes toutes 
les années pour enlever des cfclavcs, s’en 
font enfin rendus maîtres, pour pouvoir pé- 
nétrer dans le PaVs du Sud avec plus de fa- 
cilité. On y voit les relies d’une ancienne 
Ville, dont ce Païs porte le nom, où il y a 
toujours garnifon pour contenir les habitans 
de cette Province, qui campent fous des ten- 
tes. Le Païs ell fort miférable. Ce font les 
Bifearas qui aporrent dans les Ports de Mer 
du Royaume d’Alger, les lyons, les tigres, 
& les autres bêtes feroces qu’on y trouve do- 
incfHquces, & ils les vendent aux étrangers 
qui veulent en avoir. Il y a toujours dans 
Âlger un nombre de ces Arabes , connue 
fous le nom de Bifearas, qui y viennent pour 
faire les plus vils ouvrages. Ils chai;rient de 
l’eau dans les maiCons,ils nettoyent les lieux, 
les puits , ramonent les cheminées , portent 
les fardeaux ; & lorsqu’ils ont gagné une 
dixaine d’écus , ils retournent chez eux, où 
ils font regardez comme très-riches , l’argent 
y étant prefque invillble. Nous parla ons 
dans la fuite de l’ordre qu’il y a à l’égard de 
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ces gens-là , de leurs fondHons pour le bien ■ 

la fûreté de la Ville d’Alger, & du profit 
qu’ils y donnent. 

Le Pal s du Couco qu’on apelle commu- 
nément la montagne de Couco , étoit autre- 
;fois un iRoyaume qui a donné des Princes 
d’une grande réputation , qui aidèrent à con- 
quérir l’Efpagne. Mais à préfeiit les Arabes 
Bereberes & Azagues , qui habitent cette 
montagne, quoique fiers de leur .origine, & 
aimant l’indépendance, font dans la baflèlïc 
dedans la mifére. Ils n’ont point de commet- ■ 
ce avec leurs voifins , de peur d’être réduits i 
par les Algériens dans l’efclavage, où font î i 
Ja plûpart des autres Arabes & Maures de la î 
Barbarie. Quoique le Dey d’Alger falTe tout 
fon poflible pour en retirer les tributs , ga- ^ 

rames ou tailles qu’il exige des autres , il ne D 

peut en venir à bout, à caufe de la difficulté 
de la montagne où les troupes ne peuvent 
aller fans s’expofer à tomber dans des em- J 
bufeades. On ne peut y parvenir que d’un 
côté avec beaucoup de peine ; & les Arabes 
qui l’habitent peuvent facilement , en faifant I 
rouler des rochers feulement , abîmer une 
grande armée. || 

Ce Pais eft fitué entre Alger & Bugie. Il " 

tire fon nom d’une ancienne Ville à préfent ï 

détruite. Elle étoit le féjour des Rois qui y ^ 

' avoient fait conftruire de fuperbes Palais. Cet- '' 

te Ville étoit entourée de rochers au pied de ' - 
la montagne, qui étoit couverte de Villages, (| 
& de Hameaux fort peuplez. Elle avoit un |; 

Port apelle Tamagus,où elle faifoit le com- i; 

inerce du miel , de la cire & des cuirs avec les ; 
Murfeillois. Les 
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Les habîtans de cette montagne, qui eft 
leur unique retraite , font ennemis irréconci- 
liables des Turcs, depuis le commencement 
du XVI. Siècle que Selim Eutemî Prince 
Arabe , Chef de la Nation qui habîtoit le 
Païs de Mutijar ou Motigie, ayant été apel- 
lé pour gouverner les Algériens à caufe de 
fon mérite, fut tué par Aruch Barberoulîc. 
Seremeth-ben-el-Cadi pour lors Roi du Cou- 
co, parent du Prince, craignant que l’ufur- 
pateur ne s’emparât aufli de Ion Royaume , fit 
alliance avec l’Efpagne & promit d’aider avtr 
Elpagnols à faire des conquêtes dans le 
Royaume d’Alger, & il les favorifa de tout 
fon pouvoir. 

En 1 5'4i . lorsque Charles V. fut arrivé de- 
vant Alger avec une puiffante armée , ce 
Roi de Couco lui envoya des p^ovifions & 
gooo. Arabes armez pour lui faciliter les che- 
mins , & fervir de guides aux troupes ; mais 
dès que le fecours Fut parti , le Roi ayant ap- 
pris le mauvais fuccez de l’Empereur^ les ra- 
pella • inceflàmment. Les Algériens voulu- 
rent fe vanger de cette aélion. Alfim Pacha 
, envoya une armée de 3000. Turcs pour af- 
fiéger le Roi de Couco dans fa Ville, qui 
ne fe fentant pas aflèz fort dananda la Paix. 
Elle lui fut accordée moyennant une fomme 
confidérable;& en attendant cette fatisfaélion, 
afin d’obliger les troupes d’Alger à fe retirer, 
il leur remit en ôtageHamet-ben-el-Cadi fon 
fils. Peu de tems après les deux Nations fc 
réconcilièrent & s’allièrent par le mariage 
d’ Affan avec la fille du Roi , qui fut condui- 
te à Alger. 
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Cette alliance attira beaucoup d’habîtans 
du Couco dans la Ville d’Alger , pour Id- 
' quels le Pacha avoir beaucoup de coniplai- 
liiace; & leur ayant même permis d’acheter 
des armes dans la Ville , iis venoient en fou- 
le pour s’en munir. Les foldats Turcs ja- 
loux de ces voilins, qui pouvoient dans Poc- 
caüon le l'ervir de ces armes contre eux , (è 
mutinèrent là-dcTus; & n’ayant pû obtenir 
du Pacha que cette permilîion fût révoquée, 
ils fe révoltèrent contre lui , s’en failirent & 
l’envoycrent lié à ConÜantinoplc , où ils fi- 
rent reprélentcr à l’Pmpcreur Soliman Se- 
cond , que ce Pacha vouloit le faire Roi 
d’Alger, par le fecours des habitans du Cou- 
co. Ces ûeux Etats fc tirent louvent la guer- 
re; mais elle fut toujours terminée à l’avan- 
tage des Algériens. 

Au commencement du XVII. Siècle le 
Roi de Couco livra aux Efpagnols fon Port 
de Tamagus, dont les Algériens fe failirent 
bientôt, après.. Dans la lùite voyant que les 
Arabes voifi.ns avoiciit toujours quelque in- 
telligence avec l’Elpagne , ils s’emparèrent 
de ia Ville du Couco & du plat Pais, & 
obligèrent le Rci de fe retirer dans la mon- 
tagne avec tous les fujets. 

■ Les montagnes du Couco font abondan- 
tes en grains , en fruits & en belHaux. 11 y 
a de belles valées , de charmants côteaux , 
d’agréables prairies , & d’abondantes fources 
de très-bonne eau. C’elt là où le réfugient 
ordinairement avec leur argent les Deys d’ A l- 
ga lors qu’ils craignent la mort, ou qu’ils 
veulent abandonner le pelant fardeau du 
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Gouvernement. Mais quelquefois ils ne font 
pas les maîtres de prendre ce parti, & on les 
pré\ ient lorfque leur delfein elt pénétré. Ils 
y pallent tranquilement le refte de leurs jours 
dans la tranquilitc & dans l’abondance, où 
ils ne s’y arrêtent qu’en attendant l’occalioii 
de palfer au Royaume de Tunis ou en Le- 
vant. 

Labez, autrefois Royaume, efl un paVs do ^ 
montagnes, confinant à l’Elt de Couco, ha- 
bité par des peuples femblables. Ils ont les 
mêmes mœurs & les memes maximes ; mais 
comme ils ne peuvent empêcher l’abord des 
troupes d’Alger , ils ibnt obligez de payer le 
tribut au Dey. Ce tribut confifie ordinairement 
en chevaux. Cette montagne n’efi pas beau- 
coup fertile en grains , ni en fruits, & il n’y 
a prefqnb que du glaycul , qui efi une crpéce 
de jonc dont on fait les nattes , qu’on nomme 
en Arabe Labez ; & c’ell delà qu’eli venu le 
nom au Royaume de Labez. 

C h a i» I t il e- -X.' • • • 

Gonvernement du PoneKt. 

H Oran eft finie fur la côte de Barbarie y 
Nord & Sud avec Cartagenc fur la côte 
d’Efpagac. Cette yille, qui cil la mieux for- 
tifiée du Païs après celle d’Alger , en efi à 
fo. lieues de dilîance. En l’année i yoy. fous 
le règne de Ferdinand V. & pendant le Ali- 
nillére du Cardinal Ximenez , elle fut con- 
quife par les Elpagnôls, qui en font demeu- 
rez poifelfeurs jufqu’en 1708. que les Algériens 
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la réprirent. Plufieurs Forterefles & Châ- 
teaux couvrent cette Place , tant du côté de 
la terre que du côté de la mer ;/ & l’entrée 
de fa rade fe trouve deffendue par un Fort 
très-confîdérable. 

L’Efpagne a beaucoup perdu en perdant 
cette Ville. Elle en droit un grand nombre 
d’efclaves , des grains , de l’huile , des cuirs , 
de la cire & quantité d’autres denrées ; fans 
compter que c’étoit une entrée favorable pour 
exécuter quelque deflein fiir les Algériens, > 
ayant aufli le Village & la Rade de Marfal*- 
quibir, qui en langue Arabe, fignifie grand. 
Port. En effet il eft mis au nombre des plus 
grands qu’il y ait au monde. Il n'eft éloigné 
que d’une lieue à l’Oueft de Horan. . 

Depuis que les Algériens ont conquis cetr 
te Place, qu’ils eftîment de la dernière im- 
portance , ils donnent tous leurs foins à la 
conferver ; & le Bey du Ponent , qui fc tc- 
noit à Tremecen avec fa Cour, y fait à pré- 
fent fa Réfidence. Outre la Garnifori ordi- 
naire , ce Bey entretient toûjours avec lui & 
à fes dépens 2000. Coulolis, nom. dont on. 
apelle les fils des Turcs ou Renégats mariez 
à desTemmes Arabes ou Maures , & lyoo. 
Maures qui le fuivent toûjours. 

A deux petites lieues au Sud de Horan , , 
font quelques reftes d’une ancienne Ville 
qu’on nommoit Batha , qui fut détruite au 
commencement du VII. Siècle par les guer- 
res entre les Africains. Elle eft de quelque 
confidératîon par une Chapelle bâtie à l’hon- 
neur du Morabout Cidi-ben-Cena , dont la 
mémoire eft en grande vénération. Ce Mo- . 
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rabout fc piquoit d’exercer l’hofpitalité & d’ai- 
der' les malheureux. Il demeuroit feul parmi 
les ruines de cette Ville, & étoit prefque tou- 
jours à la- découverte des Voyageurs. Dès 
qu’il en apercevoir quelqu’un qui lui paroil^- 
ioit pauvre , il le conduiioit dans fa mazure , 
où il lui donnoic du pain , de l’eau , du fruit 
àdequoi coucher à l’abri des injures de l’air. 

Il le confoloit de fes malheurs , & le faifoit 
prier; & en ce cas, il ne diftinguoit ni amis- 
ni ennemis , & leur donnoit également du 
fecours. Ce Mor about en ftu bien recom- 
penfé ; car par fa bonne réputation les gens- 
aifez lui firent tant d’aumônes,. qu’il en ac- 
quit des troupeaux & un revenu conlidérable, 
quMl employoit à l’entretien de yoo. Difci-^ 
pies , qu’il obligeoit à reciter à certaines heu- 
res du jour les attributs de Dieu. Par exem- 
ple; Dieu eft feul. Dieu eft jufte , Dieu ell- 
bon , Dieu eft tout puilfant &c. ce qui fai- 
foit une longue Litanie , pour laquelle ils fc 
fervoient dè Chapelets. H a lailfc une Seéle 
qui dure encore quoique peu nombrculr. Les 
Arabes nomment à préfent ee lieu-là la plai-- 
ne de Gêna, du nom de ce Morabout. 

Tremecen, qu’on apellok autrefois Teli- 
micen , étoit la Capitale du plus grand Royau-- 
me qu’il y eut dans la Mauritanie Céfaricn- 
ne. Elle eft à 12. lieues de la mer & à 30. 
de Horan. Ses murailles font aflez bonnes,, 
& flanquées de Tours. Il y a cinq Portes 
avec des Pont-levis & quelques fortifications- 
fuffifantes pour la défendre contre les Rois 
voifins du Royaume d’Alger. Mais on ne 
reconr.oit plus que des trilles' reftes de cette 
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Ville , dont les anciens Hiftoriens parlent - 
avec tant d’éclat & de diftinétion , & où les 
iciences & les arts fleuriflbient. Elle eft peu- 
plée comme les autres Villes d’Alger de 
pauvres Arabes , de Maures & du Juits. Il y 
a toujours bonne garniibn. Le Bey du Po- 
Bent y a fait la. reliderice, jufqu’à ce que la. 
Ville de Horan a été reprife lùr l’Elpagnc. 
Le Territoire de Tremecen confine aux 
montagnes du grand Atlas , qui Icpare le 
Royaume d’Alger de celui de Fez. Cette 
Ville eft très-rccommandable aux Maures , à 
caufe du Sepulchre qui eft auprez, dans le- 
quel a été enfeveli un Morabout apelléCidi- 
laen-Mcdian réputé pour Saint, & auquel on. 
attribue des miracles. 11 y avoir autrefois dans 
fou diftrid de grandes & belles Villes , qui> 
ne font à préfent que de miferables Villages. 

Moufta^an eft une fort petite Ville à 20. 
lieues à î’Eft de Horan, Elle n’a rien de re- 
commandable qu’un bon Port , défendu par 
une Citadelle qui domine auflî la Ville. Âu- 
prez éft le Mont-Magarava , qui s’étend en- 
viron dix lieues Eft & Oueil. 11 a pris fon 
nom de la Nation d’Arabes qui l’habitent,., 
qu’on nomme Magaravas , qui defeendent 
des Zenetes, & originairement des Bereberes. 

Tenez eft une Ville à 7. lieues à l’Eft de 
Moftagan , bâtie fur le penchant d’une mon- 
tagne , à une lieuë de la mer , où il y a un 
Port. Cette Ville’ & fon Territoire étoient 
anciennement de la dépendance du Royaume 
de Tremecen , & enfuite il y eut un Roi de 
de Tenez indépendant de celui de Tremecen. 
Ejlc eft à préfent peu conlidérable. Les Algé- 
riens 
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riens y tiennent garnifon, & le Païs fournie 
beaucoup de grains, du miel, de la cire & 
du Detail. 

Sercelles eft une petite Ville ruinée, fur le 
bord de la mer à 8. lieues à l’Ouefl; d’Alger. 
Il y a garnifon , & un Port pour les petits» 
Bâcimens. 


Chapitre. XI.- 

Gouvernement du M'tdy. 

TL n’y a dans ce Gouvernement aucune' 
Ville, ou habitation ferme'c. Tous les 
Peuples y campent fous des Tentes, dont 
ils forment des Adouars ou Villages portatifs, 
qu’ils tranfportent où bon leur femble, fui- 
vant la commodité des lieux pour les pâtU' 
rages, ou l’enlemencemcnt des rerres. 

Le Bey campe de même avec fa Cour 
fa Garde, qui conlille en cent Spahis ou Ca- 
valiers Turcs , à yoo. Maures qu’il a à fa fol- 
de , en attendant la fai fon où le-Dey.d’Al-, 
ger lui envoyé un corps d’armée pour retirer ' 
les contributions dans fon diftriîl, dedans 
les Païs du Biledulgerid , lorsqu’il y peut pc-- 
nctrer par fa valeur ou par fon adrelfe. • ' 
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DE LA VILLE D’ALGER. 

Chapitre I. 

De la fituation de la difpojition de la 
Ville Alger. 

y A Ville d’Alger, Capitale du Royaume, 
^ de ce nom , où relide perpétuellement 
la Cour avec le gros de la Milice, eft l’ame 
du Gouvernement, & toyte la force de l’E- 
tat. Elle eft fituée à 36. degrei & 30. minu- 
tes de latitude Nord, & à 21. degrez 20. 
minutes de longitude. 

Cette Ville elt,felon l’opinion la plus pro- 
bîable, celle à qui Juba II. Pere de rtolomée 
donna le nom de Jol ou Julia Cefkria , en 
reconnoiflànce des bienfaits qu’il avoit reçûs 
de l’Empereur Cefar Augufte ; & l’on trou- 
ve encore aftuellemcntdans le revers de quel- 
ques Médaillés des Empereurs Qaude& An- 
tonin, une Ville avec le nom de Julia Ce- 
faria. 

Vers la fin du VII. Siècle, par un motif 
ou fous prétexte de Religion, les Arabes Ma- 
hometans aiant ravagé toute l’Air ique , s’em- 
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p&rcrent de la Mauritanie Cefarienne , & (c 
faifantun plaifir & une gloire d’abolir le nom- 
Romain , ils détruiürent non feulement tons ■ 
leurs>beaux ouvrages , mais encore changè- 
rent -le nom de cette Ville, & lui donnèrent 
celui d’Algezaïr qui lignifie en Langue A- ■ 
rabe de l’Ille, parce quMl y avoir une 111e de- 
vant la Ville, dont on s’eft fervi pour for-- 
mer le Port qu’on y voit à préfent. Ce fu- 
rent des Bereberes defeendans d’un ChCf A- 
rabe, apellé Moztgana, qui s’emparèrent de 
cette Ville , c’elt pourquoi les Arabes la^ 
nomment encore aujourd’hui Gtzaira Al-Be- 
ni-Moztgana. 

Cette Ville eft entre le Païs de Tenes & 
celui de' Bugie , baignée de la Mer Mediter- 
ranée du coté du Nord, & fon circuit eft' 
d’environ une lieue. Elle eft- bâtie fur IC' 
penchant- d’une colline julqu’au bord de la- 
Mer. Elle forme un parfait amphithéâtre, • 
aucune maifon ne. borne la vue de l’autre ,- 
& des TerralTes de celles qui font au bout 
de la Ville , on y découvre la Mer , com- 
me de celles qui font à la Marine. Sa for-* 
me eft celle d’une voile de hunier de vailîèau, < 
lorfqu’on l’approche ; les terralfes qui font 
toutes bien blanchies en rendent la vue tou-* 
tc particulière , & l’on diroit en la décou- * 
vrant, quec’eft une blancherie où l’on a é-* 
tendu dd linge. • 

Ses rues Ibnt fi étroites qu’à peine deux 
perfonnes y peuvent aller enlemble commo- 
dément, le milieu étant plus, bas que les cô- 
tez, qui forment une elpéce c/e parapet par*' 
où. -l’on p^lTe. Elles font d’une grande falc- 
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té , & on y marche avec beaucoup de def»- 
, grément. On y trouve un grand nombre de 

chameaux , de chevaux , de mulets , & d’â- 
nes chargez, pour leiquels il faut fe ranger, 

& fe coller contre les maifons au premier a- 
vertillcment. La rencontre des foldats Turcs 
eft encore plus fâcheufe , car les Chrétiens 
libres doivent leur céder le pas , & attendre 
qu’ils füient paÜèz , pour éviter toute que- 
rclla»avec eux, à caufe de leur brutale fier- 
té qui cft au delà de toute expreflion. 

' Il n’y a qu’une rue aflèz large , qui va 

. d’un bout de la Ville à l’autre de l’Orient 

à l’Occident. Elle eft plus grande en cerr 
4 tains endroits où font les boutiques des prin- * 

cipaux Marchands, & où fe tient tous les 
jours le marché des grains & des denrées qui 
s’y confomment. 

On a difpofé les rues fi étroites , félon 
üopinion commune , pour n’y être pas in- 
commodé de l’ardeur du Soleil , ' mais l’on 
voit clairement que les trêmblemens de ter- 
re qui y lont allez fréquens y ont aufli con- 
tribué V puifque.p.refque toutes, les façades des 
niaiions y font étayées les unes avec les au- 
tres par des chevrons qui croiiênt la rué. On 
en fentit de violentes lécoulfcs pendant neuf, 
mois dans l’année 1717. Tous les habitans. 
abandonnèrent la Ville, & il n’y relia que le 
Divan, ou les Officiers de l’Etat, auprès' du Dcy^ 

•& dans fon Palais. Tous les chemins é- 
toient pleins de tentes où campoient les pau- 
vres habitans, qui n’avoient pas de biens de 
campagne, & la mifere y fit périr beaucoup 
de monde. 11 y. eut une demi-lieuë de ter- 
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rein ‘ auprès de la Ville, où les maifons de 
campagne furent abbatues par les diricrentes 
fccoulfes, & le terrein tout bouleverfé. 

Chapitre II. 

Des Edifices de la Ville d'Alger. 

T Es murailles de la Ville ont les fonde-*- 
■^mens & le bas de pierre de taille , & le 
haut de brique. Elles ont environ 30. pieds 
' dans leur plus grande élévation du côté do 
la Terre , & 40. du côté de la Mer. La 
Ville cil entourée de vieilles tours quarrées, 
qui font partie ^es murailles. Il y a un an’ 
cien Fort dont le rempart fait partie, fituo 
entre le Sud & l’Ouelt de la Ville, qu’on ap- 
pelle Alcaçavar , où il y a toujours garni- 
fon , & qui ell le feul qu’on y avoit lorfque 
les Arabes la polfcdoient. Une muraille 
répare ce Fort de la Ville. Les folfcz ont 
environ 20. pieds de largeur & 7. pieds du 
profondeur. 

Il n’y a point d’eau douce dans la Ville, 
& quoi que chaque maifon y ait une citer- ^ 
ne, on en manque très-fonvent à caufe de la 
rareté des pluyes. Autrefois les habitans é-' 
toient obligez d’en envoyer chercher à la 
campagne pour remplir leur citernes , mais 
en 1611. un Maure de ceux qui avoient été 
chalfcz d’Elpagne, aiant vû une belle four- 
ce fur une colline auprès du Château de 
l’Empereur, à un bon quart de lieue de la 
Ville , propola au Dey de faire conduire 
cette eau dans la Ville. Ce, projet fut exé- 
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cuté , en fàîfant un Aqueduc, & par- le* 
moyen de plufieurs Tuyaux , on donna de- 
l’eau à plus de cent Fontaines qu’on conftrui-- 
Ik tant à la Ville qu’à la campagne. Tous- 
les tuyaux aboutiflènt à un refervoir , qui eft . î 
au bout du Môle, où tous les Bâtimens de- 
Mer font leur eau avec beaucoup de com- 
modité. A chaque Fontaine il y a une taflc 
ou gobelet attaché , pour le befoin des paF 
fans. L’eau qui regorge de l’évier, de ces * 
Fontaines, des cruches qu’on y remplit, ou 
qui fe répand en beuvant , fe ramalfe toute 
par des tuyaux & paffe par une infinité de 
ioflez ou cloaques , où le vuident les lieux ‘ 
de chaque maifon. Le tout. le rend à une * 
grande folle qui eft près de la Marine , par . 
où toutes les immondices font roulées nuit 
& jour , & précipitées dans le Port , ce qui 
donne beaucoup de puanteur à la Porte du 
Môle ,„pendant les chaleurs. 

Ceux qui vont boire à ces Fontaines , ou 
remplir des cruches , doivent attendre chacun * 
leur rang félon leur arrivée. Les Turcs fe 
font toûjotirs feire pfece à tous les autres ; & 

J les JuifS' doivent to^ours attendre les der- 
niers , jufqu’à ce que les Maures & les ef- 
claves foient fervis. Il y a cinq portes , qui 
font toùjours ouvertes depuis la pointe du 
jour jufqu’au Soleil couchante- La Porte de 
la Marine ou du Môle eft à l’Orient. L’on 
y voit à l’entrée cinq cloches , qui ont été 
prifes dans la Ville d’Horan en 1708. Les 
Turcs les y gardent ^ur trophée de cette 
conquête , qui leur eft véritablement d’une - 
très-grande importance, tant ppur mettre le 

P^ • 



Digilized by Google I 


DU Roy AUME iï’Alger. 

Pais en fâreté , que pour, le profit qu’ils en 
retirent. En 1717. le Dey avoit vendu ces , 
cloches à un Juif de Livourne, qui les avoir 
chargées fur une barque prête à partie pour 
ritalie. Mais quelqu’un s’étant avifé de di- 
re au Dey.qu’il y avoit de l’argent dans les 
cloches , & que ce Juif fçauroit bien en fai-- 
rc réparer le métal pour profiter de l’argent,, 
le Dey très-ignorant là-deflus , fut crédu- 
le , & dit au Juif qu’il ne s’étonnoit pas 
s’il n’avoit pas beaucoup marchandé pour le 
prix des cloches ,& s’il les avoit faites promp- • 
temeiit embarquer ; que fans doute il avoit. 
fait un bon marché puifqu’il y avoit beaucoup 
d’areent dans la compofition du métal. Le • ■ 
Juif eut beau lui repréfenter , que le plus . ' 
grand prix des cloches confiftoit.dans la fa-- 
çon; qu’on .ne s’avifoif jamais de fondre les . 
cloches à moins qu’elles fuflent rompues & 
hors de fervice , & qu’en ce cas même , on 1 
ne pouvoir pas en extraire le peu d’argent 
qu’on y mettoif félon l’opinion > commune • 
pour donner un beau fon. Toutes ces rai- 
Ibns ne fervirent de rien-, parce. qu’il étoit 
Juif, & il fut obligé de rendre les cloches & 
de reprendre fon argent. Depuis il fut rélb- 
lu qu’on les garderoit à l’entrée de la Porte . 
de la Marine, pour fervir de trophée fur les , 
Efpagnols. 

La Porte de Babbaïira eft un peu au Sudf 
de celle de la Marine & a ifluë dans le" 
Port.. Elle eft nommée communément la . 
Porte de la Pefeaderie , à caufe que les pê- 
cheurs y tiennent leurs bâteaux. En dedans . 
il. y a un chantier où l’on conftttdt des Vaif- 
feaux.. ' 
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La Porte Njeuve ou de Babaxedit au Sud 
Sud-Oueft, conduit au Château de l’Empereur. 

La Porte de Babazon elt au Midi. C’eft' 
fur les remparts tout près de cette Porte, 
où l’on tait les exécutions. L’on y pend 
les maltaiteurs , & l’on y jette aux crocs qui 
ibnt attachez à la muraille de diftance en- 
dillancc, les voleurs de grand chemin. 

La Porte de Babaloüet elt au Septentrion.' 
Au dehors de cette Porte font les cimetiè- 
res des Chrétiens •& des Juits & le lieu de 
leurs fuplices , loriqu’ils font jugez dignes de- 
mort. Le teu eit ordinairement le fupplice 
des Juifs. 

il y a quatre Forts autour de la Ville, du- 
côté de la Terre : le plus confidcrable efl: 
le Château de l’Empereur , commencé par 
îts troupes de l’Empereur Charles V. en 
lyqi. & achevé & fortifié par Aflan Pacha 
on i<4f. Il eft fitué au Sud Sud-Oueft de 
la Ville , fur une montagne qui la domine 
avec tous fes dehors. 

Le Château neuf , qu’on apelle commu- 
nément le Château de l’étoile, cft un Fort 
cptagone fur une , colline au Sud-Oucll de 
la Ville, qui y fut bâti par le même Alfan, 
& perfeétionné par fes Succelfcurs , à caufe 
que les troupes Efpagnolcs s’étoient logées^ 
fur cette colline & y avoient drelfé un» 
Batterie. 

Les deux autres font les Forts de Babazon 
& de Babaloiict , vis-à-vis & tout près des 
Portes de même nom ; mais ils font de peu 
de conféquence. 

Au- Sud-Elt ce l’entrée du Port, fur la 

pointe- 
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pointe du Cap Matifuz qui forme la Rade ? • 
à deux lieues de diltauce ou environ , il y a 
un Fort de vii:gt' pièces de canon nommé le 
Fort de Matifuz, C’ctoit un Fort ruine qui 
avoir relié des débris de la Ville qu’on apcl- 
loit autrefois MetafivA. Il fur rebâti , parce 
que lesGaleres de France lors du bombarde- 
ment de lôSy. , mouillèrent dans une anle 
qui cli fous ce Cap. 

Le long du rivage du côté de l’Oueli, il 
y a deux autres petits Forts. A demi-lieuë 
de la Ville eft le Fort des Anglois de douze 
pièces de canon. Il fut conftruit ôc nommé, 
tel, parce que dé Navires Anglois étant erii 
calme le long de cette côte , en fondant 
trouvèrent un mouillage & donnèrent l’ancre, 
à peu de dillance de terre , étant en Paix.- 
Mais cela fit préfumer aux Algériens , que 
leurs ennemis pourroient y faire un débar- 
quement , 6c fe rendre maîtres de la cam- 
pagne. 

L’autre Fort eli à une demî-lieuè" de ce- 
lui des Anglois, bâti fur une pointe ou pe- 
tit Cap nommé la pointe de Pefeade , à. 
caufe que les bateaux pécheurs vont s’amar- 
rer dans une anfe. qui eft fous cette pointe.. 
Il y a quatre pièces de canon & garnifon. 
comme dans tous les autres. Il fiit con- 
ftruit fur cette pointe, parce qu’une Galere 
étrangère fe mit pendant la nuit dans l’an- 
fe qui eft entre des rochers , pour être à Pa- 
hry d’un coup de vent , & fe fauva en plein 
jour & à la vûé des Algériens. 

Tous ces Forts ne tiendroient pas beau- 
coup, fl on . pouvoir faire un débarquement 

de. 
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de bonnes troupes & d’artillerie,. parce qu^îfs* 
font dominez par de terreins éleveZv Les 
fortifications les plus confidérables font à- 
l’entrée du Port, qui fe défend- déjà alïêx 
par fa fituation, & par le danger où les Vaif- 
lèaux font expoféz dans la Rade & fur la 
côte, lorfque le veat du Nord foufle. Ce 
vent eft toujours très-violent donne une 
groflè Mer. 

' Le Port eft-artificiél de if. pieds dans fa 
plus grande profondeur. On a joint à la tef- 
re ferme une petite Ilk ou rocher pour for- 
mer ce Port , par un Môle d’environ 5'oo. 
pas Géométriques ,, qui va. Nord-Eft & 
Sud-Oueft.. Oh en-- a. pratiqué un au- 
tre fur le même rocher , prefque aufli long, 
que le premier, fitué Nord & Sud , qui cou- 
vre le Port. A- l’angle de ces deux Môles il ' 
y a une haie quarrée, au milieu de laquelle 
cft une cour auflî quarrée avec des baluttra- 
des & quatre Fontaines qui fervent pour les 
ablutions lorfque l’heure de la prière eft an- 
noncée. Aux quatre, côtez, régné un banc 
de pierre couvert de natte.'- C’èft-là où s’af- 
lèmblent tous les jours l’Amiral & les Offi^ 
tiers de Marine & du Port. Il y a au bas & 
tout le long d.u Môle une efpéce deQnay,où 
les Bâtimens à rames vont s’amarrer & où 
l’on charge & déchargé. 

Du côté du Nord du Rocher eft le Fort 
du*Fanal , où il y a une lanterne aflèz élevée 
qu’on allume pour guider les Bâtimens qui 
arrivent pendant , 1 a nuit. Il ÿ a trois belles 
batteries de canons de fonte. Au Sud de ce 
Fort il y en a une autre pour défendre l’en- 
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^ trée du Port , &c des batteries dû Nord au 
Sud très -bien fituées. Il y a en tout quatre 
vingt pièces de canons de 36. 18.& 12. livres 
de baie , dont la plupart proviennent d’une 
victoire que les Algériens remportèrent fur 
les Tuniciens en l’année 1617. Il y en a auflî 
quelques-uns aux armes de France, que les 
François abandonnèrent à Gigery en 1664. 
Outre cela jl y a fix petites pièces de canon 
en batterie iur un boulevart près de la Porte 
du Môle qui domine le Port. 

Sur le Môle Nord & Sud il y a quelques 
Magazins, pour l’armement des VaifTeaux & 
pour les Marchandifes des Prifes , & un 
chantier de conftrudion fort étroit. 

Les Bâtimens font les uns fur les autres . 
dans le Port & ufent beaucoup de cables 
pour s’y maintenir pendant l’hyver. Lorf- 
qu’il vente du Nord qui > eft le traverfier de 
la Rade, la Mer fait un grand reflàc dans 
le Port , & fait quelquefois brifer les Bâtimens 
les uns contre -les autres ►. Comme le grand 
Môle eft expofé direéfement au Nord , pour 
empêcher qu’il ne foit emporté par les fu- 
rieux coups de Mer qui roule avec impètuo- 
lîtè fur un banc de fable qui régné tout le 
long de ce Môle en dehors du Port, on eft. 
obligé de faire travailler pendant toute 
l’année les efclaves du Deylîk à une carrière 
de pierre dure qui eft près de la pointe de 
Pefeade, & à porter ces pierres & les jetter. 
dans la Mer tout le long du Môle pour le 
garantir, la. Mer emporte peu à peu les. 
rochers qu’on y jette , mais on a toujours 
foin de les remplacer.. 

On. 
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On voit dans la Ville dix grandes Mofquées 
& cinquante petites ; trois grands Colleges ou 
Ecoles publiques , & une infinité de petites 
pour les entans; & cinq Bagnes pour y loger 
& enfermer les efclaves du Deylik ou Gou- 
venicinent. Ces Bagnes font de grands & 
v^afies B'uimens , feus la diredion a’im Gar- 
dien Bachi ou Gouverneur Chef, qui a des 
Officiers fous fes ordres , auxquels il remet 
le loin du détail & des revues , & qui lut 
rendent compte de tout ce qui fe pafle dans 
ces maifons. Nous en parlerons plus am- 
plement dans la fuite. 

Les maifons d’Alger font bâties de pierre 
& de brique -, afléî fortes & ordinairement 
quarrées. Il y a une Cour pavée au milieu, 
quarrée & grande à proportion de la maifom 
Autour de cette Cour il y a quatre galeries 
011 font les apartemens bas. Au ddfus de 
ees galeries , foûtenues par de colonnes il y 
en a quatre de meme, foûtenucs aulfi par des 
colonnes. Les portes des chambres , qui font 
ordinaircnicnt prcfque de la hauteur de la ga- 
lerie touchent au plancher qui cft fort haut. 
Elles font à deux battans. Il y a de petites 
fenêtres à côté qui donnent fort peu de jour, 
celui delà porte -étant fuffi faut. Ces gale- 
ries foûtiennent une terrallé , qui fert ord^ 
nairement de promenade aux hommes ôc aux 
femmes, & pour étendre & faire lécher le 
linge. Plufieurs y font un petit jardin pour 
s’y occuper & s’y recréer' .A un côté de 
la tcrr.arté il y a ordinairement un petit Pa- 
villon pour y travailler à l’abri des injures 
de l’air, & pour y obfcrver ce qui fe pafi'e 

da‘ 
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du c6tc de la Mer ; car la plus grande attai- 
tîon des Algériens clt d’obfervcr li leurs Cor- 
_0ires. reviennent avec des prifes. ^ * 

Les chcininces n’ont rien de défeélueux à 
la viië. • Elles lont ménagées pour être pla- 
cées à chaque côté lur la terralle en dôme &; 
bien blanchies. Elles font même un_ orne- 
ment. ' Les chambres ne prennent du jour 
que par la Cour. *11 n’y a llir la rue que 
quelques, petites fenêtres g! illées , pour don- 
ner du- jour aux chambres* des provilions & ‘ 

' a celles des doméftiques, qui font ménage'çs 
à cote du grand efcalicr ; & qui n’y commu- 
. niquent point. On a’ibjn de blanchir toutes 
les années tout le dedans des maifons & les 
terraflès. . . • ^ 

. Il y a plulieurs maifons très-belles , <ltii 
• iVont pourtant .aucune apparence par 'dehors. 

' Ce .font- celles* qu’ont fait batH' Jes.Fachas_(5c 
les Deys. Il-=y en a plulieurs qui font pl>.éçs 
de'unarbre du' haut en bas, doHtdcs*c(?l,onnes 
qui • fotitiennent les *galerics font de 

marbre , & dont 'les - l^nbris Ibnt d’une 
fculpturc fine, peinte & dorée. 

Il n’y a ni place ni jardin dans la Ville, de 
forte qu’on peut prefque aller par toute la 
Ville de terra/fc en terralle , où l’on tient 
toûjours une échele pour monter & defeem 
dre dans celles des maifons voilincs , lorf- 
qu’on vent voifiner le foir à la fraîcheur , y 
aiant des maifons plus hautesjes unes . que 
les antres, comme par tout ailleurs.. ilVlais 
q"oi qu’il y ait ccue faciliié d’aller dàiïs les 
maiiv^ns qui font toûjoiirs ouvertes par te ' 
haut , on n’y découvre jamais de voleurs ; 

parce 
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-parce qu’une perfonne inconnue trouvée dans 
une maifon eft punie de mort , comme il a 
'été obfervé au Chapitre des mœurs & des 
‘coûtumes. 

L’on compte environ cent mille habitans 
■^ans la Ville , y comprifes yooo. maifons ou 
familles Juives originaires de Barbarie , fans 
compter les Chrétiens. 

En i6fo. on conftruifit cinq Bâtimens,ou 
corps de logis, très-beaux, qu’on apelle caf- 
leries. Ce font des cazernes pour loger les 
;foldats Turcs, qui ne font point mariez. Ils 
y font logez de trois en trois dans une cham * 
bre fpacieufe, proprement , & bien fervis par 
'des efolaves que le Deylik donne à cet effet, 
parmi lefquels il y en a qui font unique- 
ment pour nettoyer & entretenir ces maifons. 
Il y a des Fontaines dans les cours de ces 
Bâtimens pour faire les ablutions avant leur 
Sala ou prière. Dans chaque cazerne on lo- 
ge 600. foldats. Ceux qui font mariez (& 
ce ne font ordinairement que les Renégats ) 
logent où ‘41« veulent à leurs frais , & font 
exclus des cazernes du Gouvernement. Il 
en fera plus amplement parlé dans le Cha- 
pitre de la Milice. 

Il y quatre funducs , ou alberges en lan- 
;gage Franc. Ce font de grands corps de 
logis apartenant à des particuliers , où il y 
a plufîeurs cours., des magazîiis & de cham- 
bres à loüer. Les Marchands Turcs du Le- 
vant, 011 autres qui vu.nnenr avec des Mar- 
chandifes à A'ger , vom îdger ces fan- 
ducs, où i!s eut tontes les cOiPmü:;in;7 né- 
■cdraircs pour leur CoinmcrcC. L-.s iouhits 
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• Ruffi, qui ne veulent pas loger dans les ca- 
ïernes, y prennent des chambres à leurs dc- 

jPens. 

Il n’y a aucun cabaret ni auberge dans 
Alger, ni dans Les autres ‘Villes du Royau- 
;me, où les Chrétiens puiflênt aller. Ils fe- 
roient inutiles , à caufe du peu d’étrangers 
qui y abordent. Tous les Chrétiens qui y 
vont pour affaires , ou par quelque accident, 
logent chez ceux à qui ils font addrcüèz , ' 
ou chez le Conful de leur Nation. Ces 
Miniftres.fc font un plaifir de donner un a- 
partement dans leur Palais & leur table aux 
perlbnnes de quelque figure , & un devoir 
de donner le couvert & la nourriture à tous 
ceux que quelque accident y conduit. Pour 
les pauvres voyageurs du Païs , ou Grecs , 
il y a des tavernes ou gargotes, que des efclaves 
du Deylik tiennent par privilège dans les 
Bagnes , où ils trouvent avec de l’argent 
tout ce qui leur eft néceffaire pour la vie. 
Il en fera plus amplement parlé dans le 
Chapitre des Efclaves. Les Juifs tiennent 
aufli des chambres garnies à loüer , pour les 
gens de leur Nation. 

Chapitre III. 

Des Bains chauds qsdon prend à /iJger. 

/^N trouve dans Alger une infinité de 
maifons publiques , où l’on prend les 
Bains chauds , & à très-bon marché , car 
outre les différentes ablutions que font les 
Algériens avant les cinq prières quotidien- 
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aies, leur iifagc efl: d’aller tous les jours pren- 
dre les Bains, lorfqu’ils en ont la commodi- 
té. Il y en a de grands & de petits plus ou 
moins commodes , pour les gens de didc- 
rens états ; mais ils font tous conilruits à 
peu près de même. J’eus un jour la curio- 
(itc d’y aller avec Mr. Baume , alors Con- 
ful de France , & nous y fumes conduits 
par Ibrahim Hoja ou Cogia, Truchement de 
la Maifon de France. On nous fit repofer 
en entrant dans une chambre ou falon fort 
éclairé , couvert de nates , où l’on nous dés- 
habilla ; & l’on couvrit notre nudité avec 
deux fervietes, une grande en forme de ju- 
pe, & l’autre fur fes épaules. Nous palla- 
mes dans une autre chambre, où nous l'en- 
times une chaleur modérée , afin que la gran- 
de chaleur que nous devions fupporter ne 
nous furprit pas. Nous allâmes enfuite dans 
la grande fale du Bain faite en dôme , fort 
fpatieufe & pavée de marbre blanc , de mê- 
me que plufieurs cabinets qu’il y avoit au- 
tour , où l’on £fotte_& lave les perfonnes en 
particulier. On nous fit alfeoir fur un banc 
de marbre qui forme un cercle au milieu de 
cette fale. Dès que nous y fumes , nous 
feiiiimcs une grande chaleur, & nous fuames 
abondamment, de forte que nos fervietes fu- 
rent bientôt mouillées. Dès-lors on nous 
conduifit , chacun en particulier , dans un 
.rî’''i!C Ci ale ir modérée. On éten- 
du e • rilv'!. i:- fur le pavé, fur laquel- 
le • ;.r . o.uii.'T , après avoir ôié nos 

fei . , .> ':n r '.'S iiMandor.na à deux Ne- 

gics tous ru.-.fcb, <S: jéiement nuds 

po.ir 
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pour nous frotter & nous laver. Comme 
les Negres qui me fervoient étoient nouvel- 
lement venus du Biledulgerîd , & que non 
feulement ils n’entendoient pas la Langue 
Franque, mais qu’ils parloicnt même un A- 
rabe différent de celui d’Alger , il me fut 
impoflîble de me faire entendre & fervir' i 
ma fantaîlîe; & iU m’accommoderent com- 
me ils auroient fait un Maure des plus en- 
durcis à la fatigue & au travail. Ils mirent 
l’un & l’autre un genou à terre , & m’uiant 
pris chacun une jambe , ils me frottèrent le 
deflbus des pieds avec une pierre ponce pour 
ôter les durerez du talon. Après cette ope- 
ration , ils mirent une main dans une petite 
poche de camelot faite exprès , & me frottè- 
rent bien les jambes, les cuiflTes , les bras & 
généralement tout le corps , devant & derriè- 
re. Quelque grimace que je filfc pour leur 
faire connoître combien je foufï’rois , ils 
continuèrent, & loin d’avoir pitié de moi , 
Ils ne faifoient que rire avec des lignes de 
flatterie & de douceur. A mefure qu’ils me 
frottoient & m’écorchoient la peau , ils m’in- 
nondoient d’eau tiede avec de grands Gobe- 
lets d’argent , qui étoient dans la cuve d’une 
Fontaine attachée au mur. Le frottement 
fini, ils me relevèrent & mirent ma tête fous 
le robinet de la Fontaine qui m’arrofoit tout 
le corps ; dans le teins que mes fatellites 
m’înnondoient encore d’eau avec les Gobelets. 
Après cela ils m’efluyerent bien avec des 
fervietes blanches , & me baiferent chacun 
une main. Je crûs pour lors mon martyre 
fini ; & comme je voulois fortir pour aller 

H , rc- 
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reprendre mes habits , un de ces Negres me 
retint , & l’autre .alla chercher d’une ter- 
re qu’il aporta en même-tems , avec laquelle 
ils frottèrent fans mo confulter , toutes 
les parties de mon corps., dont tout le poil 
.tomba bientôt , mais non fans qu’il m’en 
cuifit ; car cette terre brûlante fait en 
peu de tems fon effet, & brûle la peau lorf- 
qu’on la laiffe trop long- tems. Ils me lavè- 
rent encore une fois , m’elfuyerent ; & un “ 
d’eux, m’aiant pris par derrière ôc par les é- 
paules , appuyant fes deux genoux contre mes 
feflès , fit craquer mes os d’une manière que 
je crûs être tout difloqué. Après quoi U 
me lit tourner comme une toupie, à droit & 
puis à gauche, & me remit à fon camarade 
qui m’en fit autant & me mit hors du Cabi- 
net, d'où je gagnai la chambre où ctoieiit 
mes habits ', à mon grand contentement. Cet- 
te feene me parut bien longue, & je fus fort 
dtonné de^ voir à nos montres qu’elle n’avoit 
duré que demi-heure , tant ces domeftiques 
font adroits & faits à ce manège. Le Con- 
ful fut régalé tout comme moi. Nous repro- 
châmes au Truchement de nous avoir aban- 
donnez dans un fi grand befoin ; mais il s’é- 
toit auffi fait frotter fur le marché , & il nous 
dit qu’il auroit folu avertir le maître , en en- 
' trant, de la manière que nous voulions être 

lcrvis ; qu’autrement 'on étoit fervi avec tou- 
tes les cérémonies que je viens de décrire. 
LeTruchement donna un quart de piaftre cou- 
rante pour chacun , afin de payer gralTcment , 
ce qui eft les trois quarts de plus qu’on ne 
prend ordinairement, fuivant le reglement. 

. Nous 
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Nous en fumes bien remerciez , & conviez 
par le maître d’y revenir fouvent; mais nous 
avions été trop bien frottez & fecouez , pour 
fouhaiter davantage uiT pareil régal. 

Les femmes ont leurs Bains particuliers , 
où les hommes n’oferoient entrer, fous quel- 
que prétexte que ce foit. Ce font des aziles 
inviolables & très-propres pour la galanterie; 
car les femmes s’y faifant fervir par leuri 
femmes elclaves , elles y iutroduifent fouvent 
<ie jeunes cfclaves déguifez en filles. Lacho- 
fe eft d’autant plus facile, que les perfonnea 
du Sexe différent du notre font couvertes & 
cachées d’une manière à ne pouvoir être con- * 
nues , comme nous l’avons dit. Il y a eu 
cependant de terribles exemples de celles, qui 
ont été découvertes. 

. En 1680. un Turc fort riche nommé Ha-* 
gi Scremeth Effendi,qui avoit été Chef d’un 
parti contre le Pacha d’Egypte , aiant eu le 
ddfous & craignant pour la tête , prit la fui- 
te , & fe réfugia à Alger où il apporta beau- 
coup de bien. Il y vivoit avec plus de di- 
flinêUon qu’aucun autre ; & fans briguer au- 
cun emploi dans le Gouvernement , il réfo- 
lut d’y mener une 'vis privée , agréable , & 
libre de toute ambition & de tous foins. II 
y acheta des terres,^, beaucoup d’efclaves, & y 
époufa plufieurs femmes. C’étoit un hom- ^ 
me des plus laids de vifage qu’on puilTc s’i- ’ 
maginer , extraordinairement gros & grand ; 
mais comme il étoit opulent, il faifoif de- 
mander les plus belles filles en mariage. On 
les lui' accordoit facilement & avec plaifîr , 
tant à caulè de fes richeiïès, que de Phon- 

H Z neuf 
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neur que fait Fallîance d’un T urc aux gens 
du Païs- 

Hagi Seremeth avoir été General de l’Ar- 
tillerie du Grand Seigneur, fous le Régné de 
Mahomet IV. & s’étoit fignalé dans plufieurs 
combats. Il avoir été bel homme & aimé 
des femmes ; mais par un accident imprévû , 
un barril de poudre aiant pris feu auprès de lui 
à l’armée , il eut tout le vifage , les bras & 
les mains brûlez. Il ne lui reftoit ni four- 
cils , ni paupières : ce n’étoient que des cica- 
trices rouges qui bordoieiit fes yeux , & qui 
lui couvroient le vjfage. Son nés étoit tout 
* noir des grains de poudre, qui l’avoient cou- 
vert & pénétré* n’aiant pas été d’abord trai- 
té avec toute l’attention que le mal le de- 
mandoit. Il avoir des cicatrices à chaque 
côté de la bouche, qui faifoient paroître fa 
tête coufue en deux. Il n’avoit point de che- 
veux’, & fa tête, qui avoir été la plus mal- 
traitée par l’embrafemcnt du Turban , étoit 
encore pleine de playes qui fentoient mau- 
vais : fa barbe & fa mouftache ne conlîftoient 
qu’en quelques poils féparez par des cicatri- 
ces ; en un mot il étoit aulfi laid qu’un homme 
puillè l’être. 

Il fut informé par fes émilfaires , qu’un 
Jardinier avoir une fille de 12. ans, qui étoit 
d’une beauté fupérieure à tout ce qu’on pou- 
voir lui en dire. Il la fit demander en ma- 
riage à fes pareils , qui lui répondirent auflî 
favorablement qu’il l’elpéroit. Il l’époufa , 
& dès qu’il l’eut vûë il en fut li tranfporté 
qu’il fit un préfent confidérable à fon beau 
pere,' de manière qu’il le mit à fon aife. La 
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fille au contraire , qui s’attcndoit à être des 
. plus heureufes , & à laquelle on avoit caché 
.la laideur énorme de fon mari, fut fi furpri- 
. fe de le voir , qu’elle s’évanouit & tomba 
. malade. Elle n’ofoit témoigner la caulc de 
Ibn mal , & verfoit continuellement des lar- 
mes qu’elle ne pouvoir retenir.. Son mari en 
pénétroit bien le motif, qui irrita davantage 
la pafiion qu’il avoit pour cette jeune beau- 
té. Il efpérapar fes foins & fa complaifance, 
de fe faire foufirir d’elle avec le tems , < 5 c ne ' 
penfoit qu’à s’en faire aimer , pour être le 
plus heureux mortel qui fût fur la terre. 11 
donnoit toute fon attention à cette femme ; - 
il la prévenoit en tout dans fes befoins ; & il 
. n’épargnoit rien de tout ce qu’il jugeoit pou- 
voir lui faire plailir. Il étoit doux avec cl- 
le ; il la flattoit en toutes chofes , & entre au- 
tres, il lui promettoit que lorfqu’clle#auroit 
pour lui la complaifance qu’il devoir atten- 
. dre d’une femme , il répudieroit toutes fus 
autres femmes & la garderoit feule ; qu’il 
lui donneroit nombre d’tfclaves , des com- 
inodite2 & des agrémens qu’elle ne connoif- 
foit pas encore ; qu’elle paroîtroit avec di- 
. ftinâion ; en un mot qu’elle feroit la maî- 
. trefle de tout fon bien. Les parentes de la 
femme, de leur côté, tâ choient de la con- 
foler. Elles lui repetoient fouvent qu’elle 
ne connoifToit pas fon bonheur, & que tou- 
. tes les filles envioient fon fort; parce qu’el- 
le avoit époufé un Seigneur Turc, d’ailleurs 
puiffamment riche , & qui parviendroit ai- 
fement à être Dey , s’il vouloir entrer dans 
la Milice & dans les (Charges du Gouverne- 
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ment ; & que des à préfent Hagî Seremeth 
protégeoit la famille, de manière qu’elle n’a- 
voit plus rien à délirer.. Elle fembla fe ren- 
dre à ces raifons , lès larmes ceflèrent , l’am- 
bition fufpendit fes douleurs ; & ne connoil- 
fant point encore la tendrelïè , elle réfolut 
de vaincre l’averlloii qu’elle avoit pour fon 
mari, croyant ce triomphe plus facile qu’ilj 
n’étoit. Elle guérit de fa maladie , & un an' 
après fon mariage aiant recouvré un peu dç 
fon embonpoint & de lès forces , le mari 
charmé de fa conquête , voulut confommer 
le mariage. Mais il ne pût le faire à caufe 
de la dilprt^ortîon do leurs corps , dont l’un 
ctoit celui d’un géant au prix de l’autre qui 
étoit petit ,. mignon & tendre.. Cet ellài re- 
nouvella les douleurs & les chagrins de la 
belle : elle le témoigna à fon mari par des 
cris ^es évanouilïèment fréquents & des lar- 
mes continuelles. Elle n’ avoit encore ofé 
parler à fon mari, tant parce que les Mau- 
res font élevez à regarder les Turcs avec un 
refj^eét & une crainte infinie , comme leurs 
Maîtres & leurs Souverains , que parce qu’el- 
le ne pouvoir Ibuffrîr fes regards qui étoient 
. affreux ; mais dans cette occafion , le defef- 
poir l’enhardit. Elle lui demanda en trem- 
blant, s’il vouloir être fon bourreau , & fi 
c’étoit ainfî. qu’on aimoit les gens & qu’on 
les rendoit heureux. Elle ajouta , que la. 
mere l’avoit bien infimité des devoirs du ma- 
riage, & de ce qui pouvoir s’enfuivre; mais 
que ne pouvant fouffrir fa compagnie, il de- 
voir y avoir égard, & attendre que le tems 
• le permit ; & que s’il s’obftiiioit à vouloir 

con- 
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confommer' le mariage, elle mourroit infail- 
liblement. Elle le fupplia de ne point lajetter 
dans un deferpoir, dont elle ne reviendroit peut- 
être pas; & elle l’aflura que la vie , à ce prix , lui 
étant in fil portable , elle ne ménageroit plua 
lien & qu’elle prendroit du poifon pour finir des 
jours fi milerables. Seremeth fe rendit à ces 
raifons, touché au vif des larmes de la belle 
enfant, malgré fapaflion qui s’irritoit déplus 
en plus , par les obflacles qui s’oppofoient à 
l’accomplilfement de fes defirs. Mais de peur 
que fa femme ne demandât à être répudiée, 
il la conjura de déclarer que le mariage étoit 
confommé, d’ctalcr la chemife fanglante & 
de recevoir les vîntes de félicitation à ce fu- 
jet, comme il cft d’ufage parmi les Maho- 
mctans. Elle le fit, y étant d’ailleurs forcée 
par tous fes parents , .qui la ménaçoient de 
l’abandonner & de la rendre malheuroufe , li 
elle obügeoit Ton mari à la répudier, & clic 
fut commuée de prélcns de fon mari & de fes 
amies. Seremeth tint fa parole , mais étant 
animé de colère & de rage contre le fort qui 
l’avoit enlaidi , & fait li difproportionné à 
celle qu’il aîmoit fi paffionnement , il devint 
hargneux & infuportable dans fa maifon. II 
négligeoit fes autres femmes , qui av oient fait 
l’objet de fon attention , & qui avoient été 
toutes contentes de lui. Il les grondoit , il 
les maltraitoit fur le moindre prétexte , U ne 
faifoit plus les mêmes dépenfes pour elles ; en 
un mot , tout étoit bouleverfé , & cet hom- 
me terrible étoit plus doux qu’un agneau avec 
celle qui le déteftoit. Il reftoit auprès d’elle 
autant de tems qu’il lui étoit pofîible ; & ne 
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pouvant la pofTcder , il fe foûlageoît auprès 
d’cllc le mieux qu’il pouvoit. Il combloitdc 
préiens les efclaves qui fcrvoîeiit fa femme, 
afin qu’elles la portafTent à répondre à foa 
inclination. Mais c’étoit envain , car elles 
îe haïflbient autant qu’elles aîmoient la jeune 
femme , dont la trille lituation attiroit leur 
pitié & leur tendrelfe. Toute la réponfe qu’il 
en tiroit , c’étoit qu’avec le tems tout iroit 
bien , & il palfoit ainfi fes jours dans des ef- 
péi ances féduifantes qui le-calmoient un peu. 
La belle étoifdans la 14. année, lorfque Se- 
remeth fut obligé d’aller à l’armée , où le 
Dey fut en perfonne pour combattre les trou- 
pes du Roi de Maroc , qui étoient fur les 
frontières du Royaume d’Alger. Il ne put 
refufer de marcher dans une expédition , où 
toutes les perfonnes confidérables du Gou- 
vernement alloient ; & s’il avoit relié fans 
raifon légitime, on lui auroît ôté la vie & 
les biens , fous jjrétcxte qu’abufaut de la pro- 
teélion du Dcylik , il vouloit relier dans la 
Ville pour s’en emparer. La jeune femme 
ne fe réjouît jamais tant qu’en aprennant cet- 
te nouvelle , efpérant que la bravoure de fon 
mari & la multitude des ennemis , que les 
Algériens avoient à combattre , pourroient 
l’cn délivrer. Elle fit la malade & dit à Se- 
remeth , qu’elle étoit bien mortifiée qu’il par- 
^tît fans être venu à bout de fes defirs , parce 
qu’ils étoient julles ; qu’elle voudroit bien y 
contribuer , mais qu’au retour de l’armée, 
elle efpéroit d’être en état de le fatisfairc. 
Seremeth y confentît ^ ne voulant point la 
tourmenter, & s’attirer pendant fon abfence 
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Ce que les hommes craignant tant , & fur 
tout les Turcs. Il partit apres lui avoir té- 
moigné le chagrin qu’il avoir de fe féparcr - 
d’elle, & la conjura de vaincre l’averlion 
qu’elle avoit .pour lui , en lui faifant conli- 
dércr l’honneur & l’avantage qui lui reve- 
noient d’être fa femme. En prenant congé 
de fes autres femmes , il leur défendit , fous 
des grandes peines , de caufer le moindre 
.chagrin à la belle Zulpha ; c’étoit le nom de 
cette jeune femme infortunée. 11 leur ordon- 
na de lui faire la cour , les aftûrant que 
de là dépendoit tout leur bonheur. Il leur 
promit même , que li elles pouvoient vaincre 
fa prévention contre lui, il leur auroit beau- 
coup d’obligation , & les recompenferoit li 
bien qu’elles ne s’en repentiroient pas. 

Il ajouta que lorfqu’i-1 ferait content , fa 
nouvelle tendrelTc allumée par la réfi- 
llance & la difficulté , fc ralentiroit fans dou- 
te , & qu’il ne donneroit plus à cette jeune 
femme une préférence qui n’étoit pas vérita- 
blement jufte ; mais qu’alors il partageroit 
Ion tems avec toutes, comme il avoit accou- 
tumé de faire auparavant. Elles . lui promi- 
rent de faire tout ce qu’il fouhaitoit ; mais el- 
les complotèrent fur le champ pour perdre 
Zulpha. Elles ne fongerent plus qu’à cher- 
cher les occafions pour la faire trouver coupa- 
ble, afin de tirer vangeance du tort que la 
beauté leur avoit fait, & pour ûtisfaire à leur 
dévorante jaloufie, 

. Dès que Scremeth fut parti , elles tinrent 
.compagnie à la belle , elles l’accablerent de 
carelfes feintes; & comme clics av oient appris 
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tout ce qui s’étoit paffé par les efclaves qui 
la fervoient , & meme par leur mari , elles 
lui témoignèrent le chagrin qu’elles avoient 
de fa lituation. Elles la confolerent avec 
tant de démonftrations d’amitié & de feinte 
ouverture de cœur, que la jeune femme ou- * 
blia bientôt fes chagnns pafléx & ceux qu’elle 
avoir appréhendé & fe confia entièrement à 
fes rivales ennemres. Elles fçûrent enfin lui 
arracher fon lécret & découvrir tous fesfen- 
timens & toutes fes penfées , pour en profi- 
ter dans Toccalion. 

Scrcmcth avoir depuis un an un efclave â- 
gé feulement de feiie ans. Il étoit fils d’un Né- 
gociant Portugais qui paflbit pour Chrétien , 
mais qui étoit Juif, & Judaïfoit en fecret , 
quoi qu’il fît publiquement , les exercices du 
Chrillianifmc. Le fils avoir été circoncis, & 
élevé à vivre de même que le Pere; de forte 
que ne fe déclarant pas , il étoit regardé 
comme Chrétien. Scrcmeth aimoit cet en- 
fant comme il auroit fait une maîtrelTe, & le 
menoit toujours avec lui richement habillé 
I efpérant de fe l’attacher par de bons traite- 
mens , & de le porter à fe faire Mahometan. 

Il l’auroit volontiers mené à l’armée ; mafs 
cet efclave étant tombé malade lors de fbn 
départ, il fut contraint de le laiflèr. Il luî 
donna deux efclaves pour le fervir , & re- 
commanda à fes femmes d’en faire prendre 
un grand foin , parce que , difoit-il , ce 
jeune homme étoit fils d’un riche Marchand, 

& qu’il en efpéroit une rançon affez confî- 
dérable pour en acheter cinq ou fîx au- 
tres. Il ordonna qu’on le fît aller à une de 
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fcs maifons de campagne , dès qu’il (croit 
bien, afin que le Jardinier l’occuplt julqu’à 
Ion retour. 

Il y avoit dans la maifon une efclave Vé- 
nitienne , devenue Mahometane , qui avoit 
lliivi Seremeth , dans fa fuite d’Égypte, & 
dont il avoit eu plulîcurs enfans. Cette Vé- 
nitienne avoit riufpedion de la maifon, com- 
me maîtrelfe d’Hôtel. Elle étoit fous les or- 
dres des femmes de Seremeth, qui la failoient 
füuvent maltraiter lorsqu’elle ne faifoit pas 
les chofes à leur fantailie , & la ménaçoieut 
de la faire chalTer , ce qui étoit le plus grand 
malheur qui pouvoir lui arriver fur fes vieux 
ans, & ce qu’elle craignoit le plus. Ainli 
cette pauvre efclave , qu’on appelloit Fati- 
me, tâchoit de les contenter le mieux qu’elle 
pouvoît. 

L’Efclave Portugais étant en convalefccn- 
ce, F'atîme le nettoya, le lava, le purifia & 
lui donna le parfum. Elle fut touchée de 
voir un fi beau garçon dans l’efclavage , & à 
la diferetion de Seremeth. Un- foir qu’elle 
rendoit compte aux femmes qui étoient au 
nombre de cinq , de ce qui s’etoit palTé dans 
la maifon & au dehors pendant la journée, &; 
qu’elle les amufoit par des contes de ce qui 
s’étoit pafiTc en Levant lorsqu’elle y étoit, 
comme elle faifoit ordinairement tous les 
loirs , elle ne pût s’empêcher de leur parler 
du jeune Portugais. Elle les aflûra avec des 
tranfports d’admiration , qu’on ne pouvoir 
voir un plus beau corps que le ficn , & qu’il 
auroit été d’une dangereufe tentai ion pour 
«lie, fi elle ctoit dans un âge à avoir de dé- 
fi 6 lits. 
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fîrs. Les femmes à ce reçît furent piquets 
de la curiolké de le voir , & le dirent en 
riant à la Gouvernante. Elle qui cherchoit 
à s’en faire fupporter , ne demanda pas mieux 
que d’être maîtreiïè d’un fecret de cette im- 
portance , pour être plus ménagée qu’elle ne 
l’étoit ordinairement. Elle leur dit qu’elle 
trouveroit le moyen de l’introduire dans une 
de leurs chambres , fans qu’aucun des autres 
cfclaves le fût Les femmes firent quelque 
difficulté de le fouftrir, fous pretexte que 
cette a£Hon de curiofité tireroit à conféquence, 
fi Seremeth en étoit informé , mais Fatime 
les aflûrant d’un fecret inviolable de fa part , 
elles y confentirent à ce, prix. Elle introdui- 
fit la même nuit , l’efclave dans un aparte- 
inent où elles fe rendoient tous les foirs.Dès 
que tous les domeftiques furent couchez , el- 
les vérifièrent ce que Fatime leur avoir dit ; 
elles badinèrent fur ce fujet pendant long- 
tems, & enfin elles demandèrent au beau 
Portugais , laquelle des cinq lui plairoit le 
pins. L’efclave déjà trop confus ne demaa- 
doit qu’à fortir; il ne vouloir pas parler, & 
craignoit d’en trop dire. Mais ayant été raf- 
fûté par les femmes, qui lui firent entendre 
qu’il ne devoir rien craindre, & que c’étoft 
pour rire & fans conféquence qu’on l’avolt 
fait venir, & qu’on lui faifoit cette queflion, 
cc!a l’enhardit à fe déclarer pour la belle Zul- 
pha , qui de fon côté fouhaîtoit cette répon- 
le, ayant été touchée de la beauté du garçon, 
dont elle fit d’abord la comparaifon avec 
la laideur de Seremeth. Les autres femmes 
k icuvoycrent avec une efpéce de dépit , & 
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dirent à Fatime que c’étoit alTèz badine, & 
qu’elle ne l’amenât plus: ce qui fit beaucoup 
de peine à la jeune femme qui en étoit éprife. 
Le lendemain Zulpha le trouvant feule avec 
la Gouvernante , lui demanda des nouvelles 
de la lamé du bel efclave, en ajoutant quel- 
ques reflexions fur le Ibrt qui l’avoit réduit 
dans la captivité , dans un tems qu’il pourroit 
peut-être faire les délices de quelque femme; 
car la coiivcrfation des Mahometanes ne rou- 
le que fur cette matière. La Gouvernante 
répondit qu’il fe portoit bien , & que félon, 
les ordres de Scrcmeth, il devoir bientôt par- 
tir pour la campagne, afin de travailler avec 
le Jardinier, à qui Ibn Maître avoir bien re- 
commandé avant fon départ , (de le bien mé- 
nager. La belle Zulpha lui répliqua, qu’il 
pourroit retomber malade, s’il alloit au tra- 
vail avec une fanté li foible; que ce feroit 
rendre un fervîce agréable à Seremeth de le 
lui conferver, parce qu’il l’aiinoit beaucoup, 
& qu’il en efpéroit une rançon conlidérable : 
qu’elle lui confeilloit de le retenir à la Ville 
encore quelque tems , & de lui faire meme 
garder la chambre, tant que fa fanté feroit 
Foible. La rufée Gouvernante étoit trop faî- 
te aux intrigues pour ne pas connoître par 
les difeours de Zulpha , que la part qu’elle 
prennoit à la confervation de la fanté de 
l’efclavc , ne venoit ni de pitié , ni d’af- 
fcélion pour les intérêts de Seremeth, mais 
plutôt d’une tendreflè que cette jeune & ti- 
mide beauté tâchoit de voiler aux autres & 
de fe cacher à elle-même. Elle voulut ap- 
profondir ce que Zulpha pcnloit , pcrfuadéc 

H 7 que 


jSi Histoire 

que ce fecret lui donncroit un petit empire 
lur fa maîtrelïê , dont elle profitcroit dans 
roccafioii. EtFedHvement elle feignit de le 
rendre aux raifons que la pitié fembloit dider 
à Zulpha, qui faifoit de plus en plus des 
carefles & des préfens à Fatime. On croyoit 
que l’efclave n’actendoit que d’avoir réparé 
fes forces pour' retourner à la campa- 
gne, où il fe plaîfoit plus qu’à la Ville, a* 
vaut que d’avoir vû Zulpha j mais depuis 
ce tems-là il ne parloir plus d’y aller, & il 
reftoit au logis avec beaucoup de patience 
furtout depuis que pour pénétrer fes fenti- 
mens,. Fatime lui avoir dit, que Zulpha s’in- 
térclToit à fa fanté , il feignoit toujours au 
contraire quelque indifpofnion ; ce qui con- 
firma fi bien Fatime dans fon opinion, qu’el- 
le réfolut de luitirracher l’aveu de fapafiion. 
Un jour elle lui dit, en riant; Ferdinand je 
vois bien que vous êtes malade, mais ce n’dl 
pas de la maladie que vous me dites ; & lî 
vous continuez comme vous faites, à ne 
point manger & à ne point dormir , vous 
pourrez le devenir tout de bon. 

Il y a long-tems’quejevis rj’aiétéefclaveà 
Conllantinople dès l’âge de 13. ans ; Seremeth 
qui m’acheta dans la fuite , m’a fait voyager en 
bien des endroits , j’ai beaucoup apris , & je 
fai qu’en tous maux, il y a du remede. Je 
vois bien que vous êtes amoureux de la bel- 
le Zulpha, & qu’elle fait toute votre occu- 
pation, comme elle mérite celle de tous les 
Iwmmes par fa beauté & par fes belles qua- 
litez. Je fçai qu’elle vous aime aufîi. Voi- 
là d’abord dequoi foûlager vôtre mal. Mais 
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comme ce n’cft pas aflcz d’étre aimé, '& 
que vous alpirex fans doute au feul bon- 
heur de la vie , qui eft de pollcder ce qu’on 
aime, cela vous inquiète par les difficultez 
qui le préfentcnt à vous ; parce que vôtre 
jeundlc & vôtre peu d’experience ne vous 
font voir que des obftacles infurmomablcs , 
qui s’oppolcnt à vôtre félicite. Mais fi vous 
voulei vous confier à moi , je vous ferai 
voir que la polfclTion d’une perfonne qu’on 
aime, n’cft pas fc difficile que celle de fon 
cœun Sur cela elle lui raconta pluficurs a- 
vanturcs arrivées à des efclaves, qui étoient 
dans la même fituation que lui , & qui avec 
un peu de patience étoient venus à bout de 
leurs deflèins. F'erdinand avala le poifon 
flatteur que Fatimc lui çliflfa fi fubtilement, 
& il lui avoua que depuis qu’il avoir vûZul- 
pha, il en étoit fi touché qu’il n’étoit plus 
le même , & qu’il croyoit que les femmes 
de Seremeth avoient fait pour le tourmen- 
ter , quelque fortilege dans un bifeuit qu’el- 
les lui donnèrent avec du Sorbet ; que véri- 
tablement il ne fe foucioit plus de rien au 
monde, & que malgré lui il fongeoit tou- 
jours à Zulpha; qu’il vouloir bien lui confier 
fa paffion , étant perluadé pourtant que fi 
Seremeth venoit à le favoir , il feroit perdu ; 
mais qu’H aimoit autant mourir que de relier 
plus long-tems dans la fituation terrible où il 
étoit. La Gouvernante lui dit que le mal n’é- 
toit pas fans remede , qu’il avoir bien fait de 
décharger fon cœur , qu’elle prendroit foin 
de cette affaire , & qu’il pouvoir être tran- 
quille. Elle fut voir Zulpha à fou ordinai- 
re. 
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re , qui lui demanda des nouvelles du pauvre 
efclave. Elle lui répondit, qu’il ctoit fort 
malade," mais que fon mal ne feroit rien, ii 
elle vouloir. La belle rougit à cette réponfe ; 
& feignant de ne pas comprendre ce qu’elle 
vouloir dire, elle lui répliqua qu’elle ne fa* 
voit aucun remede ; que fi elle en favoit elle 
le lui donnecoit d’autant plus volontiers, que 
fon mari aimoit beaucoup cet efclave , & 
qu’il en efperoit beaucoup d’argent pour fa 
rançon. Fatime perfuadée de plus en plus 
que Zulpha l’aimoit,lui dit qu’elle avoir par 
fubtilité pénétré le fecret de l’efclave , qui 
lui avoir fait l’aveu d’une forte paflion pour 
elle; que Zulpha ne devoir plus feindre, qu’el- 
le feule pouvoir les rendre heureux par fon 
habileté , & qu’elle lui confeilloit de s’y con- 
fier fans aucune crainte., La belle fe défen- 
dit pendant quelque tems, mais â la fin, elle 
lui avoua, les larmes aux yeux, mi’elle n’a- 
voit pA s’empêcher de l’aimer. Et fi vous 
voulez me favorîfer , dit elle à Fatime, -je 
vous promets & je vous jure partout ce qu’il 
y a de plus terrible, que vous ne manque- 
rez jamais de rien; tant que j’aurai quelque 
chofe. Mais j’ai befoin de vos foins & de 
vos confeils , & je m’y abandoime entière- 
ment , d’autant mieux que j’aime autant rifquer 
de mourir que d’être à Seremeth ,que je hais 
&que je détefte. Si je puis trouver le moyen 
de m’enfuir avec Ferdinand en quelque en- 
droit du monde que ce foît, mon fort me 
femblera toujours très-doux, en comparaifon 
de celui qui m’eft, préparé, & que j’ai com- 
mencé à relTentir. La Gouvernante lui pro- 
mit 


Digitized by Googk 


DU R O Y AUME d’Alger, 

mît merveille , & fur tout un fecret invio- 
lable, Elle étüit habile à conduire des intri- 
gues ;& elle y étoit fi fort accoutumée, 'qu’el- 
le ne pouvoit s’en palier , quelque rifque 
qu’il y eût à courir. Elle lailTa donc Zul- 
pha dans des efperances flatteufes jufqu’au 
lendemain, qu’elle avoir accoutumé de faire 
la vilîte dans les appartemens des femmes. 
En attendant elle confola l’amoureux Fer- 
dinand, par les bonnes nouvelles qu’elle lui 
donna. Dès qu’elle revit Zulpha, elle ne 
perdit point de tems pour lui dire , qu’elle 
avoir trouvé un moyen pour lui ménager une 
entrevue avec Ferdinand fans aucun rifque, * 
mais qu’avant que d’entreprendre une chofe 
de cette conféqucnce, il falloir bien la con- 
certer, & que l’affaire ayant réüffi, il falloir 
au retour de fon mari , feindre de l’aimer au 
moins par devoir , & fouffrir fa compagnie 
dès qu’il feroit arrivé. Elle l’affura, que la 
difproportion de Serempth & de Ferdinand 
n’occafionneroit aucun foupçon, & que fi 
l’armée tardoît à revenir, elle j>rcndroit fur 
elle d’empécher toute groflejOTc. La belle 
promit de fuivre exaélement ce que F atime 
lui propofoît, & lui fit un préfent comme à 
fon ordinaire. Comme cette Gouvernante 
accompagiioit , par ordre du 'mari, Zulpha 
dans le min avec une efclave qui la fervoit 
dans le Cabinet du Bain, tandis qu’elle reftoit 
à la porte qu’elle tenoit fermée à clef, elle 
difpofa les chofes d’une façon que de tems 
ep tems elle menoit Ferdinand, à qui elle 
donnoit un habit de femme. Les; deux Àmans ' 
goûtoient fans doute alors des plailirs inex- 

# prima- 
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^ primables. J’en laîflè les juges ceux quf ont 
furmonté en amour des obltaclcs qui leur 
avoient paru invincibles , & qui ont paflTé du 
defefpoir à la pofleflîon de l’objet aimé. Mais, 
comme il eft rare qu’un grand bonheur ne 
foît fuivi de quelque revers , aulîi s’en pré- 
paroit-il un terrible contre noS' Amans. L'es 
autres femmes jaloufcs de la beauté de Zul- 
pha, & irritées de la préférence que Seremeth 
lui donnoit fur elles , ne manquèrent pas de 
faire oblèrver cette rivale depuis la déclara- 
tion que Ferdinand avoir faite en fa faveur. 
Elles employèrent pour cela un efclave Ne- 
gre , qu’elles avoient mis dans leurs intérêts ^ 
& dont on ne fe méfioit pas, ; parce qu’il c- 
toit regardé comme imbecflle ,.&queles autres 
domeitiques le commandoient à tousmomens- 
pour aller & venir d’un côté & d’autre. Ce 
Negre,^idé par les leçons des rivales éclai- 
rées de Zulpha, découvrit en peu de tems ce 
qui fe pafloit.. Il les en informa , &: conti- 
nua par ' leur ordre , à obferver les deux A- 
mans, fans faire lèmblant d’avoir aucun def- 
ièin. Les jaloufes furent au comble de la 
joye , & attendoient avec impatience Sere- 
meth , pour faire éclater leur vangeance. El- 
( les feignirent pourtant de ne rien favoir , & 
ne lailferent rien échaper devant la belle, 
qu’elles alloient fouvent viliter , & à laquelle 
elles faifoient de plus en plus des honnêtetez 
comme à la favorite. Elles fe gardèrent 
bien auffi de rien dire à la Gouvernante ; & 
la maligne joye de fe voir bientôt vangées,. 
les rendoit de li bonne humeur , qu’elles ne 
faifoient quç rire & chanter en prcfence de la 

• belle- 
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belle Zulpha. Enfin Seremeth arriva. Il trou- 
va fa jeune femme plus belle qu’elle n’avoit 
jamais été. Tout le monde étoit content 
dans la maifon , à la refcrve de Ferdinand , qui 
étoit malade pour s’être épuifé avec Zulpha, 
qui prévoyoit que l’arrivée du mari les empê-^ 
cheroit de fe voir commodément. Seremeth 
plein de feu & de flamme pour Zulpha , vou- 
lut ufer des droits de'mari. Elle fe rendit de 
bonne grace^ pour faire voir qu’elle étoit de- 
venue raifonnable ; mais quelque effort qu’il 
fit, il reconnut qu’il n’étoit pas fait pour elle. 
Il fallut remettre fon bonheur à un autre 
tems, & jufqu’à ce que la Belle eût atteint 
un âge plus avancé. Il fut fatisfait de n’avoir 
pas été rebuté, comme U l’étoit au commen- 
cement de fon mariage. Il prit patience , & 
en attendant il donna quelque attention -à fes 
autres femmes. La Gouvernante trouva ce- 
pendant le moyen de continuer de tems en 
tems les rendez-vous des Amans, malgré 
l’arrivée de Seremeth. Le Negre en informa, 
les jaloufes , qui en inftruifcrent le mari & 
lui offrirent de le convaincre de la vérité, par 
fes propres yeux. Seremeth picqué au vLf de 
cette nouvelle , & d’autre part connoiffant la 
jalouiie que ces femmes avoientconçûë con- 
tre Zulpha , leur répondît dans les premiers 
, mouvemens de fa colère, que fi cela étoit 
vrai il les immoleroît tous deux à fa fureur ; 

Q mais qu’au contraire fi c’étoit une calomnie,, 
elles pouvoient s’attendre à mourir toutes 
quatre de fa main. Il s’abandonna à des 
tranfports fi violents, que fes femmes crai- 
gnirent d’en avoir trop dit, & de ne pouvoir 

pas. 
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voyant que fon Maître lui parloit avec dou- 
ceur, il fe jetta à fcs genoux, & lui avoua 
qu’il méritoit la mort. Il le pria de la lui 
donner au plûtôt, mais d’épargner Zulpha, 
qui étoit innocente , & qu’il avoit féduite. 
Seremcth lui impofa filence , & lui répondit, 
qu’il ne vouloit point entrer dans les circon- 
llances de cette affaire ; mais que pour le ren- 
dre heureux , il avoir refolu de répudier Zul- 
pha & de la lui faire époufer , à condition 
qu’avant toutes chofes il fe feroit Mahome- 
tàn, & que comme il étoit fon efclave, il 
auroit foin de lui & de fa femme, en forte 
qu’ils ne manqueroicnt jamais de rien. Sere- 
meth conjura Fardinand, qui paroiffoit tout 
cmbaraffé , de bien penfcr à ce qu’il venoit 
de lui propofor, & de lui rendre une répon- 
fe précife dans 24. heures. Il partit aulfi-tôt 
pour la Ville , laiffant le pauvre efclave dans le 
plus grand trouble qu’on puille s’imaginer. 
Ce n’étoit pas le changement de Religion , 
qui faifoit de la peine à Ferdinand , puif- 
qu’il avoir appris de fes parents qu’on pou- 
voir profeffer extérieurement toute forte de 
Religions , pourvû qu’on fût attaché inté- 
rieurement à la Judaïque; mais il étoit né de 
parents riches, qui l’aimoient beaucoup, & 
on lui avoit fait favoir qu’il feroit bientôt ra- 
cheté & mis en liberté. Cette efperance l’occu- 
poit tout entier & faifoit tout fon plaifir, depuis 
que la grande paffion de Zulpha avoit rallentî 
la fîenne, en épuifant fcs forces. Il s’aban- 
donna alors à ces reflexions les plus cruelles 
du monde, fans pouvoir fe déterminer. Si 
j’accepte, difoit-il, la propofitioa de mon 
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Maître, me voilà privé pour toûjours de 
ma patrie , de mes parens , de mes biens èc. 
de. mes plaifirs, pour vivre miférable dans un 
Pais de lervitude. Si je refufe, je ferai brûlé 
fuivant la Loi , & Zulpha noyée. Envain 
.formoit-il des refolutions , il n’en trouvoit 
aucune qui pût s’accorder avcs fes ddirs. Ce- 
pendant Seremeth alla dire à fes femmes qu’il 
vouloit fuivre leurs confeils, & qu’il avoit 
relblu de répudier Zulpha, qui n’étoit pas 
encore fa femme, n’ayant pû confommer le 
mariage; & que pour ne pas pêcher contre la 
Loi, il obligeroit Ferdinand de fe faire Ma- 
hometan & la lui feroit époufer, puis qu’aufli- 
bien il l’avoit poffedée. Les femmes furent 
charmées de la répudiation , mais non pas du 
mariage avec l’efclave. Elles la croyoîent 
trop heureufe , & leur jaloufie fe reveillant , 
fans en rien témoigner a Seremeth , elles re- 
folurent de perdre les deux Amans, plûtôt 
' que de les voir unis légitimement. Seremeth 
retourna à la Campagne pour fivoir la relb- 
lution de Ferdinand. Il le trouva refolu à 
tout ce que fon Maître lui avoit propofé , y 
ayant confenti dans l’efpérance de le fauver 
un jour en Europe avec Zulpha , qu’il ai- 
moit toûjours , & qu’il auroit bien voulu pof- 
feder loin d’Aker. Les femmes de Seremeth 
profitèrent de lonabfence, & firent répandre 
le bruit dans la Ville , de ce qui s’étoit palTé 
entre Zulpha & Ferdinand, pendant que Se- 
rcmeth étoit à l’armée. Le Dey , le Cady, 
le Moufti , les Morabouts , en étoient tous 
informez ; & chacun attendoit avec impa- 
tlcuçc le dénouemeot de cette affaire. 11 n’y 

avoit 
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TRVoît que la belle Zulpha qui ne favoit cnco- 
j:e rien de ce bruit public, par les précau- 
tions que, fes rivales avoient prifes pour em- 
pêcher qu’elle n’en fût iultruite. Seremeth, 
qui ne relia pas long-tems à la Campagne , 
& qui ne fit qu’y coucher, ayant eu une ré- 
.ppnlé de Ferdinand, telle qu’il la fouhaitoit, 
•fe hâta de venir lui annoncer une bonne nou- 
velle qu’elle reçût avec une furprife incroya- 
ble , mais qui lui caufa pourtant une joye 
qu’elle ne pût dilïiraulcr. Peu après qu’il fut 
arrivé , le Dey amplement informé de la ga- 
lanterie de Zulpha, fit apéller Sercmeth par 
lin Chaoux, qu’il fuîvit inceflamment. Il fut 
ibrt furpris de ce que le Dey lui parla com- 
me d’une chofe publique, en préfence de là 
Cour , de ce qui s’étoit pall'é pendant fon ab-. 
fence ; ce que les Officiers du Divan confir- 
mèrent avoir entendu raconter par tout , & 
tous lui firent entendre que Zulpha , & le 
Chrétien dévoient être punis félon la Loi. 
Seremeth quoi que fort étonné, ne fè décon- 
certa pas , & dit que Zulpha n’étoit point en- 
core fa femme pour les raifons dont on a ci- 
devant parlé, & qu’étant fille elle pouvoit 
fe marier avec Ferdinand, pourvû qu’il le fit 
Mahometan ; que pour lui il étoit prêt à lui 
donner fes Lettres de Divorce , & qu’il ne 
croyoit pas que de cette manière, il y allât 
de fou honneur. Il raconta enfuite le defef- 
poir où il avoit mis cette fille, voulant ufèr 
des droits de mari , fans avoir pu en venir à 
bout. 11 demanda grâce pour les coupables, 
•en faveur de la Religion que Ferdinand em- 
br.;ireiüit,dont il fortiroit peut-être desEleus^ 

ajoû- 
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^oiitant que cette a£Hon ne pouvoit qu’être 
agréable à Dieu & au Prophète Mahomet. 
Là-deflus tout le Divan fut aflemblé ; le Ca- 
dy, le Mufti & tous les Savans & gens de 
Loi y aflifterent, & il fut refolu, qu’on fe- 
roit grâce aux coupables , à condition que Fer- 
dinand fe feroit Mahometan , & qu’il épou- 
feroitZulpha, à laquelle Seremeth donneroit 
en la répudiant, la dot qu’il lui avoit confti- 
tuée par fon contrad de mariage ; mais que 
comme l’affaire étoit publique , il falloir aulîi 
que l’efclave fit publiquement profeflîon de 
la Foi Mahometane. Seremeth fit préparer. 
Ferdinand & Zulpha à cette cérémonie, qui 
devoir fe paflèr dans la grande Cour du Pa- 
lais de Seremeth. Le jour ayant été pris pour 
cela , & publié par un Crieur, il s’y rendit 
une quantité prodigîeulè de monde pour .y 
affilier. Ferdinand ne penfant point à la Cîr- 
concifion qu’on devoir lui faire, car il l’ctoit 
làns y avoir fait beaucoup de reflexion , fut 
conduit au lieu deiliné pour la cérémonie. 
Ayant été mis en état d’être circoncis, l’Iman 
deffiné pour faire cette operation, fut fort 
furpris de ce qu’elle étoit faîte, & dit tout 
haut , qu’on le mocquoit de Dieu & du St. 
Prophète; que ce miférable n’étoit point 
Chrétien; qu’il étoit circoncis depuis Jong- 
tems, & qu’il falloir qu’il fût né Mahome- 
tan ou Juif. Alors il fe leva de grands cris 
de la part des afliffans , qui dirent que fi c’é- 
toit un Juif, il falloir le brûler pour avoir 
léduît une Mahometane : & que s’il n’étoît 
pas Juif, il falloir qu’il eût renié la Loi du 
Prophète , & qu’il méritoit la même puni-- 

tion. 
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tion. Le Peuple s’cn faifit & le mena à la 
muifon du Roi , où il fut interrogé , & il 
avoua qu’il ctoit Juif. L’horreur que ce nom 
infpira à l’alïèmblée, parut à la contenance 
du Dey & de tout le Divan ; car en le mau- 
diflant, il lui dit: „ Quoi lcra-t-il dit que 
,, les Mufulmans fouftrent, qu’un Juif efcla- 
,j ve mêle fon fang avec le leur, & desho- 
), nore un Seigneur aulfi généreux que Hagi 
yt Seremeth? Je jure par le St. Prophète, 

,, qu’on ne fe moquera point de fa Loi 
Le Cady & le Mufti aprouverent les fentî- 
mens du Dey , de même que la plupart des 
Officiers du Divan ; & comme on alloit porter 
le jugement, Seremeth qui étoit préfent, 
voyant que ce couple devoit périr inévita- 
blement , cacha la douleur qui l’accabloit de 
parla ainfî à l’ Aflemblée : „Seigneur Dey , 

„ & vous tous mes fteres Mufulmans , avant 
fj de prononcer la Sentence contre ces deux 

miférables , écoutes moi. G’eft moi qui 
„ fuis le plus ôffenfé. Puisque Zulpha avoit 
„ encore fa virginité lorsque je l’ai laiffée, 

,, elle n’etoit pas encore ^ma femme ; mais 
,, elle étoit dans ma maifon , qu’elle a des- 
„ honnorée avec un vil Juif mon efclavc 
,, qui a abufé de mes bontez. Afin que je 
,, n’aye aucune part à l’ignominie , donnez- 
,> moi le tems de la répudier & de la rendre 
„ à fes parents ; après quoi , qu’elle fubifle 
„ avec fon complice la peine à laquelle , la 
„ Loi & vôtre juftice la condamneront • 
On lui accorda fa demande. Il fit conduire 
Zulpha chez le Cady , & fes Lettres de Di- 
vorce lui ayant été accordées , il la renvoya 
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à fes parents. Dès qu’elle y fut arrivée , 
elle fut mile au pouvoir du Mezouard & 

■ de fes gardes qui la menèrent chez le Roi 
avec la Gouvernante de la maifon de Serc- 
meth , que les deux coupables avoient accu- 
fée de les avoir féduits. Dès que le Dey vit 
paroîtré Zulpha , il ordonna qu’on lui ôtât 
fon voile, ne méritant pas , difoit-il , d’étre 
traitée comme une Mufulmane , mais com- 
me une vile Juive. Lors qu’il vit fon vilàge, 
il fut 11 touché de fa beauté & de fa jeunelfe, 
qu’un mélange de compalTion & de tendrelfe 
rinterefâ d’abord pour elle, & il auroit 
voulu la fuiver. Il l’interrogea fur le crime 
dont elle étoit aceufée , l’incitant à dire ce 

t qu’elle avoit pour fa j unification. Mais cette 
infortunée étoit fi honteufe & fi eftrayée de 
fe voir à vifage découvert devant tout le 
Divan aflemble , qu’elle ne pût proférer une 
feule parole. Elle feroit tombée à la renverfe, 
fi elle n’avoit été Ibutenue par la Gouver- 
nante, qui étoit déjà faite aux frayeurs de la 
mort. Le Dey , pour gagner du tems, propo- 
fa au Divan de remettre l’affaire au lende- 
main, Zulpha ne pouvant répondre aux griefs, 
qu’on lui imputqit. Mais les gens de la Loi . 
' , pénétrant le deflèin du Dey par le calme de 
la colcre , qui l’avoit poflèdé , avant que Zul-, 
pha parût & par la manière dont il lui avoit 
pailé, dès qu’il avoit vû fon vifage, crièrent 
Cbar-Alla^ OU Jufticede Dieu , & tout le Divan 
en fit de même. Ils dirent au Dey qu’il n’étoit 
' “pas néceflaire qu’elle parlât ; qu’elle avoit afl!êï 
avoué fon intrigue crirtiinelle avec l’efclavc, 
qui avoit tout çonfelfé , & qu’il falloit feule- 
ment 


Digitized by'Googlc 


DU Royaume i:)’Alger. 

ment faire parler Fatinic dont il n’avolt pas 
été encore queftion. Elle fut interrogée, & 
voyant bien qu’il falloit mourir, elle s\ccuft 
feule , & tâcha de dilculpcr les Amans la' 
mieux qu’elle pût. La multitude 'demanda 
qu’on prononçât. Le jugement porta que 
Ferdinand feroit brûle dans le Cimetière des 
Juifs, & Zulpha noyée avec la Gouvernante, 
ce qui fut exécuté en méme-tems. 

Quoique Seremeth s’attendît à cct évene- 
ïncnt,il en fut fenfiblemcnt touché. II fentit 
reveiller toute fa tendrefle pour Zulpha & 
pour Ferdinand , & fut animé d’une fureur 
qui le fuivoit par tout. Il fe retira chez lui 
dans le deflein de vanger leur mort par le 
maflacrc de fes quatre femmes , qui avoient 
fî bien fatisfait à leur jaloufie. Mais ayant 
confidéré que cette adtion lui feroit deshon- 
neur, & qu’il palferoit pour complice de l’in- 
trigue dé Zulpha , il fe modéra & remit fa ven- 
geance à un tems plus favorable. Il les fit al- 
lembler' toutes dans une chambre, & y étant 
entré feul , il fit éclater fa fureur par des re- 
gards affreux, & par, des înjijpes atroces dont 
il les accabla. Elles fe mirent à genoux pour 
l’appailer, maïs inutilement. Il les renverfii - 
à coups de pied , tira fon labre & le remet- 
tant en même tems dans le fourreau , il leur dît ' . 
qu’il les immoleroit aux mânes de Zulpha & 
de Ferdinand, s’il les croyoit aflèz punies 
par une telle mort, mais qu’il vouloit diffé- 
rer fa vengeance pour les faire fonftiir plus 
long-tems. Il les, quitta de la même manière, 
qu’il étoit entré ,& demanda l’cfclave Negre 
qui avoit fî bien fervi les jaloufes. On lui 
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dit qu’il étoit alW à la maifon de campagne’ 
y porter des provifions. Seremeth partit fur 
le çhamp pour y aller , après avoir donné or- 
dre que lès femmes ne fortifient pas , & y 
étant arrivé, le Negfe s’approcha pour lui 
tenir l’étrier & prendre le cheval. Alors Se- 
remeth Icntant redoubler la fureur s’écria , en 
lui donnant des coups de fouet fur le vifage ; 
malheureux , traître , ofes-tu me toucher ? En- 
tre , que je te parle avant que tu meures. Le • 
Negre tranfi d’efiroi, obé’it, & Seremeth lui 
dit , excrement de la terre , tu mériterois la 
mort la plus horrible. Qu’as-tu fait pour 
complaire à mes femmes ? Tu as caulé la 
mort ignominieufe de celle que j’aimois le 
plus. Comment as-tu lait cela? Le Negre 
profterné à terre , lui raconta toutes choies , 
& dit pour fa jufiification , que comme il y 
alloit de l’honneur de fon Maître, il leur ' 
avoit obé’i, d’autant plus volontiers. Eh bien, 
dit Seremeth, dis^moi tout à préfent , puifque 
tu étois le confident de mes criminelles fem- 
mes. Ne m’ont elles pas été infidèles ? Meurs 
plutôt que de mentir devant ton Maître & 
ton Seigneur , Sont tu n’és pas digne de bai- 
fer la poufliére des fouliers. Le Negre avoua 
qu’elles lui avoient toutes été infidèles, & lui 
dévelopa les intrigues qu’elles avoient eues 
avec plufieurs efclaves Chrétiens, lorsqu’elles 
alloient au Bain, ou qu’elles étoient à la 
campagne pour le vifiter avec leurs amies. La 
fureur de Seremeth fut alors à fon comble, 
& tirant fon fabre , il voulut couper la tête à 
fon efclave. Mais méditant une cruelle ven- 
geance contre fes femmes , il renferma dans 
’ un 
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im fouterraia avec du pain & de l’eau, & 
pour executer cette vengeance , il jugea à 
' propos de difliinuler , jufqu’à une occalion 
favorable. Il ne dit plus rien d’outrageant à 
fes fen mes, qui crûrent, par la modération 
feinte de §cremeth , qu’elles rentreroient avec 
le tems en grâce En attendant le tems de 
fa vengeance , il ramaffa le plus «d’argent 
comptant qu’il pût, l’envoya à là maifon de 
campagne, & refolut de fe retirer dans les 
montagnes du Couco & d’y paflfer le relie de 
fes jours en y menant une vie douce, tran- 
quile & champêtre, loin de la Cour & du 
grand Monde, après* s’etre vangé de fes fem- 
mes. L’occafion s’en préfenta bientôt , une 
députation des principaux Chèques des Na- 
tions Maures de la Province du Couco étûnt 
arrivée à Alger. Il s’ouvrit aux Députée , 
qui Rirent ravis d’aife d’avoir dans leur Païs, 
un homme illultrc par fi valeur, & qui y ap- 
porteroit des richellcs, & ils conlentircnt vo- 
lontiers de le recevoir en leur compagnie. 
JLe jour du départ des Députez étant fixé, 
Seremeth alla à fa maifon de campagne où 
ils fe rendirent pour y coucher , & en partir 
le lendemain au point du jour. Les femmes 
y étoient déjà arrivées. Lorsqu’on eut loupé, 
Seremeth dit aux Maures du Couco qu’il 
avqit médité une cruelle vengeance contre 
fes femmes , qui s’étoieni abandonnées à des 
efclaves Chrétiens , & qui avoient fait d’hor- 
ribles débauches avec eux ; & que c’étoit la 
railbn qui l’avoit déterminé à aller vivre dans 
les montagnes du Couco , & à ne plus le 
marier. Les Maures dirent que les femmes 
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ne mcritoient pas moins que le fuplîce qu’il 
avcît prémédité , & offrirent leur aide pour 
- l’execution. Seremeth fit venir en meme 
tems lés femmes qu’il dépouilla de leurs 
bijoux & de leurs ornemens, les partagea en- 
' tre les Maures y & les ayant conduites dans 
le fouterain où éioit enfermé l’efclave Ne- 
grc dont nous avons parlé, ils les empalè- 
rent avec des pièces de bois préparées à cet 
effet , apres leur avoir brûlé avec un fer ar- 
dent la partie qui avoit été caufe de leur cri- 
me. L’execution fe fit en préfence d’une 
efcla\’c Numidienne , afin qu’elle apprît à 
Alger, ce qui étoit arrivié. Ils plantèrent en 
terre les pals où les femmes étoient;ils cou- 
pèrent par quartiers le Negre tout en vie, 
dont ils en pendirent un au col de chaque 
femme, après quoi ils fortirent, fermèrent 
les portes de la maifon, afin que l’efclave 
ne pût aller demander du fecours avant le 
jour , & montèrent furde bons chevaux pour 
s’acheminer vers les montagnes du Couco, 
où ils arrivèrent en peu de tems. Le lende- 
main matin un efclavc Chrétien de Seremeth 
• arrivant de la Ville avec des provifions, félon 
fa coûtume , lorsque fon Maître étoit à ' la 
campagne , fut Ibrpris de ce que la porte é- 
toit fermée fi tard. Il apclla & fit du bruit, 
& la malheureufe efclave enfermée dans une 
chambre, lui dit par unejfenétre grillée & 
d’une voix mourante , de* rompre la porte 
que leur Maître avoit pris la fuite, aprè> avt>ir 
fait mourir cruellement fes femmes. L’efcla- 
ve effrayé fut fur le chemin dire à tous ceux 
qui palToieut ce qu’il venoit d’apreudre ; une 
V foule 
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foule de monde le fuivit, & l’efclave enfer- 
mée leur répéta hrméme chofe. On dépê- 
cha un homme à la' Ville-pour en avertir le 
Dey , qui envoya un Chaoux pour faire ou- 
vrir les portes. Il alla dans le fouterrain ac- 
compagné de plufleurs perfonnes, où l’on 
vit cette barbare tragédie, ün ne put fauver 
aucune de ces femmes , deux ctoient mortes 
& l’on acheva de tuer les deux autres qui 
écoîent mourantes. On leur donna la fepul- 
ture,& les enfans de ces malheureufes meres 
curent les biens que le pere avoit laillêz, 
n’ayant pas eu le tems de les vendre , <5c ne 
pouvant les emporter avec foi. 

Chapitre IV. 

Des dehors de la Campagne de la . 

, Ville d: Alger. 

4 

/^N ne voit point de Fauxbourg à Alger. 

Il y en avoit de fort grands , lorsque 
Charte V*. fit defeente à Matifux ; mais a- 
près la retraite, les Turcs les firent abbattre, 
craignant que le?'Efpagnols venant une au- 
trefois à faire débarquement , ne s’en empa- 
raflent, favorifei par les Maures. Il n’y a 
plus que quelques maifons près des Portes 
de Baba'ion & de Babaloiiêt, qui fervent de 
remlfes aux Charneaux des Arabes & des 
Maures de la campagne , qui aportent de 
provifions à la Ville. 

, Au dehors des Portes & près' de la Ville, 
à chaque côté des chemins , on voit une 
quantité prodigieufe de tombeaux. Ceux des' 

I 4 Pachas 
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Pachas & des Deys font hors la Porte de Ba- 
baloüet, hauts d’environ lo. à 12. pieds en 
rond , voûtez & bien blanchis. On y en. 
voit fix qui s’y touchent en rond,& que l’on 
didinguc de tous les antres. Ce font les tom> 
beaux de lix Deys , qui furent élus & étran* 
glcz dans le Divan au moment de leur E- 
Iection,par diverfes cabales qu’il y avoir. Le 
feptiéme qui fut élu , régna. Il en fera parlé 
dans le Chapitre du Dey. 

Les tombeaux des gens du commun font 
fort fimples, & feulement défignez par des 
pierres plattes enfoncées dans la terre. EUes 
forment la figure d’un cercueil, & celles de* la 
tête <k des pieds font plus élevées que les au- 
tres. 

Ceux des Pachas & des Deys font diftîn- 
guez par un T urban de pierre gravé eli relief. 
Ceux des Agas ou Officiers de diftinélion 
dans la Milice, font délignez par une pique 
plantée auprès du cercueil ; & ceux des Rais 
ou Capitaines de Marine, par un bâton d’En- 
feigne avec une pomme dorée. Hali JDey,, 
mort le y. Avril 1718. fut enterré par difHn- 
dioii dans un cimetière clés dans la Ville. 
Le public orna de fleurs foh tombeau pen- 
dant 40. jours & y alla pleurer en foule, & 
prier Dieu pour Ion amc. Ce Dey fut re- 
gardé comme un Saint , parce qu’il étoit 
mort de mort naturelle ; ce qui ri’étoit gué- 
res arrivé depuis qu’il y a de Deys à Al- 
ger. 

■ Il y a auffi hors des Portes quelques O- 
ratoire's. Cellules ou Chapelles dédiées à des'- 
Morabouts, qui fout reputez Saints; & les 

fcni- 
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femmes vont par dévotion lesvifitcr IcVcu' 
dredi. 

La campagne eft très-belle , très-fertile en 
toute forte de grains , de legumes , de fruits 
^ de fleurs. Elle cfr fort riante & varice par 
des côteaux & des plaines, dont la vue cfr 
très-agréable. La verdure y règne toute 
l’année , & la grande chaleur n’y féche pas 
les fueilles des arbres à caufe de la fraîcheur 
de la terre qui eft toûjours arroféc , & parce 
que l’hyver qui eft fort doux ne les fait pas 
tomber.Les peuples d’Alger ne profitent guéres 
de cet avantage , ne prennant pas la peine non- 
feulement de fiiire de compartimens & des 
allées , mais même de tailler les arbres. Ils 
laifrènt agir la nature. 

Il y a quantité de vignes d’une beauté fur- 
prenante, & qui rendent beaucoup. Il yen 
a qui montent au haut des arbres fort élevez, 
& qui forment naturellement des berceaux 
admirables. Elles ont' été plantées par les 
Maures venus de Grenade ; car avant ce 
tems'là , non-feulement on n’en plantoit 
point, mais même on avoit arraché celles 
^le les Chrétiens avoient plantées , pour fai- 
re fervir la terre à un autre ufage. Les ar- 
bres commencent ordinairement à être en 
fleurs au mois de Février, & aux mois de 
Mai’'& de Juin les fruits font en maturité. 

Dans l’efpace *de quatre lieués aux envi- 
rons de la Ville, qui eft un plat païs enfer- 
mé par une montagne, on prétend qu’il y a 
2COOO. Jardins ou biens de campagne , qu’on 
apelle Tfiaflèries. Il y en a plufieurs où il n’y 
apoiütdemailbiumais feulement des cabanes 
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faites avec de branches d’arbres. Maïs atr- 
tour d’Alger, on voit des magnifiques mai- 
fons de campagne, faites dans le meme ordre 
que celles de la Ville. Ce font les efclaves 
qui travaillent à l’entretien de ces maifons.,. 
I)u côté de ^ l’Eft , au-delà de cette monta- 
gne, il y a une belle plaine bien arrofée & 
très-fertile. Elle a 9. à 10. lieues de lon- 
gueur & 4. de largeur, & elle cft peuplée par 
d’anciennes Tribus ou Nations d’Arabes. On. 
!a nomme la plaine du Mutijar, & en lan- 
gue corrompue Mottigia ou Mottigîc. C’eft- 
là où dominoît le Prince Sclim Eutemi que 
les habitans d’Alger apellercnt pour les Gou- 
verner dans le commencement du XVI.Siécle, 
lequel fut tue & fa pofterité détrônée par 
Aruch Barberoufie, comme nous l’avons ra- 
conté.. Les terres de cette plaine raportent 
deux fois l’an, & quelquefois trois, du fro- 
ment , de l’orge, de l’avoine ou des legumes». 
Il y a feulement près de la mer quelques en- 
droits fterîlcs , & des bois fort épais , où il y 
a beaucoup d’animaux venimeux. 

Les biens de campagne & les jardins ne 
font point enfermez par des murailles , ma^ 
feulement par des hayes de caramunzenzarasy 
que nous apcllons figuiers de Barbarie, &les 
Algériens figuiers des Chrétiens , parce que 
les efclavcs ont commencé de manger du 
fruit qui en provient ^ ufage qu’ont fuivî les 
Maures de ce païs-là. A, peine a-t-ou planté 
des feuilles de cet arbre pour former ces 
fcayes, que par la bonté & la force du ter- 
roir , elles prennent racine , & on tes voit 
croître à vue d’œil ,<Sc fe multiplier à l’infini 
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en peu d’années. La première feuille qu’on 
a planté devient tronc , & les autres devien- 
. lient branches à mefure qu’elles fortentdc ce 
tronc. Ces hayes deviennent impénétrables, - 
à caufe de Icur.épaiÜeur & des épines qui en- 
tourent les fueîlles , autour delquelles croit 
le frtiit qui relie verd meme dans la maturité.. 
L’écorce ou la peau de ce fruit dl fort épaif- 
le , & n’ed pas bonne à manger. On la. 
coupc ordinairement, & le dedans dt d’un 
beau ronge foncé. Outre que ces hayes font 
d’un meilleur ufage que les murailles , leur 
verdure perpétuelle fait un 'ornement à la 
campagne. 

Les Orangers, Citroniers & autres arbres 
fruitiers y font en abondance , mais les fruits 
n’y font pas généralement bcailx , à caufe 
qu’on n’en prend aucun foin , & qu’on laille 
agir la nature. Il n’y a que les Confuls des 
ÎSations étrangères, qui embelillènt leurs mai- 
Ibns de campagne ; ils les dillinguent de tou- 
tes celles des gens du païs, & en font des 
demeures très-agréables. M. Durand déBon- 
nel, à préfent Conful de France, a une mai- 
fon de campagne que Mr. de Ciairambault 
fon prédecelièur avoir rendu un féjour déli- ' 

cieux. Il y a fur tout un grand & fuperbe 
Tilleul fort toutlu ; les branches les plus baf- 
lès qui forment un berceau, fe joignent avec 
des jeunes charmes plantez tout autour, 
forment une fale ronde dé foixante pieds ou 
environ de^circonfercnce , à laquelle on n’a 
lailfé du viîide q:e pour l^ntrée- L’on y efb 
^ à l’abri duSclcii, même dans les plusexcelîi- 
fes chaleurs , ôt l’ou y rcfpire un air de 
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fraîcheur en tout tems par fon expofition. 
A un côté de cette fale, il y a un puits pro- 
fond qui fournit une eau fort claire & fort 
. bonne ; & pendant l’Eté on n’a qu’à .y fuf- 
pendre des bouteilles de vin dans un panier, 
demie heure avant que de fe mettre à ta- 
ble, pour boire frais & auffi délicieufement 
qu’il fe puifTe. Des lits de repos , qui font 
place2 fous l’endroit de l’arbre le plus touf- 
fu , I aillent jouir d’un tranquille fommeil, 
dans le tems que la grande chaleur empêche 
tout le monde de dormir. 

Lorsque les femmes diftînguées du com- 
mun vom à la campagne, c’eft fur un che- 
val ‘Ou mr un âne, dans un Pavillon quar- 
ré, drelTé fur une felle faite exprès. Ce Pa- 
villon eft d’oficr & entouré d’une étoffe de' 
laine blanche -fort claire, avec une frange 
au bas , & ouvert par le haut. Elles peu- 
vent être deux aflilTes les jambes croilees fuir 
la même lelle, & voir les paUàns de tous 
cotez, fans en être vûès. Un elclave mène le 
cheval ou l’âne par la bride. Les femmes 
riches & diftinguées par leur qualité , ont des 
Pavillons de gaze peinte & dorée. 

Chapitre V. 

De la Milice d' Alger\de fon Gouvernementy 
de fes forces, 

'^Outes les forces & le Ibûtien du Royau- 
me d’Alger conififtent en 12000. Turcs , 
qu’on apelle ordinairement & par diftinéiion 
foldats ou Turcs de paye. Panai les foldats 
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font compris les Deys , les Beys ou Lieute- 
nants Généraux , Commandans des armées 
& dans les Provinces, les Agas ou Gouver- 
neurs de place , les Secrétaires d’Etat , l’A- 
miral & les Capitaines de Vailfcau, & gé- 
néralement tous les Officiers du Gouverne- 
ment. 

Tous les Turcs qui viennent à Alger fe 
faire incorporer dans la Milice, font ordi- 
nairement des gens fans aveu, fans relïburce, & 
la plûpart de la lie du Peuple , des proferipts, 
ou gens de mauvaife vie, qui évitent les fu- 
plices par leur fuite du Levant. Le nom de 
Corfaire d’Alger , y dl li en horreur , qu’il n’y 
a abfolument que des miférables, qui veuil- 
lent prendre ce parti ; encore ne le feroient- 
ils pas , s’il n’avoient apris que de gens de 
rien comme eux avec un peu âc génie , font 
parvenus aux emplois les plus conlidérables, 
& meme à être Deys. Lorsque le nombre 
des foldats eft diminué par mort ou efclava- 
ge, on envoyé des Vaifleaux en Levant pour 
remplacer ceux qui manquent. Tous les 
Turcs de quelque pais qu’il foient , font re- 
çus à la f^ye, pourvû qu’ils puiilènt prou- 
ver qu’ils font Tujes. On reçoit auffi dans 
la Milice les Chrétiens Renégats, & les Cou- 
lolis qui font les fils des Turcs nés des fem- 
mes Arabes ou Maures; mais les Maures & 
les Arabes en font abfolument exclus , étant 
^toujours fufpeds aux ufurpatftirs de leur 
Pais & de leur liberté , qui^ les tiennent dans 
une dépendance qui ne dift'ére pas de la cap- 
tivité. 

Les foldats qui compofent ;:ctte Milice, 

I 7 ont 
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ont de grands privilèges , âc ils regardent avec 
le dernier mépris tous ceux qui ne le Ibnt 
pas. Ils font tous les Hauts & Puillims Sei- 
gneurs du Royaume, & ont même plus d’au- 
torité que les Nobles de plulieurs Etats d’I- 
talie. On leur donne à tous le titre 
di ou Seigneur; au lieu qu’on nomme ceux 
qui ne font pas fold.ats ^Cidi^ qui eft la mê- 
me chofe que Sieur ou Mondeur. C’etl par- 
mi cette Milice qu’on fait l’éleélion des 
Deys, des Beys & des autres Officiers. Ils 
font exempts de toute impolition & des droits 
de Capitation. Ils ne peuvent point être châ- 
tiez en public , & le font rarement eii parti- 
culier; ce n’eft que lorsqu’ils lont coupables 
de haute trahifon , auquel cas , ils font étran- 
glez fecretement chez l’ Aga de la Milice , qui 
cll Général de l’Infanlerie. Ils fc foutien- 
pent tous également, foit qu’ils ayent tort ou 
qu’ils foient fondez , lorsqu’ils ont à faire aux 
Arabes & aux Maures , & le pouvoir tiran-r 
nique les rends fiers , infolêns & difficiles à 
gouverner. Le plus miférable Turc fait 
trembler par fes regards les Arabes & les 
Maures les plus puilîànts ; & fi le plus riche 
même de ces deux Nations fe. trouve fur 
fon palTage, il ell obligé de fe ranger refpe- 
êlueufcment & de lailler paffer le 1 ùrc , fans 
quoi il ell maltraité impunément. Ces Turcs 
obéilfeiit pourtant tou? au Dey avec une 
profonde tbtUhiifion ,tant qu’il maintient fou 
pouvoir & fon autorité par la douceur, par 
la force ou par adrelîé , & qu’il n’eiifraint 
par les loix du Gouvernement, & fur tout 
tout que la ^aye ne manque pas. Mais fi 
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elle vient à ette ditf^réc d’im jour feulement,, 
rien ne peut contenir cette Milice hautaine 
& le Dey clt la première victime qu’on im- 
mole. Outre la paye, tous les foldats qui ne 
font point mariez font logez dans des mai- 
fons grandes & commodes , ou cazernes qu’on 
apclle Cachcries. Jl y .ont des balfins ou 
fontaines, pour faire leurs ablutions, & tou- 
tes les commoditez néccüaires. Ils ont une 
grande chambre à trois, & des efclavcs en- 
tretenus par le Gouvernement pour les fervir 
& nettoyer ces maifons. 

Le Gouvernement donne à chaque foldat 
quatre pains par jour, ce qui e(t au delà de 
kur nécelîàire. Ils ont le privilège d’a^eheter 
la viande à un tiers au-delTous -de la taxe pu- 
blique; mais ils font privez du logement, du 
pain & du privilège d’acheter la viande à merl- 
kur prix , dès quhls font mariés. Alors ils- 
fiant obligez de fe nourrir & de fe Ipger , au 
dépens de leur paye & -de leur induftric. 

La raifon qui fait ainli diüinguer les foL 
dats qui font mariez d’avec ceux qui ne le 
font pas , c’eft que le Deylik ou Gouverne- 
ment par une conllftuiion de l’Etat , elt hé- 
ritier généralement des Turcs & des Maures- 
qui meurent, ou qui tombent en efclavage 
l^ns avoir ni enfans , ni freres.. Et comme 
il eft privé de cette efpéraiKe, lorsque les 
Ibldats fe marient, il eft aulTi difpcnfé de 
kur donner autre chofe que la paye; & cet- 
te conlidération en empêche beaucoup de le 
marier. Il y a une autre raifon qui n’efi pas 
moins forte , pour empêcher les Turcs de 
fe marier ► C’eli que les enfans des, Turcs 
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mariez à des femmes Arabes ou Maures , ne 
font point reputez Turcs. Ils font' vérita- 
blement reçus à la paye de foldat, mais ils 
ne parviennent point aux Charges de l’Etat, 
& ne jouïïlent pas des privilèges. des foldats 
Turcs. C’elt une politique du Gouverne- 
ment, qui fans cela craindroit , que la plu- 
part des foldats fe mariaffent , & que nailfant 
une infinité d’enfans des femmes du Pais, ils 
ne fe rendilfent afiez forts avec le tems pour 
lecouer le joug & la tirannie des Turcs par 
* amour pour leur Patrie , & l’on ne voit de 
foldats niariez que les Renégats Chrétiens. 
Les Maures & les Arabes font abfolument 
exclus du Corps de la Milice, pour les mê- 
mes raifons expliquées ci-devant. Il cft à re- 
marquer, qu’il n’y a point de femme Tur- 
que à Alger. Elles regardent ce Païs-là a- 
vec horreur , & l’ont en abomination , com- 
me le réceptacle des' Turcs les plus mal- 
heureux & les plus méprifables. Les vérita- 
tables Turcs le contentent d’y avoir des 
concubines du Païs , ou des efclaves Chré- 
tiennes. 

Lorsqu’un foldat Turc tombe en capti- 
vité, il efl cenfé mort à la Republique; & 
à la première nouvelle le Deylik s’empare 
de tous fes biens , meubles & immeubles, lors- 
qu’il n’a ni frere ni enfant , ainfi qu’il a été 
dit. S’il a le bonheur d’échaper d’cfclavage, 
ou d’y gagner fa rançon , l’Etat à Ibn retour 
eft quitte envers lui , en lui donnant une an- 
née de fa paye , pour fe munir d’un fufil , 
d’un labre &dcs autres armes'néceflàires, qu’un 
foldat >çn obligé d’avoir à fes dépens.^ 
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Nul Turc n’eft eftimé à Alger , s’il n’eft 
foldai , & tous en general ne refpirent ja- 
mais que la guerre. 

Les Algériens ont un extrême mépris pour 
toutes les Nations , fondez fur l’habitude 
qu’ils ont dès leur bas âge de fe voir maî- 
tres des efclaves de tout raïs. Mais ce me- 
' pris eft encore plus grand pour les Efpagnols, 
les Portugais, & les Maures, lefquels apres 
les Turcs fe croyent aulî'i endroit, par les 
préjugez de leur éducation , de fe regarder 
comme les maîtres de toutes les Chrétiens. 

Malgré tous les vices qui régnent parmi les 
T lires d’Alger , on y voit quelques bonnes 
qualitez. Le plus débauché d’entre eux n’o- 

prononcer le nom de Dieu en vain , & le 
mêler dans les difeours profanes. Ils ne 
joüent à aucun jeu qu’aux Dames & aux 
Echets ; encore ne joüent-ils jamais de 1 ar- 
gent , mais du Gaffé, du Sorbet, quelque 
pipes de Tabac ou autres chofes fcmblables. 

Les défauts naturels ne leur font point de 
honte, au contraire , ils en prennent le nom, 
& veulent bien qu’on les diftingue par ceux 
de borgne , boffu , boiteux , manchot & au-, 
très. 

Il leur cfl défendu , & ils regardent com- 
me un déshonneur de piller la moindre cho- 
fe dans un combat, quelque occafion facile 
qu’ils en aient. Ils laiffcnt le pillage aux 
Maures, & à leurs efclaves, & un Turc fc- 
roitpuni, s’il commettoit une pareille lâche- 
té ; mais hors du combat , ils ufent de leur 
force & de leurs prérogatives. , ^ . 

Ils fe piquent de laiiTer toutes les Nations 
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dans le libre exercice de leur Religion , & 
ils témoignent beaucoup de conlidération 
pour ceux qui obferveiit religieufement celle 
dont ils font profeflion. 

Quoi que la Milice ak beaucoup de poa- 
voir à Alger, le Gouvernement eft plus Mo- 
narchique que Démocratique. Il dépend ab- 
folumcnt d’un feul qu’oi,i nomme Dey. Ce 
Dey décide fouverainement du civil & du 
criminel. Il aflemble le Divan general , 
quand il lui plait , dans- les grandes affaires 
feulement & par politique, afin de fe difcul- 
pcr des événemens. Il en fera parlé plus au 
long dans la fuite,' & nous traiterons par or- 
dre des Dignités & des Officiers du Gou- 
vernement. V 

Il y avoit autrefois un Pacha ^ ou Vice- 
roi, nommé & envoyé par la Porte Otto- 
mane. Cet Officier étoît, aiiilî que dans tous 
ks autres Païs dépendans du Grand Sei- 
gneur, le Chef du Gouvernement du Royau- 
me d’Alger. 

Mais comme ce Païs eft éloigné de Con- 
flantinople , & que le Pacha ne fongeoit qu’à 
faire Tes affaires*, comme ils le pratiquent 
tous afin de fe dédommager des préfeiis 
eonfidérables qü’il leur faut donner pour ob- 
tenir cet Emploi, la paye du fuldat en fouf- 
froit ; le Grand Seigneur croit obligé d’en- 
voyer des fonds à Alger , bien loin d’en 
retirer , & le Pacha feul profitoit & s’enri- 
chiffbit par fa tîramiie fur les Peuples. De 
forte que la Milice pour obvier à ces incon- 
, ^veniens , aiant repréfenté à la Porte Otto- 
maiié des fuites fâcheufes qui pourroient s’en- 

fuivre. 
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i foivrc , en obtint , comme nous l’avons cx- 
I pliqué plus haut dans la page 5 'i. que l’ad- 
tr minillration des adaires du Royaume d’Al- 
1 gcr leroit confiée à un des plus capables d’en- 
r. tre eux, qui feroit élû leur Chef à la plura- 
le iité des voix & avec le confciitcment unani- 

me de la Milice, moyennant quoi ce Chef 
; feroit obligé de donner une fubfifiancc ho- 
I norable au Pacha & de fournir à la paye & 
à l’entretien de la Milice & du Païs. On 
j ■ fixa à ce Pacha 2000. Pataquès Chiques 
de paye de deux en deux Lunes , outre Ibn 
; logement , fes ameublemens , fes efclaves & 
fa nourriture qui dévoient lui être fournis 
aux dépens du'Gouvernemeut. Il fut réglé 
auflî , que ce Pacha affifteroit aux Divans 
généraux , pour être témoin de l’ordre & de 
i’adminiftration des affaires ; mais qu’il n’y 
fturoit aucune voix & ne donneroit fes avis , 
<jiie lorfqu’il en feroit requis , fans qu’ils pûf- 
fent tirer à conféquence ni pour le préfent 
ni pour l’avenir. 

Mais quelques-uns de ces Pachas n’aiant 
pu le contenir, & s’étant rendus Chefs des 
Fudfions, la Milice obtînt de la Porte dans 
la fuite, qu’il n’y en auroit plus à l’avenir 
& qu’dle gouverneroit feule. 

^ C’eft le tiers d’une Pataque gourde ou Pi,iftre coutaa' 
te , comme ou l’expliquera. 
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' Chapitre VI. 

Du Dey. 

T E Dey cft le maître abfolu du Paî's. II 
^ gouverne généralement tout le Royaume, 
recompenfe & punit à fon gré, ordonne les 
camps, les armemens & les garnîfbns, dif- 
pofe des Emplois & des grâces , & ne rend 
compte de fa conduite à perfonne. Il a 
pourtant dans ce haut rang, bien de mefu- 
res à garder , pour éviter les fréquentes 
& les dangereufes révolutions , que pro- 
duit l’inconftance d’une Milice feroce , 
difficile à contenir, & au Gouvernement de 
laquelle , il faut ufer d’une extrême rigueur , 
ou de beaucoup de bonté , félon les occa- 
fions. C’eft pourquoi il faut qu’un Dey foit 
irréprochable dans fa conduite , & qu’il pren- 
ne fur foi avec hardieffe les événemens bons 
ou mauvais , fans être agité par les réflexions 
fur l’avenir. 

L’éleftion d’un Dey , fuîvant les confli- 
tutions du Paî’s , fe doit faire par la voix ge- 
nerale des foldats. Lorfque cette place fè 
trouve vacante par la mort ou la fuite de 
celui qui l’occupoit , toute la Milice qui fe 
trouve alors dans Alger, s’affemble dans la 
Maifon du Roi. 

L’Aga de la Milice , Général de l’Infan- 
terie , demande à haute voix qui elle veut é- ' 
lire pour Dey. Alors chacun peut donner 
voix,& nommer celui qu’il croit le plus 
digne de gouverner. S’il n’eft pas générale- 
ment 
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ment aprouvé, il eft refufé. On en nomme 
un ou plufieurs autres à haute voix , & lors- 
qu’un eft agréé , ils s’écrient tous enfemble, 
en le revêtant d’un Caffetan & en Je por- 
tant bon gré ou malgré fur le liège Royal, 

■ à la bonne heure. Ainfi foit-il. Que Dieu lui 
accorde., eri le nommant par fon nom , 
licité ^ prèfpérité à la bonne heure. Âinji 
foit-il. Le Cady ou Juge de la Loi lui lit 
un moment après tout haut , quelles font 
fes obligations, dont le précis eft, Que Dieu 
l’a appellé au Gouvernement du Royaume 
& de la guerriere Milice: Qu’il eft en place 
pour punir les mêchans & faire jouir les 
bons de leurs Privilèges : Qu’il doit entre- 
tenir exaâcment la paye, employer tous fes 
foins pour la profpérité du Pais , fixer le 
prix des denrées pour le bien des pauvres & 
autres chofes femblables. 

Après quoi tous lui baifent la main , & lui ‘ 
promettent fidélité & fbumiflion. Une heu- 
re ou deux eft tout le tems qu’il faut pour 
cette grande cérémonie , dont toute la fplen- 
deur confifte en quelques coups de canon 
qu’on tire des forterdfcs. 

Il faut pourtant obferver , que le choir 
d’un Dey fe fait rarement fans trouble & 
fans maflacre , y aiant toujours dift'érentes 
cabales fur ce fujet. 

Comme tous les Turcs de la Milice d’Al- 
ger font fans diftindion habiles à être Deys , 
ou Chefs du Gouvernement, il y en a tou- 
jours quelques-uns plus ambitieux que les 
autres , qui font des partis parmi les plus mu-\ 
tins & les plus intereflèz , pour tuer celui qui 
^ ^ ' eft 
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eft en place , fur divers prétextes , & en pro- 
mettant à fcs fatellîtcs les premières Charges 
de l’Etat. Lorfqu’un de ces partis peut tenir 
la chofe fecrete, jufqu’à ce qu’il puüïè en- 
trer bien uni dans la Maifon du Roi , le 
Dey étant fur fon fiége, il y eft tué à coups 
d’armes à feu ou de poignards. 

Le Chef de ce parti eft mis aulîîtôt en ïà 
place par fes adhérans , qui le revêtent du 
Caffétan tout fanglant , dont ils dépouillent le 
mort , & crient à haute voix-; Prospérité A 
un tel que Dieu a voulu apeller au Gouverne- 
ment du Royaume ^ de la guerriere Milice 
dé Alger \ fans que les Officiers du Divan qui 
font préfons , ofent remuer , de peur que la 
cabale i;ie foit plus forte qu’eux; car alors ils 
feroient fûrs de périr , s’ils vouloient lui re- 
ftfter. Ils vont au contraire fur le champ 
baifer la main au nouveau Dey , & après 
eux la Milice ;■ chacun craignant de per- 
dre la vie. Car Î1 alfez ordinaire que lors 
qu’un Turc fe fait Dey par une voye fem- 
blable, il fait étrangler tous les Officiers du 
Divan, lorfqu’il fe font oppofez - à fon en- 
treprife, aiant déjà promis les places vacan- 
tes à ceux de fa cabale. Il ne laifte d’anciens 
Officiers que ceux qui lui ont aidé par leurs 
avis, ou autrement, & ceux qui ne fe font 
pas attachez particuliérement à la perfonne 
du Dey précèdent. 

• Hall Dey élû au mois de Juin 171a &qui 
parvint au Deylik par la mort cruelle d’Ibra- 
liim Dey furnommé le Fou , fit étrangler 
noyer ou maflàcrer 1700. perlbnnes dans le 
prenier mois de fon régné. Il jugea à pro- 
, pos 
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pos de fe défaire de quelques efprits remuants, 
amis du défunt , qui auroient certainement 
vangé fa niort aux dépens de Hali. Mais 
cette exécution aiaiit déplu à plufieurs perfon- 
iies, les méconteus prirent de là le prétexte 
de former plufieurs cabales , que Hali Dey 
eut le bonheur de détruire , avant -qu’elles 
culïènt le tems d’exécuter leur deflèin. .. 

Ibrahim Dey fut* malîàcré pour avoir vou- 
hi féduire la femme de Mahmout Rais , 
Renegat Portugais, qui commande aâuelle-\ 
ment un VaifiTeau de 22. canons nommé la 
Galere Hollandoife. Il eft à propos de ra- 
conter ici le fait, pour faire voir combien un 
Dey tout puiflant en un fens , eft chancelant 
fur fon Trône rempli d’épines. 

Ce Dey parvint au Gouvernement dans le 
mois de Mai *1710. Il aimoit Hfetucoup les ^ 
femmes & fe hâta de faire valoir Ion auto- 
rité pour prendre des plaifirs illicites, qui ne 
font pardonnez à perfonne dans ce Païs-là. 

Il fe faifoit informer par fon confident, des 
maifons où il y avoit de jolies femmes, & 
îorfque les maris étoient en mer ou en 
campagne, il alloit fecretement à une heure 
indue chez elles. Il fe rendoit maître des 
efclaves par l’argent .qu’il leur faifoit diftri- 
buer, & par les menaces qu’il leur failbit, 
s'ils parloient. Il trouva peu de cruelles, foit 
par crainte ou par obéïlïance. Mais mal- 
heureufement pour lui , à peine goùtoit-il le 
fruit criminel de fes intrigues ,. qu’il y trouva 
fa perte. Aiant appris que la femme de 
Mahmout Rais, qui étoit alors en courfe ,7 
^toit wue jeune & aimable perfonne , il fe . 

*’■ rendit 
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rendit un foir chez elle de la même manière 
qu’il avoit accoutumé de faire. Il trouva 
un efclave Negre & fort laid , à qui le mari 
avoit commis la garde des portes de fa mai- 
Ibn. Cet efclave trembla à la vûè* du Dey. 
Il fe profterna à fes pieds, & aiant reçu de 
Pargent, il le laillà monter à l’apartement de 
la remme, qui effrayée de voir un Turc chez 
elle, fe mit à crier. Les eiclaves Chrétiennes 
accoururent & furent toutes étonnées lort 
qu’Ibrahim fe nomma. Il fit une déclara- 
tion des plus tendres à la femme de Mah- 
mout , à laquelle elle répondit par des in- 
jures atroces & par des ménaccs. Le Dey 
déconcerté s’eu alla apres quelques inftan- 
ces inutiles, fans craindre pourtant que cet- 
te tentative tirât à aucune mauvaife confé- 
quence. j^hmout Rais arriva peu de tems 
après ; fa ferhme lui raconta tout ce qui 
s’étoit paffé lui demanda vengeance de 
l’affront que le Dey avoit voulu lui faire 
pendant fon abfence. Mahmout lui répon- 
dît, que puifquc fa vertu & fon devoir avoient 
triomphé , cela ne pouvoir pas lui faire du 
tort, quand même le Dey en parleroit ; mais 
qu’il fe garderoit bien de divulguer & de 
faire parade de fes fottifes & de rifquer 
de le rendre malheureux ; que ce Dey ne le 
conduifoit que par des maximes oppofées à 
la raifon & à la prudence, qu’il ne pouvoir 
pas durer long-tems dans fonj>ofte, & qu’il 
valoir mieux que ce fufïènt d’autres que 
lui" qui entreprîffent fur fa perfonne. Sa 
femme fut outrée d’un difeours fi modéré , 
& lui répliqua par des injures qui le pique- 
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rent au vif. Elle lui dit qu’elle croyoit a- 
voirépoufé un Mufulman, ou vrai Croyant, 
mais qu’elle n’avoit époul'é qu’un Chrétien, 
& qu’elle l’obligeroit bien de ia répudier, s’il 
ne lui faifoit pas raifon d’un affront fi Icii- 
fible. Elle confia cette affaire aux femmes 
de pluficurs Rais ou Capitaine^ de Vaiilèau, 
auxquelles elle fit entendre que le Dey étoit 
un homme fans Religion & fans railon ; 
qu’il fe croyoit tout permis , qu’il ne fc 
foucioit ni des Loix , ni du droit des gens ; que 
fi l’on fouffroit fes crimes & fes folies au 
commencement de fon Régné, lorfqu’il fe- 
toit devenu encore plus le maître , il les 
prendroit de force pour les deshonorer, & 
qu’elles feroient toutes fes efclaves. Elle les 
engagea par ces difeours , à contraindre leurs 
maris de fc défaire d’ibrahim Dey. Ils en 
parlèrent à Mahmout, & le portèrent à le 
faire mafifacrer, lui promettant de le fécon- 
der. Mahmout le rendit & prit la rélblu- 
tion de fatisfairc à la fureur de fa femme & 
de fes confrères ,fur les rcpréfeiitations qu’ils 
lui firent que les Capitaines Corfaircs dé- 
voient être les plus confiderez & les plus 
relpeélez de l’Etat ; que c’étoient eux qui 
en étoient le plus ferme foutien , qui y apor- 
toient le plus grand profit tant en Marchan- 
diles qu’en efclaves , & qui expolbient leur 
vie pendant toute l’année. Il le dit à fa fem- 
me qui en fut ravie d’aife , & qui l’obligcu de 
fe fervir du Negre pour porter le premier 
coup au Dey, afin de punir cet efclave de 
ce qu’il l’avoit laifiTé entrer & monter dans ' 
fon apartement. L’affaire fut examinée & 
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concertée, & la réfolution fut prife de tuer 
le Dey à la première ocealîon favorable , & 
le l'ecret tut bien obfcrvé. 

- Un jour q.ue le Dey venoit de la Marine 
à fon Palais, luivi des Otiiclcrs de laMaiibn 
& des principaux du Divan , dès qu’il fut 
entré dans la Ville , l’Efclavc Ncgre de 
Mahmout, qui avoit été polie à la Porte de 
la Marine avec un fulil chaigé , lui tira & 
le manqua. Le Dey pâlit & n’ofa pas feu- 
lement demander ce que c’etoit , fachant bien 
qu’en pareilles occalîons il ne peut fe con- 
fier à perfoiî;;e'. Aucun de ceux qui l’accom- 
pagnoient n’ofa remuer, craignant un mau- 
vais traitement , fi les atlaffms étoient les plus 
forts. 

Le Dey & fa fuite marchèrent toujours, & 
arrivèrent au Battiftan , qui cil le marche 
des efclavcs, tout près dç fa Maifon. Le 
Ncgrc qui avoit pris les devans & rechargé 
fon fufil , lui tira un fécond coup & le 
manqua encore. Le Dey ét toute fa troupe 
arrivèrent à la porte du Palais , où les con- 
jurer qui fiiivoicnt près de lui , fans qu’on 
les foupçonnât, voyant qu’ils avoient man- 
qué leur coup & que s’ils n’achevoient pas ce 
qu’ils avoient commencé , ils feroient bien- 
tôt découverts & étrangler par ordre du Rôi, 
crièrent Char-alla 'jujhee de la part de Dieu. 
Le Dey effrayé entra, fans fçavoir quel che- 
min il prendroit. Les conjurer le fuivirent 
de près , la populace s’y joignit, & l’aiant 
aceufé hautement de fes crimes , on cria 
confufement qu’il falloir qu’il pérît. Ce 
malheureux Prince eut le tèins de gagner là 
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chainbri. & de s’y enfermer avec deux efcla^ 
ves Chrétiens qui étoienc fes pages. Les 
conjure?, vinrent à la porte avec des haches 
^ur l’ouvrir ; mais comme la chambre dxi 
Dey clt ordinairement embellie des armes cu- 
rieufes dont les Princes Chrétiens lui font 
prdfent , comme de fulils & de pillolets à 
plulicurs coups , il fit en entrant décrocher 
toutes fes armes par fes elclavcs. Il tiroit 
par chaque brèche qu’on fiiiloic à la porte , 
& tuoit tous ceux qui fc pré le toient ,& d’au- 
tres même qui étoient derrière parmi la fou- 
le. Ainli les conjure? ne pouvant pas tenir 
& venir à bout de leur dclfein, montèrent 
fur la tcrralfe , qu’ils depaverent au defllis 
de la chambre, où ils firent une grande ou- 
verture; & aiant fait apporter des grenades, 
ils allàlfinerent à la fin Ibrahim Dey, & on en 
élût un autre fur le champ. C’elt ainli que 
ce miférable Prince finit les jours , apres a- 
voir règne environ un mois. Son cadavre 
fut infulté & traîne dans les rues, apres quoi 
fon Succelfeur lui fit dreifer un maufolée,& 
le fit inhumer félon Tufage. 

Un Dey (c trouve l’efclavc des cfclavcs. 
L marche continuellement fur les épin.s. Il 
elt dans une métiance perpétuelle, Ôctoûjours 
occupé à découvrir des conlpirations , & à 
faire mourir ceux qui en iont accule? oa 
foupçonnez , quelquefois même fans fonde- 
ment , tant pour détruire les faétieux , que 
pour l’exemple. Mais ce font des H.dres , 
d’une tête co '.pée il en nuit une inuiiir : ie’o't 
ce qui eu a obligé quelq.ies-mis <'.■:■ .’c^o'nr 
fccretcuicut dam les monta;.;,!-, d . Cou.co , 
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& d’aller chercher leur repos dans la folitu- 
de. Ils ;n’cn ont pourtant pas toujours les 
moyens , & ils s’expofent à être inaflàcrez 
s’ils font découverts ; parce qu’on fuppofe 
d’abord , qu’ils ont fait des coneuflions , & 
qu’ils emportent beaucoup d’argent , ou qu’ils 
l’ont déjà envoyé dans le Pais où ils veulent 
fe retirer. 

Lorfqu’un Dey eft tué par fon Peuple, fes 
femmes font dépouillées de tout ce qu’elles 
ont au delà de leur premier état ; fes en- 
fans font réduits à la fimple paye de foldat, 
& exclus de toutes les Charges de l’Etat. 
Mais lorfqu’il meurt de mort naturelle , ce 
qui eft fort rare , il eft révéré comme un 
faint ; on n’inquiéte aucun des liens , & on 
lui rend avec diftinélion les honneurs funè- 
bres. Cet exemple eft arrivée , lors de la 
mort de Hali Dey en Avril 1718. Pendant 
fa maladie, & dans le tems qu’on defefpéra 
de fa vie, les Officiers de fa Maifon & du 
Divan choifirent fort fecretement un d’en- 
tr’eux pour lui fucceder ; & dès le moment 
que le malade eut expiré , ce qui arriva la 
nuit du 4. Avril, Mehemed Dey , qui étoit 
alors Cazenedar,ou Tréforier de l’Etat, fiit 
placé fur le liège Royal -& revêtu du Caftè- 
tan par les gens de fon parti. On ouvrit le 
matin les portes du Palais à l’heure ordinaire, 
l’on fit tirer le canon, & l’on annonça la 
mort de Hali & l’éledion de Mehemed. 
Alors tous les Officiers , & toute la Milice 
vinrent lui bailèr la main, & le féliciter, de 
même que les Confuls étrangers qu’on en 
fit avertir. Mais ou ne .s’en tient pas toû- 
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jours là, & cct exemple en faveur de Mc- 
hemet cil Tunique. Quelquefois à Téleélion 
d’un Dey , il n’dl pas plûtôt aflîs fur fon 
liège Royal , qu’il ell tuè par un parti , & ce- 
lui iqu’on a mis à fa place tué par un autre. 
On a vu dans un jour lix Deys malîàcrc?. , 
& fept d’élûs. On en voit les lix maufolécs 
tMilembîe , qui forment un rond hors de la 
Porte de Babaloüct. On ne fait pas plus de 
difficulté de reconnoître un Turc qui s’cit 
fait Dey par la force des armes , que ce- 
lui qui ell placé fur le Trône malgré ou bon 
gré , difant que ce qui doit arriver ell écrit 
de tout tems , & n’arrive que p:ir la volonté 
éternelle & iinimiable de Dieu. 

Le Dey ne fort prefque jamais de fon Pa- 
lais, & feulement dans certaines cérémonies 
qui font d’ufage, mais fort rares. Ce qu’on 
apell#la Mailon du Roi, qui ell un Bati- 
ment qui apartient à l’Etat , & qu’on pour- 
roit bien apeller la Maifon de l’État , cil af- 
feclée au Dey & à fon domellique. C’cll 
dans cette Maifon que Ton réglé toutes les 
affaires du Royaume; Ton y rend la jullice, 
& le Tréfor y ell enfermé. Lorfquc le Dey 
cil marié il a une maifon particulière ; où il 
tient Tes femmes, fes enfa -s & fes concubi- 
nes. Les Deys ont à préfent perdu Tufage 
de le marier & d’avoir des concubines , à 
caufe de la jaloulie qu’elles excitoient par 
leurs airs de grandeur & par leurs dépenlcs. 
L’exercice ordinaire du Dey ell d’être pref- 
que tout le jour fur fon liège au fonds d’une 
grande fale à rez de chauffée , pour y écoû- 
cr tout le monde, tant de la Ville que du 
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dehors, & rendre la ji^dice fans aucun délai. 

Ce fiége Royal tft un banc de pierre garni 
de briques, couvert d’un tapis de Turquie 
avec une peau de Lyon par dtlliis. Il s’y rend 
après la première prière nommée Cabatt , qui 
fe fait à la pointe du jour, & il y reüe jufqu’à 
la fécondé prière Dohor , qui fe trouve plus 
ou moins vers le Midi félon la faifon. Il 
monte alors dans fa chambre, y fait la prière, 
& dîne feul ou avec quelqu’un de fes meil- 
leurs amis. Dès qu’il a dîné il retourne à 
fon fiége, où il refie jufqu’à la prière dcLa- 
Zaro^ qui eft la troifiéme prière , & fe ren- 
contre auflî plus ou moins près de quatre 
heures du foir, fuivant la faifon de l’année. 
Alors il remonte dans fa chambre , fait fa- 
prière , fe recrée au b.’'uît d’un tambour d’u- 
ne grandeur démefurèe & d’une muzette ; a- 
près’quoi il foupe, s’entretient familiéKmcnt 
avec quelques-uns ‘de fes amis & fe Couche 
de fort bonne heure. Pendant tout le tems 
qu’il demeure à fon polla , ainfi qu’il a été 
dit, les quatre grands Hojas ou Copias , fes 
6ecrctaircs d’Etat , font afiîs à fa droite diuis 
'un bureau & tout près de lui, pour exécuter 
fes ordres fur le champ. Ils tiennent cha- 
cun entre leurs mains les Regîtres dont ils 
ibnt chargez, pouf y écrire ou pour y exa- 
miner & vérifier ce que le Dey ordonne. Le 
Treforier de l’Etat, le Bachaoux, IcsChaoux 
& le Truchement de la Maifqn du Roi font 
toujours auprès du Dey , & aucun ne fort 
pour vaquer à fes affaires tant que le Dey cfi 
üir fon fiége. Là il réglé, ordonne, décide 
généralement de toutes chofes , excepté des 
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afiaircs de Religion qui doivent être refcrvdcs ' 
au Cady. Chacun , depuis le plus grand de 
l’Etat jul'qu’au dernier clclave , vient porter 
au Dey les caules civiles ou criminelles , les 
explique lui-même lans Avocat , ni Procu- 
reur, ni Solliciteur, .qu’on ne connoit point 
dans ce Païs-là, & elles l'ont décidées lurle 
champ fans frais & lans appel. 

Vis à-vis la Maifon du Roi il y a une Sa- 
le, où s’allèniblcnt les plus anciens Officiers 
de la Milice ; ils fe rendent à cette alleni- 
blée à l’heure que le Dey va à fon fiége, & 
n’en forrent que quitnd il fe retire. Sur des 
bancs près de la porte de la Maifon du Roi, 
font alfis d’autres anciens Officiers des trou- 
. pes, qui y relient aufli tant que le Dey cfl 
fur fon fiége; tellement que lorfqu’il a be- 
foin de quelqu’un pour donner des ordres ,il 
les a fous fa main , & les particuliers trou- 
vent auffi ceux qui leur font iiécdlàircs , & 
on n’a aucune peiiie pour les chercher , ce 
qui eft d’une grande commodité. 

Voici le préambule des Traitez faits entre 
cette Regcnce A les Puiiranccs étrangères. 

„ Au nom de Dieu miféricordieux , louange 
„ au Dieu & Roi éternel , & grâces l'oient 
„ rendues à ce Roi des Rois qui eft tout puif- 
„ faut & créateur du Monde. Le très-ho- 
„ noté , très-puîfiant , très-illuftre & très- < 

,, magnifique Mehcmed fils d’Allcin, aiant 
5, été par la permiOion du Dieu très-haut. 

,, maître des dcllinécs, élu Dey & Gouver- 
„ ncur du Royaume & Ville guerrière d’Al- 
„ ger, du conl'cntement unanime des fbldats 
„ invincibles & Grands du PaVs , Chef de la 
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„ Loi , Miniftres , Divan , Peuples & Ha- 
,, bilans &c. 

Le Dey qui gouvernoit au comniencement 
de cette année s’appelloit Mchemed fils d’Af- 
feîn. Il étoit âgé d’environ 36. ans , d’une 
grande taille, gros & vigoureux.. Il ne lavoit 
ni lire, ni écrire. II gardoit dans fa jeunef- 
fe les bœufs en Egypte , & il avoit confervc 
une grande brutalité , & beaucoup de foiblef- 
le pour les garçons... Il n’avoit jamais été 
marié , & il occupoit ci-dcvant la Charge de 
Caienadar, ou l^réforier de l’Etat. 11 fut 
élu au commencement du mois d’ Avril 1718. 

Le 18. Mai 1724. ce même Mehemed Pa- 
cha Dey étant allé félon fa coutume fe pro- 
mener à la Marine , y vifita tous les Châ** 
' teaux. En rentrant dans la Ville fur les 10. 
heures du matin, il fut afTafliné par cinq ou 
fix Turcs qui l’attendoient en dedans de la 
porte d’une Cazerne , devant laquelle il fal- 
loit qu’il paffat, étant fîtuée au deffus même 
de la Porte de la Marine. Un Turc qui é- 
toit fur la terraffe de cette Cazerne lui tira 
un coup de fufil , qui le prit entre les deux 
épaules & fortit par le ventre. Ce fut un li- 
gnai pour ceux qui étoicnt en embufcade,lef- 
quels en fe montrant à la porte firent leur 
décharge fur le Dey , qui tomba fans pou- 
voir prononcer une parole^- Les gardes qui 
l’accompagnoici^t fe difperferent , & les affaf- 
lins tuerent encore un ChaouiP & un Ecri- 
vain, qui étoîent parens du Dey , &r couru- 
rent à la Maifon du Roi pour s’en emparer 

y proclamer un Dey de leur parti. Heu- 
reufement le Cazenadar , ou Tréforîer de 

l’Etat , 
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TEtat , qui étoit de la compagnie du Dey 
les y avoit dévancex, quoique blelVé à la tê~ 
te d’un coup de fabre, & avoit engagé les 
Noubagis ou gardes de la porte de prendre 
leurs armes, & de proclamer un Dey de leur 
parti. Ils le firent en obligeant l’Aga des 
Spahis , intime ami du défunt , de prendre fa 
place. A peine fut-il fur le fiége du Dey re- 
vêtu du Cafictan, que les allamns fe préfen- 
terent devant la porte. Les gardes les arrêtè- 
rent en les couchant en joue & les exhortant 
à fe retirer , ne fachant s’ils venoient comme 
amis ou comme ennemis.' Ils ajoûterent 
qu’on avoit proclamé Abdi Aga pour leur 
Dey; mais ces aflalfins aiant répondu qu’ils 
en vouloicnt un autre , les gardes firent feu, 
trois furent tueï fur la place , & les autres 
eurent le bonheur de fe fauver. 

Cette expédition étant faite, on ouvrit les 
portes de la Maifon du Roi ; Abdi Aga fut 
proclamé Dey par des Chaoux fir la place 
qui efl au devant , & d’autres Chaoux furent 
avertir les Confuls & les Minifires Etrangers 
de cette proclamation. On courut eu foule 
le féliciter , & tout fut tranquille avant la fin 
du jour, & l’a été depuis ce tems-là. 

Abdi Aga Dey eft un homme d’environ 
6o. ans, qui a palfé par les principales Digni- 
tex du Gouvernement. Il a été Bey ou Lieu- 
tenant-Général des Païs litue?. au Midy , & 
enfuitc Général de la Cavalerie pendant plu- 
fieurs années. Il eft plus capable de gou- 
verner & de fe faire aimer qu’aucun autre. 
Il eft doux, homme de bien h de bonnes 
moeurs , ce qu’on remarque d’autant mieux 

K y ’ qu’il 
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qu’il a fliccedé à un Dey fier & violent, mais 
qui a pourtant rendu fervice au Gouverne- 
ment , par les fortifications qu’il a fait répa- 
rer & augmenter continuellement , depuis 
qu’il a été en place jufqu’à fli mort tragique. 

Chapitre VII. 

De V Aga ^ dei autres Officiers de la Milice. 


’Aga de la Milice eft le Général des trou- 
^pes qui fe trouvent à Alger. Ce n’eft 
proprement qu’un porte d’honneur & une Di- 
gnité, pour récompenfer les fervices de l’Of- 
ficier qui en ert revêtu; car il ne va point eu 
campagne pendant fon exercice, 

C’cA le plus ancien foldat qui occupe cet- 
te place. Chacun y parvient à fon rang. A- 
près que l’Aga a palfé deux Lunes dans cet 
Emploi , qui ert le tems réglé pour cette Di- 
gnité , afin que plufieurs puiffent avoir part à 
ce haut rang & à cette marque d’honneur & 
de dirtin6Hon,il fait place à un autre, & jouît 
tranquillement de fa paye , fans être fujet à 
aucun fervice de Terre ou de Mer , mais il 
lie peut aufii parvenir à aucune Charge de 
l’Etat. C’eft-là la fin de fes travaux, qui 
n’arrive que dans un âge fort avancé. 

Pendant ces deux Lunes d’cxcrcicc, on lui 
porte tous les foirs les clefs de la Ville. 
Tous les ordres que l’on donne aux troupes 
pour la garde des Portes & des Forts, & pour 
la dîfcipline , fe donnent au nom de l’Aga. 
C’ert dans fa maifon feule que font punis l'e- 
ç/ctement les Turcs , Ibit par la ballonade , 

füit 
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foît par la pnTon , ou mis à mort , le tout 
cependant par les ordres exprès du Dey. 

Il loge dans une maifon uniquement deftî • 
nèc pour celui qui ell revêtu de cet Emploi. 
Il clt entretenu aux dépens du Gouverne- 
ment y qui paye fa table & les domeftiques 
qui conviennent à fon rang. Il a outre ce- 
la 2000. Pataquès Chiques pour fa paye d’A- 

f a, pendant les deux Lunes de fon exercice. 
1 ne peut avoir dans cette maifon ni femme, 
ni enfans. Il n’en peut fortir^que pour af- 
filier au Divan Général , & à la paye qui le 
fait en fon nom de deux en deux Lunes. 
Alors il fort à cheval , & deux Chaoux qui 
le précédent à pied, crient à haute voix. 
Prenez Ji;ar de à vous., voilà i' Aga qui pajfe. 
Ils lui font faire place, à caufe que les rues 
ibnt étroites & fort embarralfées , & lui font 
rendre un profond rcfpcèl. Dès que les deux 
Lunes de fon exercice font palfécs, il rentre 
dans fa haute paye ordinaire , dont il jouît 
tranquillement jufqu’à fa mort. 

Le Chaya, ou le Bachi-Boluk-Bachi, ell 
le plus ancien Capitaine des Troupes , qui 
doit fuccéder à l’Aga après fes deux Lunes 
d’exercice ; chacun parvient à être Chaya 
fticccfliveinent & par ancienneté. Il ell le 
Chef de l’aficmblée des Officiers qui fe tient 
vis-à-vis la Maifon du Roi. Il y demeure 
tant que le Dey ell à fon polie, & il y dé- 
cide quelques petites affiiires tant civiles que 
criminelles, que le Dey lui renvoyé lorfqu’il 
a trop à faire, ou qu’il le trouve à propos 
pour fe fôulager , & il juge fans frais & fan> 
àppel. L’alfemblée où il prélidc clt compo- 
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fée des Aya-Bachis , qui eft un corps très- 
diftmgué de vingt-quatre anciens Capitaines 
de Compagnie, qui ont fait place à d’autres. 
Le Doyen de ce Corps devient Chaya & 
puis Aga, & tous les autres lui fuccedent 
à leur tour. Ils font affis dans cette alTem- 
blée , félon leur ancienneté. Ce font les 
Confeillers du Divan , ou Confcil Souverain. 
Ils doivent accompagner le Dey & être im- 
médiatement après lui, les jours de cérémo- 
nie. Ils portoient autrefois des plumes blan- 
ches fur le Turban par diftinélion , mais à 
préfent, ils en laiflént perdre l'ufagc. L’ex- 
ercice du Chaya ell de deux Lunes , après 
lefqnelles il ell fait Aga de la Milice, & un 
autre Aya-Bachi prend fa place. 

Les Mc2oul-Agas font ceux qui ont été 
Agns de la Milice. Ils font exempts de tout 
fervice. S’ils n’en veulent plus faire, ils peu- 
vent fe retirer, où bon leur femble, & venir 
recevoir leur paye de deux en deux Lunes, 
ils ne peuvent aufli fe mêler d’aucune affaire 
que cçfoit, & vivent tranquillement fans être 
inquiétez. Les Mezoul-Agas font ordinaire- 
ment vieux & cafïc2,& l’on refpeêledans eux 
leurs lèrrices paflèz. Ils alîiftent aux Divans 
Généraux, lorfqu’ils le jugent à propos, mais 
ils n’y ont nulle voix. Quelquefois ils y 
font apcllcz par le Dey, pour avoir leurs avis 
qui font très- utiles en certaines occafîons. 

I.(CS Aya-Bachis font les anciens Boluks- 
Bachis ou Capitaines vétérans d’infanterie , 
d’où l’on tire , comme nous avons dît , les 
Chayas & les Agas. Les Ambaflàdeurs & 
tnvoyez dans les Païs étrangers fout ordi- 
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naîrement tirez du Corps des Aya-Bachis. Il» 
vont aufll porter les ordres du Dey dans le 
Royaume. C’eft toujours un d'eux alterna- 
tivement, qui eft prélent à la vilitc des Bâti- 
mens marchands dans le teins de leur départ. 
Cette vilite ed principalement pour voir , s’il 
n’y a point dans les Vailîeaux prêts à partir , 
d’efclaves cachez pour fe fauver. 

Les Boluks-Bachis font les Capitaines de 
Compagnie, dont les plus anciens font fort 
didinguez & parviennent par rang & par an- 
cienneté à être Aya-Bachis, après avoir ^été un 
an Aga ou Commandant d’une Place , où il 
y a garnifon. Là ils rendent la judicc au 
nom du Dey , de même que celui-ci fait à 
Alger, & font exécuter fes ordres. Ils font, 
didinguez par un bonnet fort haut, & une 
Croix rouge qui leur pend fur un cuir der- 
rière le dos. On apelle Agas des Spahis 
les Capitaines des Compagnies de Cavale- 
ries. 

Les Oldaks-Bachîs font les Lieutenans de 
Compagnie. Ils parviennent à leur rang & par 
ancienneté à être Boluks-Bachis , & aux au- 
tres emplois & dignitez plus didinguées , n’y 
ayant aucun exemple qu’on ait fait' un paffe- 
droit pour favorifer quelqu’un , ce qui feroît 
un fujet des plus légitimes de révolté pour la 
Milice , & le Dey en perdroit certainement 
la vie. Ils portent par didinétion une bande 
de cuir, qui defeendde la têtcjufqu’à la moi- 
tié du dos. 

Les Vekilards , ou Vekilardgis , font les 
Commis aux vivres de l’armée. Chaque 
tente , qui eft comp ofée de 20. hommes en 
' K 7 a un, 
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a un , qui a foin de fournir & de faire prépa- 
rer le néceifaire pour manger & boire, & de 
faire porter la tente , le bagage & les mend- 
ies. Chaque tente a un cuilînier, fous les or- 
dres du Vekilardgi. Il ont aulTi foin des pro- 
vilions pour les Cazernes , lorsque les trou- 
pes ne font point en campagne. Ils portent 
un bonnet blanc en pîramide. 

Les Peis font les quatre plus anciens fol- 
dats, 'qui attendent leur avancement à leur 
tour. >Ils portent par dillindion un bonnet 
de cuivrëlV'! . 

Les Soulachs , ou Soulachis , font les huit 
plus anciens foldats après les Peis. Ils por- 
tent un tuyau ou canon de cuivre fur le de- 
vant de leur bonnets , & de grands fabres 
dorez. Ils fervent de Gardes du Corps au 
Dey , & marchent devant lui à cheval , ar- 
mez de carabines , lorsqu’il va en campagne. 

Les Caites font des foldats Turcs, qui ont 
chacun le commandement fur quelques A- 
douars des Maures, ou d’un petit terrain. Ils 
en retîfent la garame ou taille , & en rendent 
compte au Dey. Il y en a auffi un à chaque 
marché forain. Ce font ordinairement des 
Hojas ou [Cogias , qui font les Ecrivains de 
D^lik , auxquels on donne cet emploi. 

Les Sagaïrds ou SagaVrdgis font un corps 
de Turcs , qui font armez d’une lance. Dans 
chaque armée , il y en a une compagnie de 
cent hommes, dont le Commandant elt nom- 
mé Sagaïrdgi-Baçhi. Leur foin eft de cher- 
cher , garder & fournir l’eau néceÜàire pour 
l’année, 

Cha% 
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Chapitre VIII. 

Des Beys. 

T Es Beys font les Gouverneurs de Provin- 
ce & les Généraux d’armée. Ils font 
nommez par le Dey , qui les continue & les 
révoqué, quand il le jugea propos, fans qu’il 
foit d’ufage que l’ancienneté de fervice déci- 
de de ces Emplois confidérables. 

Il y en a trois dans le Royaume , fous le 
titre de Bcy du Levant , Bcy du Ponent & 
Bey duMidy. Le premier refide à Conftan- 
tine, le deuxième à Horah, & le dernier fe 
tient à la campagne dans un camp , n’y ayant 
aucune habitation bâtie dans toute l’étendue 
de fon Gouvernement. 

Ils commandent fouverainement dans les 
Païs qu’ils gouvernent. Ils retirent les im- 
pofitions & les fubfides dans les Villes, la 
garame ou taille à la campagne, le cafuel & 
généralement tous les revenus de la Répu- 
blique dans leur diftrid , dont ils doivent ve- 
nir une fois toutes les années rendre compte 
au Dey , en lui apportant les revenus en 
efpéces , qui fè mettent dans le Hazenar ou 
Tréfor public. 

Ils ont l’autorité fupréme hors d’Alger, en 
fuivant les conftitutions de l’Etat & les or- 
dres du Dey ; mais ordinairement ils ont car- 
te blanche. Dans Alger ils n’ont pas le 
moindre pouvoir. On les reçoit avec grande 
cérémonie, lorsqu’ils arrivent avec le convoi 
de l’argent que. chaque Bey doit aporter,tou- 
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tes les années, quieft diftribué fur une quan- 
tité de chevaux; le Public juge de l’abon- 
dance de l’argent par le nombre des voitu- 
res; & une grande foule de Peuple fuit toû- 
jours ce convoi avec des cris de joye. Le 
Dey , à leur arrivée dans la Maifon du Roi , 
leur fait préfent d’un Caffetan , mais ils ai- 
ment à fe paflèr de ces honneurs , quand ils 
peuvent en trouver l’occafion , ne fachant 
bien fouvent , s’ils feront traitez gracieufe- 
ment,ou s’ils y lailîeront leur tête. Ce mal- 
heur leur arrive alTez fréquemment , pour les 
punir de leur prévarication & de leurs con- 
cufl'ions , & pour les dépouiller des biens im- 
menfes qu’il acquiérent ordinairement par 
toute forte de voyes illicites. Lors qu^ils ne 
jugent pas à propos d’aller eux-mêmes à Al- 
ger, porter l’argent du revenu d’une année, 
ils envoyent à leur place un Caïte , fous pré- 
texte de maladie , ou de confpiration contre 
le Gouvernement de la part des Arabes & des 
Maures ; & ce Caïte , félon fes inllruélions 
rend compte de toutes chofes. 

On peut dire que les Beys font autant de 
Rois dans leur Gouvernement , & moins ex- 
pofez que le Dey, dont la tête répond des 
mauvais évenemens , quand même il ne le- 
roit pas coupable. Ils ne s’attachent qu’à 
s’enrichir & à amafler des fommes confidé- 
rables , ce qu’ils ne peuvent faire qu’aux dé- 
pens de l’Etat , & en faifant tort aux Peuples. 
Ainfi ils craignent toûjours de perdre leurs 
biens & la vie, lorsqu’ils vont à Alger; fur 
tout, lorsque le Dey, qui les a placez, eft 
mort. Celui qui a fuccéde ayant ordinaire- 
ment 
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ment promis les Emplois à fes créatures j 
pour les avoir à fa difpofition , & ayant aulîi 
envie d’amalfer promptement du ^ bien , ne 
manque jamais de prétextes légitimes pour 
faire étrangler les Beys. 

On ne peut pas venir à bout de les dépla- 
cer, s’ils ne viennent à Alger, à moins qu’on 
ne les faffe tuer par furprilé. Quelques-uns 
après avoir accumulé beaucoup d’argent, 
craignant pour leur vie, s’enfuyent fecrete- 
ment , & vont en faire ufage dans un autre 
Royaume. 

Chapitre IX. 

Des Hojas^ du Cady^ du Cazenadar , de 
divers autres Officiers. 

L Es Hojas , ou Cogias Bachis, ou grands 
Ecrivains, font les Secrétaires d’Etat.^ Il 
en a quatre : le plus ancien tient les Livres 
de la Paye, & des dépenfes jbrdinaires & ex- 
traordinaires ; le deuxième ceux de laDoüa- 
ne ; le troifiéme ceux des Revenus dc^ l’E- 
tat ; & le quatrième ceux des affaires étran- 
gères & extraordinaires/ Ils font .toûjours 
affis dans un même rang devant une table ou 
bureau , à cAté droit du Dey , pendant^ tout 
le tems qu’il cil fur fon fiége pour répon- 
dre , vérifier, écrire , ou enregîtrer tout cc 
qui eft de leur département. 

Lorsqu’un Conful va porter plainte au Dey 
de quelque tort fait aux gens de fa Nation, 
ou de l’infraétion de quelque article du Trai- 
té de Paix de la part des Algériens , le Dey 
^ ordon- 
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ordonne an Secrétaire d’Etat qui a le Regître 
des Traitez de l’ouvrir, ôc de répondre aux j 
plaintes du Conful. Le Secrétaire lit tout 
haut l’article, que le Conful prétend avoir 
été enfreint , il eft fuivi A la Lettre , & fans 
aucune interprétation. Si le Conful a rai- 
ft)n, on lui rend juftice; mais s’il fe plaint 
fondé fur quelque interprétation favorable de 
l’Article en qncllion, on lui refufe ce qu’il 
demande, & l’arlaire ell réglée dans un iii- 
ftant, de quelque conféqueue qu’elle foit. 

Les Grands Ecrivains lont nommez par le 
Dey. Ils ne décident de rien que par fon 
organe ; mais comme ils font de fa main ,, 
que ce font fes premiers Confeillers, & qu’ils 
font toûjours auprès de lui, ils ont un grand 
pouvoir, 5t leurs avis font toujours d’un grand 
poids. ■ Ils le donnent ordinairement en par- 
ticulier, & parlent rarement en préfence des 
parties^ 

Le Gady eft nommé & envoyé par la Por- 
te Ottomane, après avoir été aprouvé par le 
grand Mufti ou Patriarche Ottoman à Con- | 

ftantinople. Il n’a aucun pouvoir dans le j 

Gouvernement , & ne peut s’en mêler en au- i 
cune façon. Il juge & décide généralement j 
de toutes les affaires qui regardent la Loi , & 
doit rendre fes jugemens fans frais & fans 
appel. Mais comme un Cady ne vient à Al- 
ger que pour s’enrichir , & qu’il lui en coûte . 
des ptéfens à la Porte, pour avoir cet em- 
ploi , il fe laiftè aifément corrompre par les 
parties. 11 eft obligé de refter toûjours chez j 
lui, fans pouvoir en fortir que par la per- 
miflion du Dey. Ce dernier fait fouvent ju- 
ger 
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gcr dans fon Divan des affaires litigicufesqu> 
font de la compétence du Cady lorsqu’elles 
l'ont de quelque conféqucnce , & en ce cas 
il apclle tous les gens de la Loi. 

Il y a aufli un Cady Maure , qui rend la 
jullice aux gens de fa Nation , lorsque le 
Dey les renvoyé à lui. Il n’a avicune paye, 
& cil entièrement fubordouné au Cady 
Turc. 

Le Haienadar,ouCazenadar,efl leTréfo- 
rîer Général de l’Etat. C’eft lui-méine qui 
reçoit en préfence du Dey , les fonds prove- 
nant des revenus du Royaume, & qui les 
met auffi en la préfence & celle des quatrô 
grands Ecrivains, dans le Haxena ou Tré- 
Ibr , c^ui eft une chambre dans la Sale du Di- 
van ou 011 l’enferme. Ce Tréforicr doit tenir 
un compte général des dépenfes de la Ré- 
publique; mais on n’y regarde pas toujours 
de n près, puis qu’il y a de ces Tréforiers 
qui lie favent point écrire ni même lire. Il 
ne fait fes operations qu’en préfence du Di- 
van ordinaire, foit qu’il reçoive de l’argent 
ou qu’il en donne. Il a avec lui un Com- 
mis qu’on apelle contador, qui cfl: un Turc 
chargé de tout l’argent tant de la recette que 
de la dépenfe. Ce Turc a deux aides pour 
cela, & deux Juifs auprès de lui; un pour 
vifiter les monnoyes douteufes, qui eu ce 
cas font refufées , & l’autre pour pefer ; & à 
mefure qu’il reçoit ou qu’il paye, il crie à 
haute voix ce qu’il fait. Alors le grand E- 
crîvain, ou Secrétaire d’Etat, écrit ce qui le 
paffe dans fon Regître courant. 

Le Chekelbeled eft l’Echeviu de la Ville. 

Il 
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Il a foin de la police en ce qui concerne les 
réparations de la Ville , les rues & autres 
choies femblables. II eft à la nomination du 
Dey. C’eft dans la maifon du Chekelbeled 
qu’on met en arrêt les femmes de bonne ré- 
putation qui ont mérité quelque punition, & 
elles y font châtiées fccretement, comme les 
Turcs dans la maifon de l’Aga. Lorsque 
le Dey a pour efdaves des femmes ou des 
filles de quelque diftinélion, dont il attend 
une bonne rançon , il les' envoyé dans la 
maifon du Chekelbeled & fous fa garde, & 
leur fait donner tout leur néceflàire & de 
l’ouvrage pour s’occuper , fî elles le Ibuhaî- 
tent ; & elles relient là jufqu’à ce qu’elles 
foient rachetées. 

Le Pitremelgi , ou Bethmagi , qui fignifie 
homme de la chambre des biens, eft chargé 
de s’emparer au nom du Dey de tout le Ca- 
fuel , qui apartient à la République par' la 
mort ou l’efclavage de ceux qui n’ont ni en- 
fans ni frere, tant en meubles qu’en immeu- 
bles, dont il doit rendre compte exaélement. 
Il a fes Officiers particuliers , & de peur 
qu’on ne cache la mort de quelqu’un , nul 
ne peut être enterré fans un billet de lui. 
Cela s’obferve d’autant plus exaélement, que 
les fepultures font toutes hors la Ville , & 
qu’il y a un Commis à chaque Porte, pen- 
dant tout le tems qu’elles font ouvertes , 
pour recevoir les billets de permiffion que 
le Pitremelgi a lignez. 

Lorsque quelqu’un eft mort fans enfant 
ni frere, le Pitremelgi s’empare de tout fou 
bien, dont il paye le douaire à la Veuve. J1 
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a foin de faire fouiller dans les maifons du 
défunt tant à la Ville qu’à la campagne , s’il 
y en a dans l’héritage, pour trouver le tré- 
lor caché , étant afléz ordinaire à cette Na- 
tion de cacher de l’argent & de l’or. La 
raifon de cet ufage vient de ce qu’un parti- 
culier qui palTc pour riche eft fouvent inquié- 
té par le Dey, qui lui demande de l’argent 
fous prétexté des befoins de l’Etat, ou lui 
impofo des amendes pécuniaires fort confi- 
dérables, lorsqu’il commet la moindre fau- 
te, ou confifque fes biens au profit de l’E- 
tat , fur le moindre foupçon d’avoir confpi- 
ré contre lui. De forte qu’il aime mieux 
palier pour pauvre, & avoir un tréfor caché, 
qui eft une reflburce pour lui ou pour fes en- 
fans, en cas qu’il foit obligé de s’en aller 
furtivement, & d’abandonner fes biens pour 
garantir fa vie. Mais il eft alTez ordinaire'que 
la mort en üirprend beaucoup .avec le tréfor 
caché, fans qu’ils l’ayent déclaré à perfonne; 
ce qui fait que le Pitremelgi fait de grandes 
recherches. 

Le Hoja, ou Cogia-Pingié , eft le Contrô- 
leur Général , qui eft chargé de la part ou 
portion des marchandifes qui revient à la Ré- 
publique llir les prifes faites en mer. Il en 
tient compte , & les délivre félon l’ordre du 
Dey , foit à l’enchere , foit par vente particu- 
lière, dont il rend compte aux Secrétaires 
d’Etat. Il a deux écrivains pour fes ay- 
des. 

Les Hojàs, ou Cogîas du Deylik,font les 
Ecrivains du Roi , au nombre de 80. Ils ont 
chacun leurs dift'érens emplois. Les uns 
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font comtnîs à ia diftribution du pain aux 
foldats, les autres de la viande, les uns aux 
garames ou droits fur les maifons ou bouti- 
ques , les autres aux garames des jardins , 
métairies & autres terres. Il y en a de prépo- 
lez pour l’entrée des beftiaux , des cuirs , de 
la cire , des huiles & autres marchandifes du 
crû du Pais , & aux diftérens Magazins tant 
de terre que de mer. Il s’en tient toû^ours ' 
deux à chaque Porte , quelques-uns auprès du 
Dey pour recevoir fes ordres & ceux des Se- 
crétaires d’Etat , & d’autres s’embarquent fur 
les gros Vailîeaux qui vont en courfe. 

Le Dragoman, ou Interprète de la Mai- 
fon du Roi, eft un Turc qui fait lire & écri- 
re en Turc & en Arabe. Il explique toutes 
les Lettres des Arabes & des Maures qui 
viennent au Dey des diftérens endroits du 
Royaume , de même que celles des efclaves 
Algériens dans les Pais Chrétiens ; & après 
en avoir fait la traduâioii en langue Turque, 
il les pré fente au Dey, qui donne fes ordres 
en conféquence. Il eft dépolitairc du fceau 
ou cachet du Dey, qu’il ne quitte jamais, & 
il icelle en fa préfence toutes les dépêches , 
Mandemens, Traitez & autres écrits. Il faut 
oblérver que le Dey ne ligne jamais aucun 
Ecrit, & le Sceau où il n’y a de gravé que 
fon nom tient lieu de fignature. Il elt tou- 
jours auprès du Dey ou dans la Sale du Di- 
va'’ , poiu: fervir d’interprête aux Arabes & 
aux Maures, tant de la Ville que de la cam- 
pagne, qui viennent porter des plaintes au 
Dey, ou lui donner des avis de ceq i fepallé 
pour ou contre les intérêts, il interprête & 
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traduit aulïï les Lettres qui viennent des 
Royaumes de Maroc & de T unis , qui font 
écrites ordinairement en langue Arabe. 

Les Chaoux font les exempts de la Maifon 
du Roi. C’ell un corps très-conlidérable. Il 
eft Gompofe de douze Turcs des plus fortS' 
& des plus puilïàns de la République, & d’un 
Chef apellé Badiaoux , Chaoux-Bachi , ou 
grand Prévôt. 11 y a eu pluficurs Bachaoux 
qui ont été élus Deys. Ils font habillez de 
vert avec une éclwpe rouge, ils ont un bon- 
net blanc en pointe, &, font les fidèles por»- 
teurs de tous les* ordres du Dey. Il ne leur 
cfi; pas permis de porter aucune arme oftènli- 
ve ni défenlive, pas même un couteau ni un 
bâton; & néanmoins ils arrêtent, lorsqu’ils 
en ont l’ordre , les Turcs les plus puiiîans 
& les plus féditieux, fans qu’il y ait aucun 
exemple qu’on leur ait rcfillé, quoique ceux 
qu’ils ont arrêtez ayent fû leur mort certai- 
ne. Les 'Pures les plus refolus , de quelque 
qualité qu’ils foient , tremblent & pâlifîènt 
dès qu’un Chaoux leur a mis la main deülis 
par commandement du Dey, & ils fe laiücnt 
conduire comme des agneaux chez l’Aga de 
la Milice , où ils font bâtonnez , ou étran- 
glez , lèlon les ordres que ce Général en a 
déjà reçus. Ces Chaoux ne font employez 
que pour les aftaircs des Turcs, étant indi- 
gne d’eux de mettre la main fur un Chrétien, 
fur un Maure , ou fur un Juif. Il y a le 
même nombre de Chaoux Maures & un Ba- 
chaoux de la même Nation, qui ont même 
pouvoir, furies Maures, fur les Chrétiens, 
& fur les Juifs, fuivant les ordres du Dey; 

mais 
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mais il ne leur eft pas permis de porter aucun 
ordre à un Turc. 

Les deux Bachaoux fe tiennent toûjours 
auprès du Dey pour recevoir fes commande- 
mens , & les faire executer par les Chaoux 
qui fe tiennent toûjours dans la Maifon du 
Roi. 

Lorsque le Dey a ordonné de faire venir 
quelqu’un qui eft acoifé devant lui , il ne 
faut pas que le Chaoux qui en a l’ordre , s’a- 
vile de revenir fans lui. S’il aprend qu’il eft 
à la campagne , il va l’y chercher & l’amene 
avec lui. S’il ne peut apprendre où il eft, 
il fait publier par un Cieur public , que ceux 
qui fauront où il eft ayent à le déclarer, fous 
peine de punition ; & fi l’on aprend que quel- 
qu’un l’ait caché ou l’ait fait évader , celui 
qui lui a rendu ce bon office eft puni très- 
févérement & mis à l’amende, & rfiême pu- 
ni de mort fi l’aftaire dont il s’agit intéreflè 
le Dey ou l’Etat. 

Les Gardiens Bachis font des Turcs, qui 
ont le Commandement des Bagnes du Dey- 
lik ou du Gouvernement , ils ont le comp- 
te & le foin des efclaves. Chaque Bagne a 
un Gardien - Bachi , & fur tout il y un Ba- 
chi-Gardien-Bachi , ou Gouverneur général 
qui fait la revûë tous les foirs dans les Ba- 
gnes , qui repartit les efclaves pour aller en 
mer, ou pour le travail journalier, qui les 
fait châtier lorsqu’ils font jugez dignes de 
punition, & qui rend chaque jour compte 
au Dey de ce qui fe paflfe dans les Bagnes. 
C’eft le Bachi-Gardien-Bachi qui fait ordi- 
nairement préparer les Vaiflèaux pour met- 
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tre à la voile , à caufe du nombre d’cfcla- 
ves du Deylik qui y travaillent, & qui font 
embarquez pour aller en campagne. C’ell 
un des anciens Rais ou Capitaines CoiTai- 
res , qui occupe ordinairement cette place. 
Il a beaucoup de pouvoir dans la Républi- 
que. 

Le Rais de la Marine, ou Capitaine du 
Port , eft un Officier de grande diÜindtion 
& de crédit. Il n’cft pas nomme' par an- 
cienneté de Capitaine , mais à la volonté 
du Dey, qui choilit ordinairement pour rem- 
remplir ce polie , une perfonne âgée , ex- 
périmentée dans la Marine , & de bonnes 
mœurs. Cet Officier a plulieurs aides, qu’on 
nomme Gardiens du Port. Il donne avis 
au Dey , & fur le champ , de tout ce qui 
fe palTe, Lorsqu’il arrive des Bâtimens , il 
va à bord avant qu’ils entrent dans le Port ; 
& après avoir pris les informations ordinai- 
res , il va fur le champ rendre compte au 
Dey, du lieu du départ des Bâtimens , dii^ 
«chargement , & des nouvelles qu’on lui a 

• données , & il revient auffi inceÜàmmcnt pour 
porter aux Capitaines les- ordres que le Dey 
lui a donnez. Des que les Bâtimens font 
dans le Port, il conduit les Capitaines de- 
vant le Dey , qui les interroge , félon fon 

• bon plaifir. 

C’ell le Rais de la Marine qui fait la vifî- 
te en chef de tous les Bâtimens Chrétiens , 
qui font fur leur départ, afin qu’ils n’enlc- 
vent pas des efclaves. 

Il a fa jullice particulière pour tous les 
difièrens qui arrivent dans le Port , à l’occa- 
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.fion des Bâtimens, avec pouvoir d’abfoudre 
ou de condamner. Dans les cas de conle- 
qucnce ieulement, il convoque l’Amiral & 
tous les Rais dans le lieu de leur aflèmblée 
.ordinaire , qui eft au bout du Mole , & l’af- 
faire eft décidée en leur préfence,, après qu’ils 
ont donné leur avis , en commençant par les 
plus anciens. Après quoi , il va faire fou 
raport au Dey , avant que d’cxecuter le ju- 
gement, qui en eft toujours approuvé. 

Il commande la Galiote de garde, qui eft 
armée pendant tout l’Eté pour faire ladécou- 
Verte fur la côte avant la nuit, & pour aller 
reconnoître les Bâtimens qui viennent pen- 
dant le jour. 

L’Amiral n’eft pas le plus ancien Officiçr 
de Mer , mais celui à qui il plait au Dey de 
doimcr le commandement du feul Vaiilèau 
qui apartient au Deylik. Il a_ k pas & les 
Jionneurs devant tous les autres Capitaines & 
les commande à la mer.. Il n’a aucun pou- 
voir que celui qu’il s’acquiert, en s’attirant 
l’eftime des autres Capitaines qui ., excepté 
fur Mer , ne dépendent de lui qu’autant qu’il 
leur plait. Mais lorsqu’il eft reconnu pour 
un homme de poids & de mérite, le Dey lui 
renvoyé fouvent la décilion des airàircs de la 
Marine, & les Capitaines & les Marchands 
s’adreflcnc volontiers à lui pour terminer 
leurs difterens. 

Les Rais, ou Capitaines de Vaifleau, for>- 
‘ ment un corps confidérable & accrédité , à 
caufe du profit que leurs courfes apportent 
au Pais dont ils font le plus ferme foutien : 
aufti font-ils refpe<^çi & ménagez par raport 

au 
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^avi befoin qu’on a d’eux. Chaque Capitaine 
eft un des proprietaires du Bâtiment qu’il 
commande, & les autres Armateurs le laif- 
Icnt maître de l’armement, & d’aller en cour- 
fc quand il veut , à moins que le Dey ne ju> 
ge que le Bâtiment eft néceilairc au feivicc 
de l’Etat; car alors, il faut qu’il le ferve a- 
vant toutes chofes. Ce fervice ne conlîfte 
qu’â porter les garnirons des Haces mariti- 
mes, lorsqu’on les change. Ils font fixez â 
ce pofte , & n’ont d’autorité dans le Gouver- 
nement que celle qu’ils s’acquierent par leurs 
fervices , leur bonne réputation & leur bon- 
^hciir. Un Capitaine n’a part aux prîles que 
comme Armateur, fans avoir des apointe- 
•mens. 

Les Soute-Rais font les OlEcicrs Majors. 
Ils font au choix du Capitaine , 6c n’ont 
point d’apointemens. Ils ont quatre parts fur 
le provenu des prilès. 

Les’ Topigi-Bachi font les Maîtres Cano- 
niers. Ils commandent l’Artillerie à bord. 
Il y en a un dans chaque Bâtiment Corfaire 
au choix du. Capitaine. Il commande au dé- 
faut du Rais par mort ou maladie ; & n’a 
que trois parts aux prifes. Lorsqu’ils ont'dc- 
quoi s’intereffer à un armement , ils parvien- 
nent aîfémentàavoir un Bâtiment, de même 
que les autres Officiers lubalternes. 

Le Mezouard eft le grand Baiilif & le 
Lieutenant Général de Police. II maintient 
la paix & le fion ordre dans la Ville. Il a 
une Compagnie de gardes à pied, qui ne re- 
çoivent aucun ordre que de lui direélement, 
il obferve & ie fait informer de ce qui le 
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pafle dans la Ville, pendant le jour , 'fait la 
patrouille pendant la nuit, & rend compte 
tous les matins au Dey de tous les defordres 
qui font arrivez , & de tout ce qu’il a a pris 
par fes émilTaires. Il a infpedtion & plein 
pouvoir fur les femmes de mauvaife vie ; il 
en exige une garame ou tribut, dont il paye 
tous les ans 2000. Piallres fevilianes au Dey. 

Il s’empare de toutes les femmes de joye 
& les tient enfermées dans fa maifon , où el- 
les font diftinguées par claflès. Dès qu’il 
ticcouvre quelque femme ou fille qui com- 
mence à donner dans l’intrigue , pourveu 
qu’il puilfe une fois la fur prendre en flagrant 
délit , il a le droit de s’en faifir & de la met- 
tre avec les autres, ou de la rançonner. Il 
les loue aux Turcs & aux Maures , qui vien- 
nent lui en demander , & leur laiflTe choiiîr 
celles qui leur conviennent. Ils peuvent les 
garder autant de tems qu’ils veulent, fuivant 
la conclufion du marché fait entre le Me- 
ïouard & eux, & font obligez de les rame- 
ner à la maifon où il les ont prifes , lorsque 
le tems du rqarché eft fini , ou de le renou- 
veller. Celles qui veulent fortir & chercher 
fortune en obtiennent la permiflîon, en payant 
chaque jour une petite fomme au Mezouard 
pour droit de fortie. Il ell auflTi le Maître 
Bourreau : il fait ou fait faire les executions , 
par fes fatclÜtes, donne ou fait donner la ba- 
ftonade, lorsque le Dey lui en donne les ordres. 

C’ell toujours un Maure qui occupe cet 
Emploi , qui cfl: des plus lucratifs & des plus 
eu horreur. 

C H A- 


Uigitizod by Goo^I 





i>u Royaume d’Alger. Z4f 

Chapitre X. 

De la ‘yujîfce Civile Çÿ Criminelle. 

T A Juftice tant pour le Civil que pour le 
Criminel fe rend fur le champ , ians é- 
critures , fans frais & fans appel , foit par le 
Dey , foit par le Cady , le Chaya ou le Rais 
de la Marine ; & dans les affaires conteÜccs 
par les parties , il n’y a de delai que le tems 
néceflaire pour aller chercher Vs témoins, 
s’il n’y a pas des preuves fuffifantes d’ail- 
leurs. 

Lorsque quelqu’un cft en différent pour 
dette, convention ou autre chofe femblable, 
le demandeur porte fes plaintes dircftcmenc 
au Dey, qui eft vifible à toute heure du jour, 
pour rendre la jullice à fes fujets. La partie 
* eft citée & amenée fur le champ par un 
Chaoux ; & il n’cft guéres d’ulage de faire 
des écrits ; le debiteur eft interrogé par le 
Dey fur les circonftances de l’aftaire en que- 
ftion. ' Si le débiteur nie la dette, le crédi- 
teur nomme les témoins , qu’on envoyé cher- 
cher fur le champ , & dont on reçoit le té- 
moignage, fi ce font des gens de bonne ré- 
putation , autrement ils ne font point admis. 
Si la dette eft prouvée , on diftribue dans le 
moment quelques centaines de coups de bâ- 
ton fous les pieds au debiteur , pour avoir 
menti , & il eft condamné à payer le double. 
Si au contraire, le demandeur eft convaincu 
d’impofture, c’eft lui qui reçoit la baftona- 
dc , & eft obligé de payer à l’accufé , la fom' 
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me qu’il lui a demandée. Cette févérité^cft | 

caufe , qu’il eft très-rare qu’on mente devant I 
le Dey. ' 

Si le debiteur avoue la dette, & qu’il prou- 
ve par de raifons bonnes & valables ou vrai- 
lèmblables qu’il n’a pû l’acquiter à l’échean- 
ce, & qu’il a bonne volonté , le Dey s’en, 
contente , & lui demande combien il veut de 
tems pour payer la fomme doue, ce qui nè 
peut aller au delà d’un mois. On lui accor- 
de huit jours au-delà de fa demande ; mais 
s’il ne fatisfait pas dans le tems , fur la pre- 
mière plainte du créancier, un ChacTux re- 
çoit l’ordre d’aller faire defeendredans la ruë 
les meubles du debiteur , & les vend fur le 
champ à l’enchere jufqu’à la concurrence de 
la fomme dûë, qu’il porte au créancier, fans 
aucun frais, de part ni d’autre, que ce qu’on 
veut donner au Chaoux par gratification. 

Si c’eft un homme fans établilfement , il 
eft mis en prifon jufqu’à l’entier payement de 
la fomme dûë & des intérêts , fuivant le* 
cours , farts aucune modération ni tempera- • 

ment que celui que le créancier veut bien , 

accorder, lequel étant fatisfait va remercier. j 

le Dey qui ordonne la liberté du prifon- - 
nier. j 

II en eft à peu près la même choie des au- | 

très diftërents. Il n’y a que les divorces & j 

les conteftations au fojet des Héritages, dont 1 

la caufe eft toûjours renvoyée au Cady, qui j 

doit juger fuivant la Loi fans aucune inter- : 

prétation , fouyerainement & fans appel. En j 

ce dernier cas , il fait faire un Inventaire des . 

effets délaiüèz avec l’elliinatîon ; & après a— 1 
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voir écouté les prétendants, il juge & fait 
leurs parts en même tems. 

Pour ce qui regarde la Juftice Criminelle,' 
aucun T urc , pour quelque crime que ce foit, • 
ne peut-être clùtié en public. Il cit conduit à 
la maifon de l’Aga de la Milice, où fcloa' 
les ordres du Dey & ion crime, il e(l étran- 
glé, châtié par la baÜonadc, ou condamné 
a une amende pécuniaire. La Sentence lui dV * 
prononcée par l’Aga , & exécutée à l’inftant. 

Quant aux Maures, Juifs & Chrétiens, fî- 
tôt que le coupable a parû devant le Dey & 
en a été condamné à mort , on le conduit 
fur la muraille au-deüùs de la Porte de Ba- 
bazon , d’où il ell jetté en bas avec une çor- 
dc de laine au col , dont on a attaché un 
bo it à un pieu planté en terre. Il y a des 
criminels qu’on précipite de la. même mu- 
raille ; d’autres qu’on laillè tomber fur des- 
crocs de fer , où ils relient jufqu’à ce qu’ils 
tombent en pièces. Ce font ordinairement 
les Voleurs de grand chemin, qu’on fa^t mou- 
rir par ce fupplicc. 

Les Juifs ibnt ordinairement brûlez vifs 
hors la Porte de Babalouet, fur les moin- 
-dres foupçons d’avoir agi , ou mal parlé con- 
tre le Dey ou le Gouvernement. 

Lorsqu’un coupable ne mérite pas la mort, 
011 lui donne fur le champ , le nombre de 
ballonnades auquel il dl condamné , qui cft 
depuis 30. jufqu’à 1200. fans qu’il puilTê être 
retranché un leul coup de l’arrêt, & ils font 
comptez exaêlement. 

Les Voleurs y font punis févércment, & 
if n’y a que les efclaves qui friponnent impu-. 
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nement- Ils en font quittes pour quelques 
gourmades, lorsque cciix à qui ils pillent, peu- 
vent les attraper. 

' Le Maure qui eft furpris à voler la moin- , 

^dre bagatelle eft mutile fur le champ de fa 
main droite , & promené fur une boutique , 
le vilage tourné vers la queüe , avec fa main 
pendue au col. Un Chaoux Maure le pré- 
* cede en criant , c’eft ainli qu’on punit les 
, Voleurs. Le Marchand qui efl; furpris avoir 

de faux poids ou de faulTes mefures, efl: puni 
de mort ; ou par grâce fpeciale , il fc rache- 
té par une fomme confidérable. 

Toutes les' affaires généralement, même 
celles qui regardent l’État , fe décident de la 
même manière & fur le champ. Dans les af- 
faires d’une grande conféquence feulement le 
Dey propofe l’affaire au Divan, & donne fon a- 
vis en même tems,qui efl toujours fuivi.Il le fait 
feulement par politique , ou pour fe difculper 
des évenemens fâcheux qui pourroient arriver. 1 
Les^Jüifs ont leurs Magiftrats & leurs Ju- | 
ges, qui rendent la Juflice félon leur Loi, 
lorsque le Dey leur renvoyé les affaires des ; 

gens de leur Nation , ce qui arrive fouvent ; ; 

mais les parties qui fe croyent lézées, peuvent 
en appel 1er au Dey. , j 

Les Chrétiens libres & de même Nation, i 
font jugez par leur Conûil , fans que le Dey 1 
puifle prendre aucune connoiflàf-ce de ce qui 1 
les regarde. Il prête au contraire fon autorité 
pour l’execution des jugemens des Coniüls. 

Mais fi un Chrétien a un différend avec un 
^ Turc, un Arabe ou un Maure, x’efl le Dey 
qui les Juge, en préfence du Conful qu’il fait 
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toujours apeller pour défendre la caufe du 
Chrétien. Quelquefois , Icwsqu’un Conful eft 
connu pour être entendu & équitable, le Dey . 
lui renvoyé les affaires entre les Chrétiens & 
les Maures ou les Juifs, qu’il lailfc à fa décifion. 

La Garde de la Ville eft confiée à la Na- 
tion desBifcaras dont il a été parlé page 145'. 
Cette Nation a un Emir ou Chef tmi répond 
d’eux, & paye le tribut annuel au Dey, qu’il 
repartit entre les Bifearas. Tous leS foirs -il 
les diftribue dans les rués où ils couchent de- 
vant les magazins ou boutiques des Mar- 
chands, fur des petits matelats , des nattes ou 
fur le pavé, félon leur moyen, pour garan- 
tir ces magazins & boutiques des Voleurs, 
dont les tentatives font inutiles , tant que les 
Bifearas veulent faire leur devoir, les uns veil- 
lant pendant que les autres dorment. Si im 
magazin ou une boutique eft volée ils en ré- 
pondent, payent le dommage', & font châ- 
tiez févérement. Ces fortes de cas n’arrivent • 
prefque jamais , mais lorsque pareille chofe 
arrive , celui qui a été volé porte fa plainte 
au Dey , & expofe le dommage qu’ou lui a 
fait. Le Dey envoyé chercher en même teins 
l’Emir des Bifearas, qui a ordre de faire, ve- 
nir ceux de fa Nation, qui étoient de Garde 
devant la boutique volée. Après qu’iis ont été 
. interrogez, & convaincus d’intelligence avec 
les Voleurs, n’étant pas pofliblc que cela foit 
autrement , ils font envoyez à Babazoïi pour y 
être pendus, & la Nation eft condamnée à ré- 
' parer tout le dommage. L’Emir eft obligé de 
payer fur le champ, & en/ait après la reparti- ^ 
lion par tête, pour s’en faire tambour 1er. 
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Chapitre XI. 

Des Monnayes cP/Ilger. 

% 

T Es monnoyes qui ont cours à Alger & 

^ que l’on y fabrique , font les Sultanins • 
d’or & les Afprcs. 

Les rnonnoyes étrangères qui y ont cours 
Ibnt les’Sequins Vénitiens, les Sultanins de 
Maroc, les pièces d’or de Portugal , les Pi- 
' iloles d’Efpagne, & les Piaftres de tout poids. 

La valeur des efpéccs à Alger n’eft point 
fixe : elle varie félon qu’il convient au bien 
du Gouvernement , mais cette' diÔ'érence 
dans les variations eft fort petite. 

Les Etrangers en fiipputcnt la valeur , fé- 
lon le prix des éfpéces & des matiéies dans 
les Places d’Europe. Aiofi on ne fauroit 
faire ici une comparaifon jufte ni folide de 
leurs prix à Alger , avec celui qu’elles ont 
dans les antres Païs. 

Il n’y a de fixe que la Pataque Chique ou 
la Pataque d’Afpres , laquelle eft une mon- : 
noyé en idée comme le Franc où la Livre . ' 

Tournois, qui vaut toujours vingt fols. Cet- 
te Pataque vaut toujours 232. Afpres , & c’efl 
le tiers d’une Piaftre courante , qu’on apelle 
plus communément Pataque Gourde, laquel- 
le eft ordinairement du poids de deux Pifto- ; 

les & demi. Mais quelquefois le poids en • 

augmente ou diminue , félon qu’il convient * 
au Dey. 

Le Sultanin d’Alger & celui de Maroc va- 
lent à préfent Piaftres courantes & Reaux de 

même, 
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tûêmày 2: P. 4. R. 

Le Sequin Vénitien, 2; 6. 

La Grillade de Portugal , 7: o. 

La Pillole d’Efpagne, 4: 4. 

La Piallre Sevilliane & Mexicane de poids 
& de 20. à la Livre, vaut Pataquès Chiques 
& Temins , 3: 7. 

La Piaftre poids de Livourne, 3: 6. 

La Piallre poids de T ünis , 3: 4. 

La Pataque Gourde , ou Piallre courante 
d'Alger , 3; o. 

La Pataque Chique vaut 232. Alpres , de 
forte que la Pataque Gourde , ou Piallre 
courante, vaut 696. Afpres. 

Le T emiii ell un Real Chique j ou la hui- 
tième partie de la Pataque Chique valant 29. 
Afpres. 

La Caroube ell un demi Teinin valant 14* 
Afpres & demi. 

Tous les comptes fe faîfoient autrefois par 
Sùïmes , mais qn a beaucoup perdu cet ufage. 

La Saïme ell une monnoyc en idée, qu’on • 
fait valoir yo. Afpres; de forte que 14. Sa'i-' 
mes font la Piallre courante à 4. Afpres près. 

L’xllpre ell une monnoye réelle d’argent , • 
mais fi petite qu’elle fuit des mains. 

Ceux qui font de la faulïc monnoye, à la • 
niarque des Sultanins d’Alger & des Alpres, 
font punis du feu ; mais ceux qui la font à 
la marque des efpéces étrangères ne courent 
aucun rifque que de les changer pour des bon- 
nes , lorfque ceux qui reçoivent un paye- 
ment s’en apperçoivent. C’ell à quoi on ne 
fçauroit faire trop d’attention , tant pour la 
qualité des pièces , qui l’on reçoit , que pour 
le poids. _ L 6 II 
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Il y a des Changeurs à chaque coin de rue, 
qui font des Maures très-méprifex & très- 
méprilables , qui changent les efpéccs en j 
Afp; es , fans autre bénéfice que des faux 
Alpres qu’ils glilfent parmi les bons , à quoi 
on ne prend pas beaucoup garde & qu’on a 
bien de la peine à difiingucr. Lorfqu’on re- 
çoit un payement , on envoyé chercher ordi- 
nairement un de ces Changeurs pour exami- 
ner les efpéces , y étant très-entendus par leur 
pratique & occupation continuelle. • , 

Chapitre XII. 

De la Paye de la Milice. 

C Haque foldat qui eft reçu à la paye, eft é- 
crit fous un Capitaine, fans que cela ti- 
re à confëquence , foit pour l’armée, foit pour 
aucun autre fervice , mais feulement pour 
l’ordre de la paye. ; 

La paye n’eft pas égale pour tous les fol- 
dats. Elles commence par fort peu de cho- 
fe, & eft augmentée régulièrement toutes les 
années d’une SaVmc ou yo. Afpres. Elle 
augmente aulTi dans plufieurs occalions, com- 
me à l’cleètion d’un nouveau Dey , dans le 
tems d’une viéloire, d’une paix, d’une guer- 
re , d’une réjou'iïTance publique , ou pour 
faire honneur à quelque Envoyé extraordi- 
naire du Grand Seigneur , ou par quelque 
belle aâion particulière. Ce qui fait qu’à 
mefure qu’un foldat avance au fcrvice , fa 
paye augmente auflî. De forte qu’en lo,, 

12. oa ly. ans tout au plus , il parvient à 

la 
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la haute paye, qu’on apelle paye ferrée, par- 
ce qu’elle n’aagmciite ni ne dimîmië. 

La première paye lorfqu’un foldat eft écrit 
n’clt que de 8. üaïmcs , qui font une Pata- 
que Chique, fixTemins' & une Caroube pour 
deux Lunes. 

La haute paye , ou paye ferrée , efl: fixée à 
8o. Saïmes , qui font environ fix Piaftres cou- 
rantes. 

Il faut obferver qu’on y compte, comme 
dans les autres Pais de Turquie, les mois par 
Lunes , & que leur année elf compofée de 
douze Lunes, comme la notre de douze 
mois. Cela fait une difierence chaque année 
d’environ onze jours, de forte que 36. mois 
font environ 37. Lunes, & 32. ans de nôtres 
33. des leurs : ce qui tait que les noms de 
leurs mois ou Lunes parcourent toutes les 
faifons tour à tour , & que leur mois de jeu- 
ne, ou la Lune de Ramadan, fer encontre tan- 
tôt en été, tantôt en hyver, ou* dans les au- 
tres faîfons de l’année. 

La paye fe fait régulièrement de deux en 
deux Lunes , en préfence du Dey , de l’Aga 
de la Milice, des Aya-Bachys & autres Offi- 
ciers du Divan. Chacun la reçoit foi-même 
dans la Maifon du Roi , des mains du Con- 
tador en bon or , ou en bon argent du poids 
courant. Il le fait examiner par le Viliteur, 
le fait pefer & changer s’il ne lui convient 
pas , & s’en va lors qu’il eft content. 

Celui qui fe trouve abfent, lorfqu’on le 
nomme , la reçoit dès qu’il fe préfente. 

Tous les Officiers du Gouvernement , de- 
puis le Dey inclufîvement- jufqu’au dernier , 
• - . . L 7 n’ont 
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n’ont que la paye de foldat- pour appointe- • 
mens rcgiez. Mais à chaque Emploi , il y a 
des droits attachez , fur les Marchandifes d’en- ' 
trée & de fortie , fur les ancrages fur la 
vente & le rachat des efclaves & autres cho- 
ies femblables. Il y a d’ailleurs les ufances 
ou ufages , qui font les donatives des étran- 

S ;rs établis à Alger , les préfens que les 
ours Etrangères font au Dey & aux Offi- 
ciers du Divan , . & ceux qui font faits aux 
mêmes Officiers 'lorfqu’on obtient quelque 
grâce du Gouvernement. Il n’y a que l’Aga 
de la Milice , qui elt changé |à chaque paye, - 
qui a 2000. Pataquès Chiques pendant le 
■lems de fon exercice, après lequel il revient 
â fa paye ferrée. 

Les Turcs qui font parvenus à être Me- 
zoul-Agas,ou aux autres Charges qui exemp- ■ j 
tent cnfuite des fervices de la République , . 
ou ceux qui ont été blelfcz ou mutilez de 
manière qu’ils foient incapables de iervir 
jouïlfent de leur paye entière jufqu’à leur ' 
mort, en quelque, endroit du Royaume qu’ils • 
vueillent faire leur demeure. Mais ceux - 
qui quittent le fervicé avant- leur rang & fans 
caufe légitime , perdent la moitié de leur- ; 
paye qui n’augmente plus*, ce qui eft très- 
îrifamant. C’efl: encore une grande punition • | 

à un foldat , & en même, teins un très- 
grand affront , lors qu’aiant manqué à fon • ) 

devoir, on lui diminue fa paye ; mais cela - 
arrive très-rarement. | 

Le jour fixé pour la paye tous les Officiers du 4 

Gouvernement s’aflèmblcnt dans la Sale du 
Divan , . & toute la * Milice dans la Cour. j 

L’Aga 
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L’Aga, ou Général de la Milice , prend le 
porte du Dey qui fe'tient auprei de lui , & 
le Livre de la paye', & fait l’appel des foL 
dats en commençant par le Dey qui tire la ' 
paye, & ainli de fuite jufqu’à ce que toute la- 
Milice foit payée. 

Chaque foldat , outre là paye; peut exer- 
cer fon indurtrie , ou en commerçant ou en - 
faifant un métier à Terre , ou en allant à 
la Mer, & jouïr de fon bien & de fon fa-- 
voir faire tranquillement , étant néanmoins 
toûjours prêt à marcher pour le fervice de. 
l’Etat. 


NOMS DES LUNES. 


Maher EM. 

S AFE R. 

Rabieul Ewel. 
Rabieul Aker. 
Gennuasil Ewel. 
Gennuasil Aker. 

R E G E P. 

Ch AB A N. 

Ramadan. 

ChE WAL. 
ZiLKADUAY. 
ZlLHYLGU AY. 


Vaye, 
Paye. 
Paye. 
• Paye. 
Paye Çÿ Carême. 

'■ Paye. 



/ 


C H A- 


Digitized by Google 



I 


H I s T O t R E . ' ' 

, Chapitre XII L 

Des Camps ou Armées^ de leur Marche 
de leur manière de combattre. 

T Es Camps , ou Armées , font compofez 
d’un nombre de tentes , par lefquelle-s 
on compte au lieu d’Efcadrons & de Batail- 
lons. Les tentes font de forme ronde , ca- 
pables de contenir trente perfonnes commo^ 
dément. Les chevaux fout attachez au pi- 
quet par un pied , & les harnois font mis 
dans les tentes. 

Chaque tente efl: compofée d’un Bolùk- 
Bachy, d’un Oldak-Bachy, d’un Vekilardgy 
qui a foin de la tente , des provifions & hart- 
des & de 17. Oldaks ou foldats ,qui font en 
tout 20 hommes de combat , outre quelques ! 
Maures armez pour le fervice de la tente 
& la conduite des animaux qui portent le 
bagage. 

Chaque foldat ne porte que fon fufil & fon 
fabre, &ne s’embaralfe d’aucune autre chofe. 

La République fournit les vivres & fix che- | 

vaux ou mulets à chaque tente , pour porter ; 

vivres , tente , hardes , munitions & malades.. j 

Le bagage marche ordinairement devant , 1 

de forte que lorfque les foldats arrivent , ils • 

n’ont d’autre fojn que de fe repofcr & de I 

manger , trouvant leur cuilîne prête à leur 
arrivée, dont ils refervent quelque chofe pour 
le -lendemain matin. Ils obfervent de faire 
marcher , à la queue des troupes , des che- 
vaux de relais pour le befoinde ceuxqui tom- j 

bent 
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bent malades, ou pour échanger les bêtes de 
charge qui peuvent mourir en chemin , ou 
être, hors de fervice. 

'Lorlqu’il fort un Camp d’Alger , le Dey 
nomme un Aga & un Chaya pris du nombre 
des Aya-Bachis, lefquels ont foin de la ju- 
ftice de ce Camp tant civile que criminelle , 
n’étant pas permis aux Officiers de châtier 
les Ibldats en aucune façon. Il faut qu’ils 
portent leurs plaintes à l’Aga qui y met or- 
dre comme bon lui femble^fuivantTexigean- 
ce du cas. 

Le Dey nomme auffi deux Chaoux pour 
l’exécution des ordres de l’Aga & du Chaya. 

Les foldats vont en campagne fuivant leur 
rang & leur tour, fans qu’il puiflè être fait 
aucun paffe-droit , ni qu’aucun puilTe s’en 
exempter. Tous marchent à pied, tant Of- 
ficiers que foldats fans exception , à la rc- 
ferve du Bey , ' de l’Aga & du Chaya. 

, La Cavalerie eft diftribuée de même par 
tentes de vingt perfonnes avec les mêmes Of- 
’ ficiers ,* chevaux de charge & quelques Mau- 
res de plus pour le fourage & le foin des 
^chevaux. 

‘ On envoyé toutes les années au printemps 
trois Camps ou Armées d’Alger , plus ou 
moins fortes, félon qu’il paroit néccffiiire ; 
fçavoir le Camp du Levant , le Camp du 
Ponent & celui du Midi. Chacune de ces 
Armées và joindre le Camp particulier du 
Bey qui doit la commander, <Sc qui fe trou- 
ve en campagne avec fa Milice ordinaire , 
telle qu?il a été expliqué ci-devant. 

Le Bey commande fon Camp en Souve- 
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rain, à l’èxception de la juftice , qui eft rè-' 
fervée à l’Aga. C’elt dans les occafions de 
conféquence feulement qu’il alfemblc fon 
Divan où il prélîde ; ce Confeil cft compofé ' 
de l’Aga, du Chaya, & de tous les Boluks- 
Bachis qui donnent leurs avis , chacun 'félon 
leur ancienneté. 

Comme la plùpart des Pars fe trouvent a- 
bandonnez par la fuite des Maures à la ve- 
nue des Armées , le Bey fait porter du bif- 
cuit,de l’huile & les autres provifions accoû- 
tumecs, & fait conduire des bœufs & de» 
moutons. Toutes ces provilions ont déjà 
été exigées des Maures , excepté le bifeuit 
dont ils n’ont contribué que le bled. Les 
, Maures de la campagne fournilTent auffi tous 
les chameaux, les chevaux & les mulets né- 
celfaires pour remplacer ceux qui peuvent 
manquer pendant la campagne, qui eft ordi- 
nairement de lix'inois. 

Les Camps font pour maintenir les Ara- 
bes & les Maures dans leur devoir; pour le- 
ver le carache ou la taille, qu’on fait payer 
double à ceux' qui s’y font contraindre, pour 
exiger des contributions des Pais , qui ne font 
pas tout-à-fait fournis ; & ennn pour acqué- 
rir des nouveaux fujets & des tributaires , fui- 
vant l’âdrdîè ou le cour.ige des Beys, qui 
marchent quelquefois aifez avant dans ;es de- 
forts du Biledülgerid,,fuivant les avis qu’ils 
peuvent avoir de quelque Nation dont l’ac- 
cès n’eft pas impoffible.- 

Comme il’ y a beaucoup des Païs dans 'le 
Biledulgcrid , que la Üéi iiiié ou la diftlce d’eau 
rendent 'Cxcmpts de tribut, il eft de l’habileté 

d’-tiU’ 
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â’ufi Bey de pouvoir y parvenir , lans trop 
TÎfquer les troupes , qui n’y marchent point 
qu’ils ne voyent un chemin fur pour leur 
retour. Ils ne font guéres de campagne , 
qu’ils n’y faflènt une quantité d’cfclaves , les 
Maures de cette contrée fe trahiflant les 'uns 
les autres, & n’aiant aucune union entr’eux. 
C’eft ce qui les fait gémir fous la domi- 
nation ou la tirannie des Turcs d’Alger, dont 
ils font traiter avec la dernière hauteur, quoi- - 
que le nombre des premiers foit infiniment • 
plus conlidérable. 

' Il n’y a aucun ordre prcfcrit dans la mar- • 
che des troupes d’Alger , elle dépend de la 
volonté du Chef, jufqu’à ce. que l’on foit- 
dans, le Pars ennemi. 

Le Bey fait joindre, um nombre de tentes - 
ou Compagnies tant de Cavalerie que d’in- 
fanterie, & forme des efpéces d’Efcadrons & 
de Bataillons auxquels- il donne un Aga pour ' 
les commander , & au défaut d’Aga d’offi- 
ce, il nomme des plus anciens Boluks-Ba-- 
çhis pour commander ces Corps , chacun; 
defquels a La Bannière ou Etendart. 

Leur marche ordinaire dans le Pais enne- - 
:fei, eft de mettre à la tête un gros d’infan- 
terie , fur les ailes un peu en ’ arriére deiix 
Efeadrons , le refte de l’Infanterie fur deux 
files, le bagage au milieu deux autres Ef- 
eadrons derri^e formant deux ailes , & un 
petit ^Bataillon à la queue. 

Dans un combat on laifTedes gens à la gar- 
de du bagage , l’Armée marche à l’enne- 
mi de la manière fuivante. . Un gros Corps ^ 
d’infanterie à. la tête , deux gros Efeadrons . 

fur. 


•t 


Digt'izec by Google 


' i 6 o Histoire 

fur les ailes foûtenus de deux autres qui fuv 
vent à quelque diftauce, & le Corps d’ Ar- 
mée au milieu, derrière lequel tant la Ca- 
valerie que l’Infanterie viennent fc rallier dans 
le befoin , & dont on remplace le premier 
Bataillon ou le Corps d’infanterie qui eft à 
la tête , autant qu’il eft nécelfaire. 

Les Maures auxiliaires fe tiennent par trou- 
pes fur les aîles , pour donner fuivant le 
commandement du Bey & l’occafion. 

11 eft à obferver, comme nous l’avons déjà 
dit, qu’il eft abfolument défendu aux Turcs 
de toucher, ni de piller quoi que ce puifle être 
dans le tems ducombat. Cela eft n exadement 
obfervé , qu’on regarderoit un foldat T arc qui 
s’amuferoit au pillage comme le plus infâme 
& le plus indigne des hommes, & ils le laif- 
fent faire aux efclaves & aux Maures. 

Chapitre XIV. 

De la Marine d'Alger , îff des Armemens. 

T E Corps de la Marine eft très-confidé- 
^ rable tres-puiflant dans la République. 
Quoi .^u’il n’y ait que les Capitaines des Vaif- 
feaux qui foient Officiers fixes , & qu’ils ne 
puîlfent fe mêler en rien des affaires du Gou- 
vernement , néanmoins comme c’eft par leurs 
avis que fe règlent toutes les atfaircs concer- 
nant la Marine tant du Royaume que les é- 
trangeres , il eft bon êe ménager ce Corps 
dans toutes les occalions ; d’autant plus que 
c’eft la courfe qui apporte le plus grand pro- 
fit au Gouvernement , & qui le fait ménager 

par 
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par les Princes Chrétiens à caufe du Com 
merce Maritime de leurs fujets. 

Il eft alîëi étonnant que dans un Païs,oii 
il y a fort peu de bois de conftruâion, &où 
il n’y a ni mâture , ni cordages , ni voiles, ni 
goudron , ni ancres ,• ni aucune des chofes 
néccflaircs pbur foutenir une Marine , on 
puilïè entretenir un fi grand nombre de Bâ- 
timens , fiins faire prcfque aucune dépenfe. 

• Lorfqueles Algériens conftruifentun Vaif- 
feau, il fuffit qu’ils puifiTent trouver du bois 
, neuf qu’ils font venir de Bugie , pour le fonds 
du Navire : tout le dedans & l’œuvre morte 
fe font des débris des Bâtimens pris qu’ils 
dépècent avec beaucoup de ménage & d’ad- 
drefle , tant pouf conlër\er le bois que la 
clavaifon;& ils font ainfi des VaiÜëaux bons 
voiliers & à très-bon marché. 

Le fcul Vaifleau, commandé par l’Ami- 
ral , appartient à la République qui en fait 
les armemens de la même manière que les 
autres Armateurs.’ Il a fes magazins parti- 
culiers & il eft apcllé le Vaifleau du Dcy- 
lik. Depuis l’année 1722. Mehemed Dey a 
fait armer pour le Gouvernement une P'Iutte 
prife fur les Hollandois. 

Tous les autres Bâtimens appartiennent à 
des particuliers, & chacun a fes Armateurs & 
lès magasins allez bien munis de ce qui eft 
nécefiTairc, par le foin que prennent les Ca- 
pitaines de dépouiller les prifes de tout ce 
qui peut leur convenir. 

Les Capitaines ont la liberté d’armer quand 
il leur plait, & d’aller du côté que bon leur 
fcmble. Mais ils font obligez de fervir la 

Ré* 
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République, lorfqu’dle en a befoin, pour le 
tranfport des garnifons & des provilions pour 
Alger, ou d’aller en eourfe lorfque c’eft la 
volonté du Di^, & même d’aller au Xervice du, 
Grand Seigneur , quand le Dey les nomme, 

.& toujours aux frais des Armateurs. ; 

Lorfqu’un V ailfeau périt ou eft pris , les ' 1 
Armateurs font, obligea d’en acheter ou d’en 
faire conÜruire un autre de pareille force, la 
République ne - pouvant perdre ni diminuer 
fes forces , & cela eft exadcmcnt obfervé. ; 

La République jouit du huitième des prî- 
fes, tant des efclaves dont le Dey a le choix, 
que des Marchandifes & des Bâtimens. Le 
refte eft. partagé entre les Armateurs & les é- 
quipages , comme il Xera expliqué dans la 
fuite. Les Bâtimens de Mer appartiennent 
fouvent aux Capitaines qui les commandent, 

OU; au moins ils y font intéreftèz. Ils obfer- 
vent de céder le commandement à un autre,' j 
lorlqu’ils ne font pas heureux à la eourfe. ! 

Outre le nombre de zo. Vaiftèaux tant 
grands que petits , qui ne diminué jamais & 
qui augmente plutôt , l'uivant que le tems 
eft favorable pour la eourfe, les particuliers 
arment pendant l’été plufieurs barques Lati- 
nes, & au moins douze Bâtimens à rames 
chaque année, dont il ne revient pas ordi- j 
nairement la moitié. Ces petits Bâtimens ar- j 
.mez de miféiables Maures, qui vont cher- 
cher fortune , qui font fort ignorans dans le 
mêrier de la Mer, & qui fe laifl'ent guider { 
par le hazard plus que par tout autre chofe, 
cchoüenc , font pris ou font capot à la Mer. 

Quoi que dans U Lifte des Vaiftèaux , il y 

en 
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icnaîtplufieurs qui ont des canons de 12., de 
8 . & de 6 . dans leur bord ; ce n’ell.pas à di- 
re qu’ils ayent toute la première batterie de 
12. Il n’y a que le Vailï'eau du Deylik qui 
a fa première batterie de 12. , la leconde de 
8 . & de 6 . fur les gaillards. La plupart des 
autres n’ont que quelques pièces de 12. à U 
première batterie., les uns plus les autres 
moins. .Ils s’en munilfent à mefure qu’ils 

• en trouvent fur les Bâtjmens ennemis qu’ils 
prennent & qui eu ont quelquefois de traiil^ 
port, & ils portent leur Artillerie fans en fai- 
re la comparaifon avec la grandeur ni la for- 
ce du Bâtiment. 

Ils n’oblèrvent aufli aucune proportion à 
l’égard de l’Envergueure , des Ancres , Ca- 
bles, Grelins, Haubans, Ertays, Guinderef- 
fes. Ecoutes, ni des autres manœuvres dor- 
mantes oncourantes.Quand ils en tiouvent fur 
les priics qui leur conviennent ils s’en fervent, 
linon , ils ne s’en embarafient pas trop , pour- 
vu qu’ils en ayent ils difent qu’ils ne laif- 

fent pas de naviguer & de faire des prifes ,, 
quoi qu’ils ne le talfent pas avec autant de pré- 
cautions , de commoditez & de molelfe , que 
les Chrétiens. 


a64 ^ .. Histoire 


Etat de la Marine 


} Vaijfeaux. 

Capitames. 

(iLa Fontaine, Vaif- 

Bekir Rais Amiral 

1 feau du Deylik 

■ 

' Le grand Oranger 

j 

Mahmet Rais ben Mullapha 
Hoja. 

LeSgrandesGazelles 

Hagi Hali Rais dit Danzick. 

‘ Le Soleil d’or 

♦ 

Mahmet Rais dit Barbe Ne- 
gre. 

Le Toornefol 

Mullapha Rais ben Spahi. 

Le Cheval blanc 

Soliman Rais dit* Portugal. 

La Rofe rouge 

Btkir Rais Hoja. 

Le Lyon blanc 

Mullapha Rais Chakmaëgi. 

La Perle 

AlTan Rais. 

La Fortune 

Ahmet Rais, 

La demie- Lune 

Soliman Rais de la Pantele- 

Les petites Gazelles 

ne* 

Mahmet Rais dit Gazas. 

Le Lièvre 

UlTain Rais. 

La Caravelle Ge- 

Hali Rais dit Sevillano. 

noife 


La Galere 

Mahmout Rais. 

La Pofte de Neptu- 

Mullapha Rais Cherif. 

ne 


La Galere de Porto- 

Mahmet Gayatou. 

à-Porto Flûte du 

Deylik 

; 

La Caravelle An- 

Seraf Rais dit Caid. 

gloife 


La Marie 

Abdulkader Rais. 

La Rofe d’or 

Mullapha Rais dit Caratero. 

LaVilledeMataron 

Nooroula Rais. 

La petite Caravelle 

Nems Rais. 

Angloife 


La Polacre 

Hagi Moffa Rais. 

La Gabarre. 

Ofman Rais. 


Digitized by ( ' 


DU R<>yaume d’Alger, a.5; 
d’Alge r en lyi^. • 


CMnons 


Lieu de la 

Année de la 

montez. 

CaUhret 

fabrique. 

fabrique. 

S» 

ii,8&6 

Alger 

I 7 il. . 

SO 

iz,8&6 

Alger * 

17x1. 

AO 

ii,8&6 

Alger 

1711. 

44 

ii,BSc6 

Alger 

1717- 

1 44 

ix,8&6 

«Alger 

ï 7 ' 3 - 

44 

II, 88; (S 

Alger 

1717. 

38 

8,6&4> 

Alger 

1714. 

38 

8,68c4 

Alger 

T719. . 

3 » 

8 , 6&4 

Alger 

1708. 

3 » 

8,6&4 

Alger 

1719. 

3 » 

8,^8; 4 

Alger 

17&6. 

31 

8 . 68 c 4 

Alger 

1706. 

^6 

8,68c4 

Hollande 


' 16 

68;4 

Italie • 

• 

ti. 

68c4 

Hollande 

• 

11 

68C4 

Angleterre 

’ 

16 

68;4 

Hollande 


16 

68c4 

Angleterre 

• 

Ï 4 

68c4 

Hollande 


lo 

6&4 

Italie 


14 

68c4 

Catalogne 


11 

4 

Angleterre 


14 

6&4 

Italie 


10’ 

4 

Portugal. 

« 


. M 


CKüi* 




266 Histoire 

CROISIERES DES ALGERIENS, ' 


Daffs la Méditerranée. 


Détroit de Gibraltar. 
Cap de Moulins.’ 

Cap de Gatte. • • 
Cap de Palos. 

Çap St.. Martin. 

Cap. St. Sebaftien. - 
Cap de Creux. 
Mayorque. 

Minorque. 

Yvice. 

Cap Corfc. . . 
Cap de la Cafle. 

Ifles de St. Pierre. 

. Riviere de Genes. 

► Côte de Naples. 


Côt*e Eccléfîaftique. 
-Sicile. 

Trapano. 

J Golphe . Adriatique. 

Dans rOcean.. 

Cadis.'’ 

Lagos. 

Cap St. Vincent. . 
Cap de la Roque. 
Cap Finifterre. 

.Les Mes Candies. . 
Les Mes Maderes. 
Les Mes Açores. . 


Il y en a eu qui ont été jufqu’en Terre- 
; Neuve i & l’on all'ûre même qu’il y en a eu 
'd’aflèz hardis pour, venir au Texel, où ,iL ont 
' pris des Bâtimens. 

Lorfqu’il y a des Vaiflèaux de leurs, Enne- 
mis , qui croifent fur eux dans la Méditerra- 
^ née , leurs croifiéres font feulement à la côte 
de Portugal & aux Mes Canaries. 

Lorfqu’un Capitaine veut aller en courft, 
il en demande la permilfion au Dey qui ne la 
refufe jamais, à moins que le .Gouvernement 
ait befoin de fou Vajlfeau pour traiîfporter 
quelques troupes dans les garnifons. • 

La -permiflion étant accordé , le Capitaine 

tra- ‘ 
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travaille à mettre le VaifTéau en état, avec fes 
efclaves , ceux des Armateurs , & ceux de 
plufieurs particuliers qui les font embarquer , 
afin qu’ils gagnent leur part aux prifes , dont) 
les Patrons ou Maîtres des .efclaves retien- 
nent la plus grande portion, Le Vaîfleau c- 
tant radoubé & agréé les provifions y font 
embarquées pour deux Lunes ou trois par 
extraordinaire. Ces vivres ne confiftent qu’en 
du bifeuit , de l’eau’ , du bourbou , du cour- 
couflbn & un peu de ris. Le Capitaine fait 
alors mettre Pavillon en flarnme & tirer un 
coup de canon. C’eft le fignal qu’il doit 
mettre à la voile te lendemain , afin que tous 
ceux qui veulent s’embarquer pour faire la 
campagne', vfennent à bord, foit Turcs, foît 
Maures , & on n’en refufe aucun. Chaque 
Capitaine a feulement quelques Turcs de fes 
amis , qui lui font attache2, & qui vont ordi- 
nairement avec lui en Mer. Ceux-là cher- 
chent à en entraîner d’autres , parce que les 
Turcs font toute leur force , les Maures é- 
tant deûrraez & n’étant propres ^u’à très- 
peu de chofe. 

Chaque Turc porte fon fufil, Ibii fabre & 
la couverture pour dormir. C’eft là tout leur 
équipage , & ils n’embarquent ni lits , ni cof- 
fres. Quelques-uns portent en leur particu- 
lier quelques rafraîchiflèmens , ce qui dépend 
de la volonté d’un chacun. 

Les Maures ne portent ordinairement qu’u- 
ne haique ou barnus' qui fait leur équipage , 
& qui leur fert d’habit & de couverturè. Ils 
font ordinairement pleins d’ordure , très-igno- 
raiis ôc poltrons. Tout leur fervice eft d’é- 

M Z tre 
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tre aux canons dans un combat pour tirer 
les palans & fervir les canoniers , & ils tirent 
la manœuvre fur le Pont. Ce font les ef- 
claves Chrétiens & quelques Turcs, qui font 
la manœuvre en haut. ^ • 

Dans chaque Vaifleau il s’embarque ‘un 
Aya-Bachi , ou quelque ancien foldat qui- eft 
reçu en qualité d’Aga. Il eft le Chef de la 
Milice, & rend lajuftice aux Turcs. Le 
Capitaine ne peut fans fon avis donner chaf- 
le , combattre ni difpofcf de fon retour. A 
. l’arrivée du Vaifleau, cet Aga rend compte au 
Dey de la conduite du Capitaine lequel eft 
châtié s’il eft accufé par l’ Aga & le plus grand 
nombre des foldats , d’avoir manqué à Ion 
devoir, & à prendre quelque «Bâtiment faute 
de le combattre afleï long-tems , ou d’avoir 
laiflé aller quelque Bâtiment ami , dont le 
Pafléport étoit douteux. Le Rais Meiomor- 
to , qui fut depuis Dey d’Alger , fut dans le 
cas. Il fut accufé par L’Aga & la Milice ^ 

. fon Vailfeau de n’avôir pas fait fon' devoir ; 
le Dey Jui fit donner yoo. coups de bâton 
fous les pieds , <5c le renvoya en meme^tems 
en courle. ■ i ^ 

Le’Dey, on plûtôt le Dcylik, a le hui- 
tième de toutes les prifes_ tant des efclaves 
que des Marchandifes , l’équipage la. moitié 
-du reftant, .& l’autre -moitié eft pour les Ar- 
mateurs. • • , 

Efat Major. • - 

• . .< V 

• L’Aga, ou Chef de la Milice!, à 3 ; parts 
aux prifes. - ■ • - . 

: . Le 
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Le- Rais, ou Capitaine, a part feulement 
comme Armateur. 

Le premier Soute-Rais , ou Lieutenant, a 3. 
parts. 

Le Hoja ou Ecrivain a 3. parts. 

Le Maître Bombardier , où Capitaine de 
l’Artillerie, a 3. parts. 

Le Vekilardgy , ou Conmiis aux Vivres , 
a 3. parts. . ' 

Officiers Subalternes, ’ 

î * * * * ' 

• • ♦ • • • 

•^Trois Soute-Rais 7 

:Trois Aides' d’ Artillerie ^ chacun 2. parts." 
rHuit Timoniers. 3 

... Les efclaves Chrétiens , dont on embar- 
que un bon nombre, fervent d’Officiers Ma- 
riniers & de Matelots, & ont chacun 3, 2. 
ou une part & demi , félon qu’ils font recon- 
nus pour être entendus dans la Navigation,u^- 
nœuvrej ou autres fcrvices d’un Vai/Teau. 
Les Officias nommer ci-deifus font tous 
.fTurcs'ou Coulolis. Ils ne fe mêlent jamais 
,.avecles;Maures, lefquels non plus que les 
efclaves ne peuvent monter fur le Gaillard 
d’urriére,ni entrer à la S*«. Barbe , fi le Ca- 
pitaine ou quelque Turc lïe les demande. ' 
L’Etat Major eft toûjours deftiné lors de 
Tarmement ; mais jpour les Officiers Subal- 
ternes , on les choifit ordinairement parmi 
les plus anciens de la paye de ceux qui font 
embarquer , lôrfque le Bâtiment eft fous les 
* voiles. 

Gomme chacun eft libre de s’embarquer,, 
les Vaiffeaux ont plus ou moins d’équipage 

M’ 3 félon 
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félon le bonheur & la réputation du Capîlai- 
ne, qui n’en fçait le nombre que lorfque le 
VailTeau cft à la Mer. Alors l’Ecrivain fliit 
un rôle de tous ceux qui s’y trouvent. Les 
Turcs fervent à la moufqueterie & à com- 
mander les pièces de canon , fuivant l’occa- 
lion & le bon plaifir de l’Aga. 

Lorfque les prifes font frequentes , les Ca- 
pitaines font quelquefois obligez de débar- 
quer du monde y avant que de pastîr , tous 
ne pouvant conteliîr à bord , & alors ils gar- 
dent tous les Turcs & ne débwquent que 
les Maures tels qu’ifs fe trouvent fans aucun 
choix. Mais lorlque les prilès font rares , 
qu’ils ont à" cramdre des VailTeaux ennemis, 
ou que les Capitaines qui vont en courfe 
ne font pas heureux oii n’ont pas bonne ré- 
putation , les équipages font afl^ foibles , fur 
tout pendant l’été que les Armées font en 
campagne. 

•Ce qu’il' y a de particulier,, c’eû que s’il y 
a dans un Vaifleau d’Alger , dans le tema. 
qu’il fait prife,.des paflagers de quelque Na- 
tion & Religion qu’ils foient , il y ont part 
parce, difent-ils , que ce font peut-être ces' 1 

paflligcrs qui’ont caufé ce bonheur , par un ef* 1 

fet inconnu de la Providence. 

s * 

Chapitre XV. 

Prifes y Çÿ de leur Vente, 

T Orfqu’un Corfaire a fait prife, pour.pe» 
qu’elle foit confidérable , il quitte (a croifié^ 
ce & conduit fa prife à la remorque. Si c’eftpeu 
. V dfi- 
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de chofe, il prend les Chrétiens & met def- 
fus un Soute-Rais & quelques Maures pour 
la conduire à Alger; ii elle n’en vaut pas la 
peine, il prend les Chrétiens & la coule bas, 
après l’avoir desagréée & dégarnie de tout 
s’il en a le tems. Lorfqu’un Corfaire arrfve, 
on connoit facilement s’il a fait prife ; il la 
tient à la remorque , fi le tems le permet , 

& tire des coups de canon de tems à autre 
jufqu’à ce qu’il foit entré dans le Port , & 
quelquefois il continue tout le jour par ré- 
jouïflance. Ôn connoit aufli de loin de 
quelle Nation eft la jprife , le Corfaire met- 
tant ordinairement l’Eiifeigne de poupe de la 
prife , à fon beaupré. 

Si la prife eft bien riche , il tire le canon 
coup fur coup, même avant qu’il puifïe être 
vû d’x\iger, jufqu’à ce qu’il foit arrivé. 

Dès qu’il eft à la Rade , le Rais de la Ma- 
rine va à bord s’informer de ce qu’on a ren- 
contré ou apris à la Mer , du nombre des 
efclaves pris", de la qualité & quantité des 
Marchandifes du chargement , & va eu ren- 
dre compte fur le champ au Dey. 

Le Capitaine Corfaire ^aiant ancré fon 
Vaifleau dans le Port, conduit tous les efcla- . 
ves à la Maîfon du Roi, où les Confuls des 
Nations étrangères font apelleï. Ils deman- . 
dent en prélênce du Dey , s’il y a parmi les 
efclaves nouvellement arrive^ , de gens de 
leur Nation. S’il y en a, on les leur ame- 
' ne , les Confuls' s’informent d’eux s’ils étoient 
paflàgers ou engagez fur le Vaifleau pris; s’ils 
prouvent être paflàgers , ils font rendus à 
leur Conful &► s’ils font engagez ou pris 
' • M 4 les . • 
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les armes à la maiii , jls font abandonner 
pour efclaves. 

•' Le Dey aiant fait ranger tous les efclaves , 
en prend de huit un à fon choix ; fçavoir 
les plus qualifier & les plus robuftes. . IF 
commence par le Capitaine, les Officiers Ma- 
jors-, les Officiers Mariniers & particuliére- 
ment les Charpentiers & les envoyé aux- 
Bagnes du Deyiik. Il lailTe les autres à la- 
dilpofition des Armateurs , & de la Milice- 
qui en font la vente, comme il fera bientôt • 
cxrti^ué. 

Dès que la prife eft ancrée , tes gar<lîens 
du Port , vont s’emparer de toutes les voi- 
les , manœuvres & agrez qui s’y trouvent , du 
grand mât de poupe , ce qui leur apartienl^ 
ee droit , & s’apelle Caraporta. Ce qui efo 
du grand mât de prouë apartîent à'l¥quipa- 
ge, qui a- foin de n’y rien laiïfer. 

’ Ce Caraporta n’eft pas confidcrable ,- le- 
Capitaine aiûnt eu le foih^de dégarnir eiitié-' 
rement la prife en Mer. 'Il ne laifle ordi- 
nairement que ce qui eft indifpenfablement 
néceïïàîre pour naviguer , de très-mauvaifes 
voiles & de mauvais cordages qu’H porte 
exprès , & prend tout ce qui s’y trouve de 
bon pour s’en fervir ou pour le vèndre. 

La prife étant amarrée au Quay , le Dey- 
envoyé de fa part l’Ecrivain* du Pingié, ou - 
Controlleur des affaires des prifes , & l’E- 
crivain du Vaiffeau du Corfaire de la part 
de l’équipage , lefquels la font décharger & 
mettre les Marchandifes en 'Magasin , dont 
ils tiennent chacun un compte exaâ. A- 
pès quoi le Controlleur s’empare pour le 
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Dey du huitième des Marchandifes du char- 
gement, & les fait mettre dans les magazins- 
du Deylik. qu de l’Etat. Le relie. eftji’’endu 
‘ à l’enchere , ou partage en n^utc aux^ Arma- 
teurs & à i’equipage fans aucun frai^no, 

-Dès que le Controlleur a reçu.an npm du; 
Dey le huitième des Marchandifes apartenant 
au. Deylik', li celles qui -relient font -aifées àt 
partager , .comme Sucre , , Tabac .pç autres, 
femblabl es, .elles font partages ,1a moitidaux. 
Armateurs 6c r^utrenaortié4vl’c'luipagc,,cha- ^ 
cun félon la part qui lui doit revenir. Il> 
ne fe fait aucune procedure ^ ni fræs , &,le- 
. travail ell.. tout fait par les erdavès.',. Si l«i 
Marchapdife a’dl,p^s facile^ partager , ou 
s’il fe trouve quelque difficulté entre ceux 
qui y ont droit,, elle cfl vendue à l’éncherc,. 
payée comptant ,& le provenu en ell partagé.. 

L’enchcre des, Bâtimens pris le fait à la. 
Maifon dit, Roi,.'ou chacun cil reçû pour y 
offrir, & ils .font .délivrez au plus offrant és- 
dernier encherifleur coplîûant feulement euk 
oe qui. fuit. ., -, 

- Le Corps du Bâtiment avec fon- gouver- 
lî^ail & barre, la- mâture cm l’état qu’elle fe.- 
tfouve làns rechange, & les haubans ,. uiij ■ 
mauvais cable & une petite ancre. Le Bâti- 
ment étant délivré & payé comptant, le Dey. 
prend- le huitième du provenu ,les Armateurs- 
-la moitié du reliant,. «St l’autre moitié. ell parf 
-tagée à l’équipage..' 

Lorfque le Dey ne trouve pas à vendre sr 
vantageufement les Marchandifes du" huitiè- 
me, apartenant au Deylik, il oblige les Màt- 
«haads- Maures au Juifs qui ont du bien , de- 

M J;. . . leS'- 
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les acheter à un prix qu’il fixe , & il en diP- 
tribue à chacun une quantité félon fes. facul- 
teï. Il s’en fait payet comptant , ou dans 
un terme court , auquel il ne faut pas qu’ils 
manquent, à peine .de mort & de confiicar 
rion de biens.. 

• • 

Chapitre XVI. 

» 

De la vente deS(Efclaves , du treùtement qu'on. 

- leur fait y ^ de la manière dont ils font. . 
rachetez- 

' T ’Etat trouve un profit confîdérable tant 
en la vente des efclaves , qu’en ce qu’au- 
cun ne peut être racheté, qu’en, payant dix 
pour cent du prix de fon. rachat, & plufieurs 
autres droits qu’on apelle droits des portes,, 
ou droits de fortie. 

Après que le Dey a choili le huitième fur. 
les. efclaves nouvellement pris les autres, 
font envoyez au Batiftan ou marché des ef^ 
daves. Il s’en fait là une première. vçiue de. 
cette manière.. 

Les Delels ou Courtiers les. promènent 
l’un après l’autre dans le marché, en diiànt 
fort haut la qualité ou le métier de l’efclave 
&■ le prix qu’on y, a dit. Les perfonnes de 
toute Nation font reçues pour y dire & l’en- 
chere s’en fait,jufqu’à ce que perfonne n’aug- 
mçnte plus , & alors l’Ecrivain prépofé.. aux. 
ventes, écrit le p^-ix. 

Cette vente ne va jamais bien haut ,, parce- 
qu’il s’en fait une autre en préfence du Dey 
(Unsrla Maifon du Roi , ou rdclave efl de-. 

livré, 
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livré. Tous les Acheteurs s’y rendent , & 
l’efcl^ve eft remis à l’cnchere & délivré au 
' plus offrant & dernier enchcrillcur , qui le 
prend & en difpofe.à fa volonté. 

Le prix de la première vente au Batiftan- 
eft celui qui aparrient aux Armateurs & à 
l’équipage. Celui de la fécondé excedant la 
première apartient entièrement au Deylik, & 
monte ordinairement une fois autant que ce- 
lui de la première ; parce que les acheteurs- 
iàchant que les efclavesne font délivrez qu’à, 
la deuxième vente, ne pouflent pas à la pre- 
mière. L’argent provenant de ces ventes eft 
' toujours payé comptant & fur le champ. 

L 11 y a des efclaves de deux dalles : ceux ■ 

du Deylik ou de la République,, & ceux des- 
particuliers. 

Les uns & les autres ne font pas,. à beau- 
coup près auffi malheureux dans cet efcla- 
vage, comme on le débite dans les rélations^ 
fabuleufes faites par des Moines , ou par des . 
gens qui ont été efclaves , lefquels ont leurs . 
raifons d’en impofer au Public..' C’eft. ce.- 
que nous allons faire voir. > 

Des efclaves du Deylik le Dey en prend, 
toujours un nombre des jeunes & des mieux 
f: faits, quiireftent auprez de lui pour le fervir.- 

en qualité de pages. . Ils y font bien nourris ■ 

& bie# habillez:, & ont Ibuvent de bonnes . 
ctrennes de ceux, qui aprochent du Dey pourr 
des affaires. . 

Il y en a un nombre deftiiiez-pour les- 
Gacheries ou Cazernes , qui* font très-bien 
traitez’ par. les foldats- Turcs qui y logent... 

Les . autres^ font. logez, dans des Bagnes-, qui? 

M 6' ibiUi»; 


Digitized by Google 


2^ i H I S T O f R'E' , 

Ibnt de’ grands & vaftes Bâtimens où<îls fot^- 
cntermez tous les foirs. Il y a une Chapel- 
le dans chacun , & ils peuvent faire .libre- 
ment l’exercice de la KÙîligion Chrétienne. 

■Ils ont tous les jours une ration de trois pe- 
tits pains fans autre chofe , un petit matelas' 

& une couverture de laine pour' leur lit. 

Le Dey fait toujours embarquer un nom- 
bre de ces cfclaves fur les Bâtimens Cor- 
fàires, qui ont part aux prifes félon qu’ils 
•font habiles. Le Dey retire les- deux tiers- 
de leur part y & leùr laiflè la troifiéme. 
L’ordre eft que tous les efclaveç du*Dey- 
lik portent un petit anneau de fer à- un pied 
‘ pour les diftinguer des autres, mais on n’ob- 
ferve guéres cet ufage. Lîordre en eft «pour- 
tant renouvellé de tems à autre, parce qu’iV . 
y a quelquefois de- vieux efclaves ,. qui- fa- 
chant la langue du Païs, s’habillent à U 
Turque , & vont faite du ravage dans les 
métairies des Maures. ' 

Le Dey employé à la conftruftion des Bâ- 
- timens de Mer tous- fes efclaves qui y «font 
_ propres , comme les charpentiers , cialfats & 
forgerons tire les deux tiers des journées 
que leur payent les Armateurs de ces Bâti- 
mens, & leur laiffe l’autre tiers. 

! Tous les foîrs on enferme dans les Ba- 
gnes, les efclaves du Dfeylik. A 1# pointe 
du jour on en ouvre les- portes & tous 

ceux qui ont un métier & qui -veulent foï- 
tir pour aller travailler pour- eux’i font 
libres en payant un droit au> Gardîen-Bachi, 
êc doivent revenir tous les foirs couchet 
aux Bagnes, Ceux- qui a'ont-ttucuQ. mêties 
- font: 
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font employez aux ouvrages publics du Gou- 
vernement. Tous les matins on en fait for- 
tir un nombre à cet effet ^ qui le repofe le 
lendemain , & on en envoyé une autre nom- 
bre. On ne les charge point de travail au 
deflùs de leurs forces. On 'les ménage au 
contraire afin, qu’ils ne foient p^ rnalades', 
de crainte de les perdre. II y eii a beaucoup 
qui feignent de l’être lorlqu’il faut aller au 
traîvail ,, & on les laiffe ordinairement au Ba- 
gne. Mais lors que cela arrive trop fouvent^ 
& que le Gardien-Bachi s’aperçoit qu’ils ne 
font pas malades , ils font châtiez & envoyés 
au travail 

II. y a de ces efclaves qui-, ont le privilège® 
.de tenir Taverrte ou Gargote- .Ils payent un 
droit aimuel au Dey & au Gardien-Bachi , 
& donnent à manger .& à' boire pour de 
l’argent à qui en demande, foit Turc, foit 
Maure , ou Chrétien. Ils ont le pouvoir de 
^ faire payer exadlement , même des foldats 
Turcs jufqu’à les dépouiller & à les battre, 
s’ils .le jugent néceflàire pour être payezi 
Ces Taverniers gagnent confidérablement par 
toute forte de voyes d’iniquité, & pourroient 
dans une ^née.gagner leur liberté ; mais la 
plûpart s’abandonnent à la débauche & au 
•libertinage, & ils aiment mieux demeurer à 
Alger qu’en Pais Chrétien^ 

Les efdaves des particuliers doivent aulE 
être mis en deux clafles.. Les uns font a- 
chetez pour le fervice particulier des Ache- 
teurs , de leurs Maifons , Jardins &c.. Ite 
font plus ou moins heureux ou malheureux 
foûrwt l’humeur des Maîtres, oude bon ou 



ayS • Histoire 

mauvais naturel des efclaves^ Mais dè qud^ 
le' manière que ce foit , les Maîtres ména- 
gent toujours- les efclaves, de peur qu’ils ne: 
deviennent malades & de les .perdre , & ils 
ont beaucoup d’indulgence pour eux. 

Comme il n’y a point de domeftiques li- 
bres à Alger , & qu’il n’y a que des efclaves 
pour fervir, il y a des ‘Maîtres riches, qui fè 
font un plaifir^de les habiller proprement & 
de les bien entretènir pour s’en faire honneur. 
Plulieurs d’éntr’eux ont autant & plus de 
pouvoir dans la maifon que leurs Maîtres,, 
couchent dans la même chambre; mangent 
enfemble & font foignez & chéris comme les 
•enfans. Mais ceux qui font libertins & mé- 
chans s’attirent fouvent de mauvais traite- 
mçns ; on prend garde pourtant , autant qù’ili 
fe peut , de ne point altérer leur fànté , pour- 
pouvoir les revendre fans perte. 

Les plus malheureux font ordinairement 
ceux, qu’on croit. avoir du bien, & dont oni 
efpere.une bonne rançon. Ils font achetez 
par les Tagariiis, Nation de Maures venus 
d’E/pagne, qui ne font autre chofe que le- 
trafic des efclaves ,. pour y profiter comme - 
fur une marchandife. Les efclaves font à 
plaindre avec de tels Maîtres , qui les font 
travailler fans profit ;& les obligent quelque- 
fois par de mauvais traitemens à.fe racheter à 
bonnes enfeignes. Ce qu’il y- a de fâcheux, 
c’eft que ce font ordinairement les perfonnes. 
de quelque rang dans le monde qui tombent 
entre les mains de ces Tagarins, & ils ne- 
laiflènt point- échaper, autant qu’il peuvent, 
ni Prêtres ni Rdigieux , parce, que la longue - 

ex- 
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«jpcriervre de ces Marchands d’efclaves leur 
donne là-deffus des lumières inconcevables 
pour faire de grands projSts. 

Chaque particulier a encore la liberté d’en- 
voier fes elclaves en Mer , & profite des parts 
qui leur reviennent des prifes. 

D’autres loüent leurs efclaves aux Confuls 
ou à des maîfons Chrétiennes, moyennant 
une Piaftre courante par Lune, & qu’ils 
foient entretenus de tout leur nécelTaire. 

P.ai déjà remarque ,. que les femmes de 
quelque dilHnâion qui tombent toujours ea. 
partage au Deylik , font envoyées dans la- 
raaifon du Chekebeled ou Maire de la Ville, 
pour y être gardées & bien traitées , jufqu’à, 
ce que. leur rançon foit privée. 

Les femmes de baffe extraélion font ven- 
dues à des particuliers la brutalité dcfquels- 
elles font expofées , & il y en a peu qui puif- 
fent bien s’en défendre. Car lorsqu’elles iè 
plaignent au Dey des violences que leur font 
leurs Maîtres, il ne peut faire autre chofe,, 
que d’exhorter les derniers à ne pas les vio- 
lenter. 

Les jeunes garçons efclaves font auffi fort, 
expofei aux violences- de certains Maîtres,, 
qui les achètent quelquefois à ce deffein. 

Il eft néceffaire que Ips nouveaux, efclaves, 
qui arrivent à Alger, foient fur leurs gardes, 
& fe méfient de leurs compatriotes .qu’ils y 
trouvent dans fefclavage. Car les anciens, 
fous^ prétexte de confoler les nouveaux ve-- 
nus, l’informent de leur qualité & de leurs, 
biens , & favent adroitement s’ils feront bien-- 
tôt. racheter , & combien, leurs parents font 

CÜi 
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en état dé donner. C’eft" uniquement pour' 
les trahir, qu’ils -font ces perquilitions ; cardes 
que' la vente eft 'faite ces miférables vont, 
trouver j'ceux qui les, ont achetez, & moyen* 

. nant .une ou 'deux^ iPiallres leur révèlent- ce 
qu’ils' favent ; ce qui oblige les Maîtres rdcM 
fixer bien’' haut le rachat de ces efelaves. . Il / I 
y a auffi des efclaves qui font Ecrivains.dans^ 
ies'Bagnes^ qui écrivent des- Lettres poup- 
tous ceux qui ne favent point écrire, & qui', 
revélenr leurs- fecrets pour de l’argent- auatrj 
Maîtres., - - • • '-.r') u-üq 

Généralement parlant les efdaves-font plus/i 
refpeéfeez lù Alger ^ue les Chrétiens libres, o 
Les derniers font toûjours infultez de ;parori. 
les par les, Turcs, les Coulolis & les *jeunéy 
Maures-; au lieu qu’on n’ofe rien dire aux- 
premiers , &- encore moins les battre, pateef. ; 
que s’il arrivoit qu’ün < efolave maltraité fm?t 
malade ,ou_.'mourût, celui qui l’auroit^ nklr: 
traité ou fcs parents fcroient condamnez àilej 
payer, plus qu’H ne vaudroit. Ils font même b 
11* ménagez, qu’ils commettent quelquefois-, 
bien des crimes dans la maifon de leurs Maî- ; 
très, dont ils ne reçoivent que de jegerschâ-/ » 
timens; les - Maîtres n-’olànt* pas , les dênon- j 

cer, de'peur de les perdre par Arrêt de -Jufti£.‘ 5 

ce. Le libertinage régné parmi les efclaves | 
Chrétiens , êt il eft rare d’en voir qui ne 
foient adonnez à ■ toute 'forte de vices., Ceux 
qui vivent avec làgelïè, & qui obéi lient fidè- 
lement à leiirs Maîtres ,. font comblez de ca- 
refles & regardez avec admiration. Il eft in- 
contcftacle que ce font les vices & la mau- 
vaife conduite des efclavesr quille plus fou- • 

‘ ‘ vent 
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vent leur attirent des mauvais traitemens. ' - 

II y a des efclaves qui fc trouvent fi bien 
à Alger, tant *par le profit que leur induftrîe 
leur procure, que par leur libertinage , qu’ils 
achètent le droit d’etre efclaves^endant long*» 
tems , ou pendant toute leur vie. Ils con- 
viennent de leur rançon avec leurs Maîtres, 

& en payent la plus grande partie, parce qu’é- 
^ tant QBtrez en payement , ils ne peuvent être 
vendus* à d’autres,^. Outre cela les efclaves 
payent tant par Lune à ces mêmes Maîtres , 
pour être libres de trav ail Ie^ pour leur propre- 
compte , & ne payent point le reftê du prix ' 
convenu de leur rançon , pour afbir le nom- 
d’efclave & être protégez comme tels. 

Le rachat des. efclaves fe fait de deux ma- 
nières , par les Rédemptions publiques des 
Royaumes Chrétiens , & le mîniftére des 
Religieux qui colleêtent des aumônes , ou' » 

par. les ordres des particuliers. D’une ma- 
nière ou d’autre, après que le prix convenu 
de la ran^n de l’efclave eft pâyé à IbnMaî- - 
tre , on paye les droits fuivans , qu’on apelle* 
ordinairement les droits des Portes , ou feu* * 
lement les Portes. Savoir, 

10. pour 100. fur le prix du Rachat pour la- 
Douane. ' • # 

If. Piafires au Dey pour le droit apelld 
Caftetan du Pacha. 

4, Piaftres aux grands Ecrivains ou Sècrc- 
taiies d’Etat. • 

* 7. Piaftres au Rais de la Marine , ou Ca- 
pitaine du Port. 

* Outre ces droits les efclaves du' Deÿlik 
font obligei de payer 17. Piaftres pour les 

• ■ \ Por- 
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Portes du Bagne au Bachi-Gardien-Bachi. 

, Les Rédemptions publiques d’Efpagne ic 
font de la manière fuivantc. 

Dès qu’il y a une alTez grande quantité 
d’aumônes pcmr faire une Rédemption, on 
en avertit le rere Adminiftrateur de l’Hô- 
pital d’Efpagne qui eft à Alger. Il deman- 
de au Dey , & en obtient un Paflèport pour 
la perfonne des Peres prépofez pour %ire la 
Rédemption , & pour le Bâtiment qu’ils fret- 
tent à cet effet. Dès que ‘ces Peres font ar- 
rivez , ils vont filuer le Dey , & lui font 
quelque préfent de valeur en bijoux ou en 
argent. Le Dey leur demande quelle fem- 
me d’argent , & quelles marchandifes ils a- 
portent. Après la réponfe, il envoyé à bord 
un Aya-Bachi pour les vérifier. On débar- 
que tçut en fa prcfence , & on le porte à 
k Maifon duRoi jqui retient trois pour cent 
liir l’argent, douze & demi pour cent Rir 
la valeur des marchandifes. 11 prend auflî , 
à peu près l’argent auquel doivent mon- 
ter les droits des Portes expliquez cî- 
deffus , pour la Rédemption qu’on doit faire,, 
defquels il tient compte. Après quoi leî 
Dey fait louer une belle maifon pour les^ 
Peres Rédempteurs, & nomme un Truche-, 
ment pour leur aider, qui eft ordinairement 
celui de la Maifon de France. • ; 

Les Peres ont avec eux une lifte de plu- 
fîeurs efclaves , qui font recommandez* à 
leur Ordre, ou à eux en particulier , par des 
Puiffances ou par leurs amis ; & ceux-là font 
ordinairement privilégiez & rachetez les pre- 
miers. 

.-f- 
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Il^|pnt une pcrquintîon fecrete & exaâe 
de tous les efclaves de leur Nation ,du nom 
de leurs Maîtres , du lieu où ils font, de 
leur âge & de leur métier , pour pouvoir trai- 
ter de leur rançon avec plus d’avantage. Ils 
font obligez de racheter toujours par préfé- 
rence les jeunes femmes & les . enfans ; afin 
que la foibldfe du fexe & de l’âge ne les faffent 
fuccomber à changer de .Religion. 

Il y a quelques efclaves dont la Rédemp- 
tion eft forcée par l’ulàge , laquelle eft payée 
la première ; favoir', ceux du Deylik à pro- 
portion de la fomme deilince pour cet ou- 
vrage, dont le nombre & le prix font reglez. 
par le Dey ; quelques-uns du Dey , & un de 
chaque Secrétaire d’Etat,. la plûpart defquels 
les Pères font obligez de racheter, quoi qu’ils 
ne foîent quelquefois ni de leur Nation ni de 
leur Religion. Enfuite avec l’aide du Tru- 
chement , ils rachètent ceux dont ils ont fait 
l’état autant que les fonds .y peuvent fuflire , 
après en être convenu avec les Maîtres de* 
efclaves. 

Pendant cette Négociation , tous les efcla- 
ves follicitent & donnent des- Placets aux 
RR. PP. pour n’étre pas oubliez, & ceux 
qui ont gagné quelque chofe par leur induftrie 
le leur remettent pour aider à leur rachat, cc 
qui fait quelquefois une fomme fort confidé- 
rable. -D’autre part les Turcs & les Maures 
qui ont des efclaves , leur font la cour & 
toute forte de careffes, pour les engager à 
racheter leurs efclaves préférablement à d’au- 
tres. Ils leur repréfentent qu’ils font mala- 
difs, ôc qu’ils pourroient mourir dans l’efcla- 

‘ vage, 
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vagfc, & fe fervent de tous les preteit^g||>of- 
fibles qu’ils font^ appuyer par leurs efclaves , 
auxquels ils promettent une recompenle pro- 
portionnée au prix qu’ils retireront de leur, 
rançon. t~ 

Lorsque les Rédempteurs ont racheté toui 
Ip elpàves de leur Nation, s’il leur relie de 
l-’argéht, ils font obligez de racheter d’autres 
efclaves Chrétiens, quoi qu’ils ne foient ni 
de leur,Narion , ni de leur Religion, Quand 
tout eft .fini, on alTigne un jour où tous les 
efclaves^ rachetez , à chacun defquels on a 
dittribuG un Barnus blanc ou cape, le ren- 
dent à l’Hôpital d’Efpagne , où l’on chante 
une grande Mefle folemnelle, & des prières 
pi action de'graces, Enfuite, on les conduit 
à la Maifon du Roi , où on leur dillribue un 
Teskeret ou carte franche à chacun; & 1<» 

• PP. ayant pris congé du Koi &des Officiers 
du Divan conduifent la tçoupe & la font 
etnbarquor avec eux. Les uns, de ces Reli- 
' gieux fe mettent à la tête avec le Trucho- 
inent , d’autres au milieir, & les autres à la 
queue, & les efclaves marchent >d^x, à dfùx. 
Ils fortent en cet. ordre de , la tYil{q)*vont 
s’embarquer &, faire, voile dans le moment. , 
Le Dey fait prendre ce jourrlà' toutes les pré- 
cautions néceflàires,, afiriv qu’aucmi ,cfçilave 
non radieté, ne fe mêle parmi la troupe 
franche.^ C’efU’ufage que. les efclaves laif- 
fent croître leur bar^e pendant tout le tems 
de leur efclavage , à.la réferve de ceux qui 
■gagnent de l’argent , & qui relient volontai- 
rement à Alger. Ces derniers font Icftes & 
ne portent qu’une grande mouftache, dtpar- 
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mi -les premiers U y'ed a' qui ont la barbe 
jufqu’à la ceinture , oc qui ont un air afïreur. 
L<es Religieux ont ‘foin- de les empêcher de 
la couper, parce qu’étant' arrivez en Efpagne, 
on y fait une proceflion folemnelle , où les 
eftlaves font conduits de deux eu deux' avec 
leurbarnus ou cape à la Maurelque avec leurs 
barbes, & chargez de chaînes qu’ils n’ont ja- 
mais portées. Ces figures Manrefques, ces 
barbes & ces chaînes attirent la compaflion 
du public , qui fait de grandes HberaKtez , & 
■jette des pièces d’or & d’argent tdaiis des.baf* 
fins qui font portez par des gens de diftinéUon, 
fans compter les charitez qu’oa porte aux 
Religieux de la Rédemption. ' r 
•'•‘Les efclaves rachetez par des ordres ,partî- 
culiers, le font par ceux auxquels ces ordres 
font addreflèz. -Ils traitent* à -loifir avec les 
Patrons ou- Maîtres des efclaves , & prennent 
le tems & les occafiôns ■ pour les avoir au 
meilleur prix qu’il fe peut, fuivant l’inten- 
tion de ceux qui dcHinenf-la commiflion. Le 
.‘tâchât & les droits étant payez, le Rais de 
la Marine les lailïè embarquer; ôc'partîr fur 
le Bâtiment qui leur convient , '.en repréfen- 
tartt leur T'eskertt ou carte franche, pourveu 
que les efclaves ,*rachetez *ne laiflent aucune 
dette à Alger, car alors ils ‘font retenus, jüL 
qu’à l’entier payement. • * 

Ces ‘fortes de rachats coûtent beaucoup 
.moins que ceux qui font f«ts par les Per es 
. de la Rédemption., fur tout quand ils font 
••conduits par des perfonnes j>rudentes , qui ne 
font paroitre aucun 'empreflement pour avoir 
Hes efclaves. Car ces 'Religieux payent un 

droit 
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droit pfour les fonds qu’ils employent , font 
obligez de faire un préfent au Dey , & à quel- 
ques Officiers du Divan’, & de prendre plu- 
fieurs efclaves à un haut prix réglé par la vo- 
lonté du Dey ; & enfin ils ne font plus les 
maîtres ,, étant une fois- à Alger, de rempor- 
ter leurs fonds. Mais ces Miffions de ra- 
chat font utiles d’autre part pour l’honneur * 
des Religieux de la Rédemption des captifs , 
& pour la collede des aumônes qui fe font 
en abondance, par la quantité de monde 
qu’attirent les proceffions avec l’appareil qui 
a été expliqué , où il y a quelquefois 7. à 
800. efclaves. 

G M A PITRE XVII. 

Dts Réjîdents étrangers a Alger* 

^ à . / 

D Ans la Mailbn de France eft logé. le 
Gonful de Sa Majefté Très-Chrétienne, 
accompagné d’un Chailtelicr ^ d’un Aumô- 
nier & d’un Truchement. Les fondions de 
ce Confiil font les . mêmes que celles d’un 
Réfident dans une Cour étrangère, d’un En- 
voyé ou Ambaflàdcur. If eft le Juge des dif- 
férens qui furviennent entre les François tant' 
I^ur le Civil que pour le Criminel; & les 
Sentences font exécutées non-obftant Appel, 
en donnant caution , excepté les cas où il 
s’agit de peine affliétive. Les Nations fran- 
ches, comme les luifs étrangers, les Grecs, 
les Arméniens & autres, font ordinairement 
fous la proteéHon du Conful de France, & 
ont recours à lui dans leurs conteftations. Il 

eft 
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■efl défendu à ce Consul de faire aucun Com- 
merce direélement ni indireâement. Sa mai- 
ion cft le lieu de confolation de tous les 
cfclaves qui en ont befoin, & de leur fecours 
lorsqu’ils manquent du néceflaire par la fau- 
te de leurs Maitrés. Il donne dans fa maifou 
manger à tous' les cfclaves qui fe préfen- 
tent aux Fêtes de Noël & de Pâques, & fait 
dreflèr pour c^la des tables dans les galeries 
autour de la cour. Cet Emploi eft pénible 
& délicat , par raport à la conftitution du 
Gouvernement & au genie de la Nation , & 
oe peut être exercé avec utilité que par une 
perfonne d’un efprit patient , doux & accom- 
modant. Celui qui en eft pourvu aujourd’hui 
eft Mr. Gabriel' Durand de Bonnel natif de 
Paris , doué de toutes les qualités néceflai- 
res pour l’exercer dignement. Il eft droit ‘ 
franc , généreux , vigilant, maniable, toûjours 
prêt à rendre fervice , aimé au delà de toute 
expreffion des Chrétiens, des Maures & des 
Juifs & particuliérement d’Abdi-Aga Dey, 
' qui re^ne à préfent. Il a* été élevé dans ce 
Païs-la par Mr. Durand fon frere aîné ci- 
<ievant Gonful de France, homme d’un mé- 
rite diftingué. Il a profité erifuite des talens 
admirables de Mr. de Clairambault fon beau- 
frere, auprès duquel il fit les fonâions de 
Chancelier , lorsqu’il fut Cônful , après Mr* 
Durand l’aîné. 

La Maifon d’Angleterre eft occupée par 
un Gonful , entretenu par Sa Majerté Bri- 
tannique , avec les mêmes fondions ci-de- 
vant expliquées. Il a un Chancelier èc uii 
Truchement, & eft le Juge de fa Nation. Il 

' a la 
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â la permiffion de corifmercer & de foiirnîr 
au Gouvernement d’Alger tout ce dont il a 
befoin pour l’armemeat de fes Vaifleaux & 
l’entretien de fes Magazins , de même que les 
munitons de guerre qui peuvent être nécef- 
fàires pour les Camps ou Armées : ce qui le 
rend utile & le fait confidérer , & ménager ' 
jdans les occafions. Celui qui exerce cet Em- 
ploi, eft Mr- Charles Hudfon* Il a fuccedé 
depuis deux ans à Mr. Thomas Thompibn, 
qui eft mort. Ou a gagné au change ; car 
Mr. Hudibn eft un jeune homme habile-, 
hardi , laborieux & bon Anglois. 11 étoit 
ci-devant Conful à Horan. 

Il y avoit autrefois la Maifon & un Con- 
■ful des Etats Généraux des Provinces-Unies 
des Païs-Bas, mais il fe retira en 1716. Les 
Corlaîres d’Alger ne faifant prefque^ plus de 
prifes, la Milice üt aflèmbler le Divan, où 
elle repréfenta qu’ils ne reucontroient plus 
de Bâtimens. ennemis à la Mer; que généra- 
lement tous ceux qu’ils trouvoient étoient 
François, Anglois ou Hollandois ; & que 
le Pais ne pouvant fe foutenir fans faire de 
prifes , il falloir déclarer la guerre à une des 
trois Nations à la pluralité des voix. Elle fut 
contre la Hôllande. On arrêta en même 
tems un Navire de cette Nation qui étoit 
dans le Port , & le Dey envoya ordre dans 
tous les Ports du Rwaume d’en faire de mê- 
me. Il donna au Conftil autant de tems 
qu’ifen voulut pour regler lès aftaîres, il le 
confola & le plaignit. Ce Confuf étoit fort 
aimé du Dey , & avoit une réputation bien 
établie parmi les Chrétiens , les Turcs & les 
Maures. Il 
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Tl y a la Maîfon du BalTioii de France', 
avec un Agent entretenu par la Compagnie 
Royale du Cap Negre,tant pour le payement 
des Lifmes au Dey , que pour fon Négoce 
particulier, & pour obtenir du Dey les or- 
dres néceflàires en faveur des Comptoirs de 
cette Compagnie dans les Villes & Ports du 
Royaume d’Alger. 

Dans la Mai (bn de laMiiïion de France il 
y a deux Prêtres, dont un a la commiffion 
& le titre de Vicaire Apoftolique des Royau- 
mes d’Aleer, Tunis & Tripoli, & deux frè- 
res. C’en une fondation de feüe Madame 
la DuchelFe d’Eguillon ,pour le foûlagement 
fpirituel des efclaves Chrétiens , dont le re- 
venu , de 4000. livres T ournois par an , & 
la fondion font attribuez aux Prêtres de la 
MiflTon de France. 

La Maîfon de l’Hôpital d’Efpagne cft diri- 
gée par un Prêtre Religieux de l’Ordre de la 
Rédemption des efclaves. On l’apelle le Pere 
Adminiftrateur de l’Hôpital , & il a un ad- 
joint du même Ordre , qui eft aulTi Prêtre. 
Ils ont foin de fecourir, de nourrir & d’en- 
tretenir tous les efclaves Chrétiens malades 
de quelque Nation qu’ils foient. 

Cet Hôpital avoit été de tout tems fous la 
Protedion & la diredion du Conful de Fran- 
ce ; mais dans la dernière guerre par les in- 
trigues d’un de ces Peres qui étoit attaché au 
parti de la Maifon d’x\utriche , il a été mis 
fous la ProteèUon du Conful d’Angleterre, 
feulement pour la forme & fans aucune di- 
redion. Cet Hôpital a été fondé depuis 
long-tems par un Capucin , Confelfeur de 
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Don Juan d’Autriche, lequel Religieux fut 
tait efclave par les Algériens. Le Prince 
layant envoyé une fomme confidérable pour 
fon rachat, ce bon Religieux eut allcx de 
charité pour préférer le bien public à la liber- 
té. Il acheta la grande Maifon où elt cet 
Hôpital , & le Cimetière des Chrétiens qui 
cft hors la Porte de fiabalouet. Il fonda un 
revenu pour l’entretien de l’Hôpital, & or- 
donna par lès conftitutions que les Religieux 
de la Rédemption d’Elpagneenauroient Pad- 
miniftration , & que tous les efclaves Chré- 
tiens y feroient indifféremment reçus «5c trai- 
ter fans frais , quelques maladies dont ils pul- 
lènt être attaquez. Ce Capucin ayant ainli 
employé l’argent de fa liberté , mourut efcla- 
ve : rare exemple à la pofferité de vertu & 
de charité ! 

Les Religieux de la Rédemption d’Efpagne 
ont toujours eu foin d’entretenir cet Hôpital 
en bon état , ' & même d’en augmenter les 
commoditez. Les Puilfances d’Alger l’ont 
toujours protégé, & ordonné que les maîtres 
qui y envoient leurs efclaves malades , en- 
voyèrent auffî une Piallrc pour chacun , la- 
quelle fert à les* enfevelir en cas de mort. 
Mais lorsqu’un efclave a recouvré la fan- 
té, il eft rendu à fon Maître avec la Pia- 
ftre. 

Tous les Bâtimeiis Chrétiens qui mouil- ' 
lent devant Alger , payent trois Piaftres cou- 
rantes pour l’entretien de cet Hôpital. 

Les cinq Maîfons, dont on vient de parler, 
font franches & libres de tribut «5c de tous 
droits , en ce qui concerne les befoiijs , l’en- " 

tretien, 
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tretîen , & les provilions de ceux qui y fonc 
é[ablis. 

L’exercice de la Religion Chrétienne y eil 
permis , fans qu’aucun ofe l’empêcher n’y y 
apporter aucun trouble. 

LaMaifon des Milfionnaires de France efl 
la Paroilîè des Catholiques Romains, qui fe 
trouvent à Alger. L’on y fait un Prône en 
Italien, ou plutôt en langue franque tous les 
matins des Dimanches & Fêtes, où l’on ex- 
plique l’Evangile du jour & l’on annonce les 
Vigiles , quatre-tems &c. On y chante les 
loüanges de Dieu , & on adminiftre les Sa- 
cremens avec les cérémonies ordinaires de 
l’Eglife Romaine. 

On peut aller aulTi entendre la Meflè dans 
laMaifon de France, & un Sermon ou ex- 
hortation que l’Aumônier fait après. 

Dans l’Hôpital d’Elpagnc on y fait auffi le 
fervice divin avec tout l’éclat qui eù pofli- - 
ble, & tous les Prêtres efclaves y vont Or- 
dinairement dire la Melîè. Au furplus , il y 
a une Chapelle dans chacun des Bagnes, où 
l’on célébré la Mdfe les Dimanches & Fêtes, 
avec toutes les cérémonies requifes. 

Il y a encore un Papaflè du Rite Grec, 
pour le fpirituel de quelques artîfans établis à 
Alger & des efclaves de fa Nation, qui a 
Chapelle & fon apartement dans un Bagne. 

Il y a aulTi environ yooo. familles de Juifs , 
originaires du Païs qui payent tribut, les 
■ droits & des avanies alTcz fréquentes. Ils 
ont leurs Synagogues , leurs Chefs & leur 
Juftice , fuborûonnée cependant au Régle- 
ment des Turcs. Ils font tous vêtus de noir 

N '2 uni- 
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uniformément. Il y a quelques" familles de 
Juifs de Livourne, vêtus à la Chrétienne, 
ions la proteélion du Conful de France. 

Les Proteftans n’y ont ni Eglife, niAf- 
lemblée, ni Minilires. 

Chapitre XVIII. 

Du Commerce d'Alger. 

L e Commerce que les étrangers font à 
Alger, étant principalement fondé fur 
les marchandifes des Prifes , il eft bien diffi- 
cile d’en parler au jufte. Pour y parvenir le 
mieux qu’il fe pourra, nous commencerons 
par les droits d’ancrage, d’entrée & de for- 
tie , des poids & des mefures , & nous fini- 
rons par les marchandifes dont on y tait 
quelque confommation, & celles que l’on en 
peut tirer. 

Les Bâtimens Turcs ou Maures payent 
vingt Piàftres d’ancrage , de quelque qualité 
& grandeur qu’ils foicnt. 

Les Bâtimens Chrétiens , tant grands que 
petits , payent quarante Piàftres lorsque leur 
Pavillon eft en Paix avec la République. 
Ceux qui font en guerre avec elle peuvent 
aller à Alger, en payant quatre-vingt Piàftres. 
Dès qu’ils font au Port, ils n’ont rien à crain- 
dre; mais étant en mer , foit qu’ils y vien- 
nent, foit qu’ils, en foient partis, ils ont à 
aprehender, comme à l’ordinaire. 

Les droits d’ancrage font repartis au Dey , 
aux grands Écrivains , au Aya-Bachi qui eft 
de fonétion pour la vifîte,au Rais de la Ma- 
rine , 
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rine,aux Gardiens du Port, au Truchement 
de la Maifon fous la proteftion de laquelle 
ell le Bâtiment, & à l’Hôpital d’Efpagne, à 
un chacun fuivant le réglement qui elt établi 
& d’ufrge. C’eft le Truchement qui s’en 
charge , & qui en fait la répartition à toutes 
les perfonnes qu’on vient de nommer. 

Le droit d’entrée de toutes les marchan- 
difes qui appartiennent aux Turcs, aux Maures 
ou aux Juifs , ell de douze & demi pour 
cent , & celui de fortie eft de deux & 

demi. 

Les Anglois ont obtenu la diminution 
de ce droit depuis la conquête d’Horan , & 
ne payent depuis ce tems-là que y. pour cent 
d’entrée , & deux & demi pour cent de 
fortie. 

Les François ont obtenu la même faveur 
^r un Article inféré dans la Ratification du 
Traité de Paix faite le 26. Janvier 1718. par 
le Comte Du Quefne Chef d’Efcadre. 

L’argent paye toujours y. pour cent d’en- 
trée. 11 n’y a que celui de la Rédemption , 
qui paye feulement trois pour cent. 

Les Eaux de vie & Vins payent générale- 
ment & fans diltinélion, quatre Piallres cou- 
rantes d’entrée par Pièce. 

La Compagnie du Baftion a par année le 
chargement de deux Barques franc de tous 
' droits. 

Le quintal ordinaire d’Alger vaut 133. 
livres poids deMarfeille, ce qui revient à 106. 
livres poids de Marc. 

La livre en général ell compofée de 16. 
onces par reduêtion du quintal , à la referve 
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de celle 'de quelques marchandifes , comme 
Thé, Chocolat & autres femblables, qui n’eft 
que de 14. onces. 

La livre des dattes , raifins & autres fruits 
eft de 27. onces. 

La mefure des étoffes de laine & des toiles 
eft le Pic de Turquie , dont deux font une 
aune & deux pouces mefure de Paris. 

Les étoffes d’or, d’argent & de fbye fe 
vendent au Pic Maurefque , dont trois ne 
font que deux Pics & un tiers de celui de 
T urquie. 

Comme ceux qui tiennent les boutiques 
font Maures ou Juifs, ils font ordinairement 
punis de mort , lorsqu’ils font furpris avec 
de faux poids ou de fauffes mefures, ou pour 
le moins il leur en coûte beaucoup d’argent. 

V 

aJLmrée. ' 


Étoffes d’or & d’ar- 

_r^gent. 

Damas. 

Draperie. 

Epiceries. 

Etain. 

Fer. 

Cuivre battu. 

Plomb. 

Vif-argent. 

Menus Cordages. 
Boulets. 

Toiles communes. 
Toiles de voile. 
Cochenille. 


Tarta. 

Aluu. 

Ris. 

Sucre. 

Savon. 

Gales d’Alep. 

Gales de Smirne. 
Coton en laine & filé. 
Couperofe. 

Aloè's. 

Bois de Brefil. 

Bois de Campeche. 
Cumin. 

Vermillon. 

Arfenic. 


Gom- 
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Gomme laque. 
Anis de Malte. 
Soiilfre. 

Opium. 

Martic. 

SaUcpareillc. 

Arpic. 

Encens commun. 
Noix de gale. 


Miel. 

Laines grutins fccoii' 
de & tierce. 

Papiers. . 

Peignes. 

Contaries afiTortics. 
Cardes vieilles & nou- 
velles. 

Fruits fecs. 


Il fe débité une fort petite quantité de ces 
marchandifes , quoi que le Pais en ait toû- 
3 ours befoin , parce qu’il y a des droits à 
payer, les payemens étant difficiles à retirer, 
les retraits incertains , & les avanies fréquen- 
tes. 

Ceux qui ont befoin de la plûpart de ces 
marchandifes attendent l’extrémité pour eu 
acheter , efpcrant toùjours qu’il viendra quel- 
que Prilc qui en aura , ce <|ui arrive très- 
fouvent. 

On rifque moins de porter des Piaftres ; 
car outre qu’on les entre en fraude fans beau- 
coup de peine, on eft en état de faire de 
bons coups avec le Dey , lorsque les Prifei 
abondent. 


Marchandifes de retour. 


Plumes d’Auflruchc. 
Cire. 

Cuirs. 

Efcayule. 

Tangoul ou Cuivre. 
, Laine brute. 

I 


Couvertures de lainCr 
Mouchoirs brodei. 
Cofakes ou Ceintures 
de foye à la T urque.- 
Dattes . 

Efclaves Chrétiens. 

N 4 Oh 
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On trouve quelquefois en retour toute 
forte de marchandiles, que les Prifes appor- 
tent. 

Les Bâtimens dont les Pavillons font francs, 
c’eÜ-à-dire, en Paix avec les PuiÜances de 
Bâibarie, trouvent quelquefois à Alger, du 
fret pour Tctouan, Tunis, Tripoli de Bar- 
barie, Alexandrie , Smirne & Conftantino- 
ple. 

Le Commerce qui s’y fait à préfent eft fi 
peu de chofe , qu’il ne mérite aucune atten- 
tion. 

Les François n’y en font aucun, & la 
Compagnie du Bafiion de France , qui a la 
ffanchile de tous droits pour deux charge- 
mcns par année , a cefifé d’en envoyer depuis 
plufieurs années; n’ayant pu encore perce- 
voir le payement des dernières marchandifes 
qu’elle a envoyées. Son Agent eft obligé de 
faire maltraiter les Maures & les Juifs pour 
être payé même fou à fou , le Dey faifant 
une févére Juftice , dès qu’il fe plaint de fes 
, débiteurs. 

Les Juifs de Livourne fe font emparez du 
peu de Commerce qu’il peut y avoir , par le 
moyen d’un de leurs compatriotes nommé 
Soliman dit Jaquete, demeurant depuis long- 
tems à Alger, & mort au commencement 
de cette année. C’étoit un homme d’intri- 
gue , fort fubtil , & qui par toute forte de 
voyes d’iniquité s’étoit emparé de l’efprit des 
Puiflànces, fous prétexté d’être attaché aux 
intérêts du Deylik. Il étoit Armateur pour 
la courfe , & fermier pour la cire ; car il faut 
remarquer que les Turcs, de même les Mau- 
res 
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res des Villes, fe feroient un déshonneur de 
récre, & regardent les Fermiers comme des 
Publicuins. Il donnoit les avis de ce qui (c 
palloit en Chrétienté, & ce miférable avoir 
Fait en forte que les efclaves Chrétiens ne 
pouvoient prefque plus être rachetez par d’au- 
tres que par lui , pour s’attirer de bonnes 
commiiîîons,& le profit fur la difierencedes 
Piaftres d’Alger & de celles du cours d’Eu- 
rope. Lorsqu’il favoit qu’on traittoit de la 
rançon de quelque efclave, il en augmentoit 
l’ofire jufqu’à ce qu’on fe lalfât & qu’on eût 
recours à lui. Il croit favorife en cela , com- 
me en toute autre chofe , & on le regardoit 
comme un des foûtiens du PaVs. 

Le Conful Anglois ,qui y efi le fculMar- 
chand de cette Nation, y fait le meilleur 
profit. Il vend à la République de la poudre, 
des baies, des boulets, des grenades, des 
haches, des ancres, des cordages & autres 
munitions de guerre & de Marine, lorsqu’elle 
en a befoin, & en retrait le Dey lui donne 
de l’huile, des grains & autres denrées dont 
la fortie eft détendue pour tout autre. 

II y a au furplus à Alger un grand nombre 
de familles de Juifs Maures ou originaires 
du Pais , qui fe mêlent de commercer , & 
qui ruinent tout le Négoce. Car comme 
ces gens-là traînent une miférable vie, qu’ils 
fe contentent d’un profit très modique, 
& qu’ils ne font pas fort confciencicux , ils 
gagnent quelque chofe par leurs fourberies & 
par toute forte d’iniquitez , où les Marchands 
de bonne foi perdent confidérablement. De 
forte qu’ils acheteut les marchandilès des 

N y Piüès 
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Prifes fort chèrement, & en font par ce moyen 
toûjours augmenter le prix. Et lorsqu’ils ne 
peuvent payer au te’rme prefeript, ils fe lau- 
vent à la montagne, & rifqueni dY-tre brûlez 
vifs, s’ils font attrapez, le feu fiant la puni- 
tion des Juifs qui font banqueroute de mau- 
vaife foi. 


C H A P I T R E XIX. 

Des Revenus de la Regence d' Alger. 

TL eft affez difficile de connoître au jufte 
le revenu du Deylik d’Alger, la plus grande 
partie confifiant au Cafucl , aux Garames ou 
Tailles, aux droits des Prifes & desefclaves. 
Voici à peu prez fur quoi l’on peut compter 
chaque année. 

Revenus fixes. 

Piafîrcs courantes- 
Par le Bey du Levant . . . i zooco : 

Par le Bey du Ponent ... looooo: 

Par le Bey du Midi yoooo:: 

Par les Caites à i8. lieues à la ronde 

d’Alger . , - joooo: 

Par les Marchez forains . izaoo: 

Par la Garame des Juifs originaires izcoo; 
Par les Taxes des boutiques . . locoo: 

Par les Droits des biens de Campagne 12000: 
Par la ferme des Cires & Cuirs 12000: 
Parcelle des Droits d’Entrée , 30000: 
Par celle des Droits de Sortie . lyooo: 
Par celle du Sel .. . . 6000 - 

I I ■ ■■ — * 

420000 : 

Par 
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4290C0 ; 

Par les Emirs ouSindics des Métiers 6ooo;: 
Par les Lifmes ou Xribut de la Com- 
pagnie du BalHon de France 10400:- 
Par le Mezouard pour les filles de joye 2000 : 
Par le Rais de la Marine pour ancrage 1000: 
Par divers Emplois qui le vendent 2000 


45-0400 :• 


Revenus cafuels. 

Par' le Pitremclgî . . .. 6ocoo r 

Par les Prilcs un an portant l’autre 100000 r 
Par la vente & rachat des cfclaves du 
Dcylik & Droits fur le rachat de 
ceux des particuliers^ . . 5-0000 x 

Par amendes & avanies . . 10000 v 


220000 : 


Il faut remarquer qu’il y a des années où; 
le revenu des Prifes monte à une fomme bien 
plus conlidérab’e. Outre ces revenus y il y 
a des Garames en bled, orge, chevaux, mu- 
lets , chameaux & généralement eiv tout ce- 
qui efi néceflhire pour la République, tant 
pour les Camps & Armées que pour les Vil- 
les & réparations. 

Il y a de plus Tes préfents faits par fe& 
Beys , par les Chrétiens & par les Juifs.. 

()n doit aufli obfcrver,. que les Beys voir- 
laiit s’enrichir n’envoyent fouvent au ‘Préfor < 

N 6 que 
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que la moindre partie de ce qu’ils retirent ; 
au lieu de le porter eux- mômes chaque an- 
née ; & lorsqu’ils cmignent d’être furpris , ils 
s’évadent avec leurs richclTes immenfes. On 
a fait attention que le Bey d’Horan , quoi 
qu’il tirannilé le Peuple , n’envoye pas - la 
moitié de ce que la République recevoir avant 
la prife de cette Place. 11 s’ell rendu Souve- 
rain dans ce Pais , & n’execute les ordres du 
Dey, qu’autant qu’il le juge à propos, & en- 
voyé tous les ans un Officier pour porter l’ar- 
gent au Tréibr d’Alger. 

C II A P I T RE XX. 

De VInttrèt de la Re'publique d’Alger , avec 
les PuiJJlraces d'Afrique , ^ avec les 
‘ Princes Chrétiens. 

T Es Puilïànces voifines du Royaume d’AI- 
ger font les Rois de Maroc & le Bey 
de Tunis. Il eft d’un intérêt eflèntiel à cette 
République d’entretenir une bonne Paix & 
intelligence avec ces deux Etats , en mainte- 
nant pourtant fon autorité. Premièrement , 
parce que tous les Pais de la dépendance 
d’Alger font peuplez par des Arabes & des 
Maures, auxquels la domination des Turcs 
eft infupportable, & qui font naturellement 
portez d’inclination pour le Roi de Maroc 
& le Bey de Tunis, qui font Maures. En 
fécond lieu , parce que le Gouvernement 
d’Alger, étant en guerre avec fes voifins, eft 
obligé d’employer la meilleure partie de les 
troupes pour foutenir fes droits. Non feu- 
lement 
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lemcnr il ne peut tirer les Garanties ou tailles 
ordinaires , ni armer les Vailfeaux pour la 
courfe; mais il a encore de continuelles in- 
quiétudes pour le ialut de la Ville & du 
Royaume, qui n’eft peuplé que des Maures, 
ayant ainlî l’ennemi dedans & dehors. 

Comme les Turcs en connoilfenttrès bien 
les conlequences, ils tiennent les Maures li 
bas , & les traitent avec tant de hauteur , que 
les enfans Maures luccent avec le lait une 
terreur inconcevable du nom de Turc. On 
ne peut imaginer quelle frayeur ce nom inl- 
pirc aux uns, & quelle fnpcriorité il donne 
aux autres. Elle pafle tout ce qu’on en 
pouiToit dire. 

Nous en avons deux exemples dans les 
dernières guerres , que Chaban Dey a eues à 
la fin du dernier Siècle avec Muley Ifmaél Che- , 
rif Roi de Maroc , & avec Mchcmcd Bey 
de Tunis. 

La première vint de ce que le Roi de Ma- 
roc avoit plufieurs fois infulté les Algériens, 
& les avoit traitez avec peu de ménagement 
& meme avec hauteur. Chaban Dey refolut 
d’aller en perfonne s’en vanger. Il partit 
avec 6000. Turcs de fa Milice, & environ 
4000. Maures. Il entra dans le Royaume 
de Fez, où le Roi de Maroc vint auflî en 
perfonne à la tète de 60000. hommes. Les 
Algériens bâtirent & taillèrent en pièces l’a- 
vantgarde de cette nômbreufe armée , qui 
prit l’épouvante & fe débanda. De forte que 
le Roi de Maroc voyant la lâcheté de fes 
troupes & le fuccez des Algériens , & defes- 
peraiit de les rallier , fut ob^c de demander 
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la Paix. Le Dey d’Alger y confentit, à con- 
dition qu’avant que de rien conclurrc les trou- 
pes fc retireroient de part & d’autre, & que 
Muley Ismaël envoyeroit fon fils aîné à Al- 
- ger avec des préfens confidérables pour en 
faire les propolitions dans le Divan, ce qui 
fut exécuté & la Paix fut figiiée. Le Dey 
étoit charmé de .finir au plutôt une guerre 
qu’il auroit continuée firns doute avec tüccez, 
fans la crainte du lbule\’ement des Maures , 
habitans du Royaume d’Alger, 

La guerre qu’il eut avec les Tuniciens 
vint de ce que Mehemed Bcy de Tunis , fui- 
vant la véritable maxime de fes intérêts , ab- 
baiÛbît extrêmement les Turcs qui étoicut 
dans fbn Royaume, chaflant les uns, faifiint 
mourir les autres, & afibiblilPoit ainli peu à 
peu le parti Turc , ne lé fervant d’ailleurs 
que des Maures tant en campagne que dans 
les garnirons , & entretenant toujours beau- 
coup de correfpondance avec le Roi de 
Maroc. 

Chaban Dey d’Alger en conçût une ex- 
trême jaloufic , & jugea que ces Puilfances 
unies pourroient un jour accabler la Répu- 
blique d’Alger, & remettre ce Royaume fous 
la domination des Maures. Il prit la refo- 
lution de les prévenir. Il envoya des Trou- 
pes fuflttlantcs furies Frontières du Royaume 
de Fez, pour empêcher aux Troupes de 
Muley Ismacl l’entrée du, Royaume d’Alger.. 
Après quoi, fous prétexté de vouloir protéger 
Ben-Chouquer bcau-frere de Mehemed Bey 
de Tunis , il fit des préparatifs de guerre. 
Mehemed Bey fpr la nouvelle qu’il en eut ^ 

y' 
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fe mît en c.impagne à la tête de 25'OCO/. hom- 
mes Dieu armez, il fit traîner dix-huit pièces 
de Canon de fonte, & fit faire des tentes fort 
magnifiques. Il arriva aux' frontières d’Al- 
ger, & le propofa d’envahir tout le Païs, aidé 
par les Maures Algériens, fiar le fecours 
desquels il comptoir, pour mettre ce Royaume, 
en la puiifa ice des Maures , & en extermi- 
ner les Turcs. Chaban Dey fe mit en cam- 
pagne avec 3000. hommes feulement de la 
Milice, yoo. de celle de Tripoli, qui étoient 
venus pour cette occafion , & environ i yoo. 
Maures. Il attaqua «l’armée de Tunis,- la 
battit & la mit en déroute , prit tout fon Ca- 
non & lés tentes , & eut la hardielfe avec fi 
peu de monde de traverfer cent lieues de païs 
ennemi, & d’aller mettre le liège devant 
Tunis, oùMehemet Bey s’étoit réfugié avec 
fes Troupes. Cnaban Dey relia cinq mois 
devant cette Place , pendant lesquels il fit 
venir un fecours de troupes par mer , tant 
d’Alger que de Tripoli, & obligea enfin Me- 
hemed Bey de fuir, & d’abandonner fon 
Royaume , fa femme & fes efclaves. Le Dey 
d’Alger entra dans Tunis en Conquérant, & 
fes troupes y commirent des defordres épou- 
vantables. Il y établit Ben-Chouquer pour 
Bey , & revint triomphant avec 200000. Pia- 
llres de butin, un grand nombre d’cfclaves 
Chrétiens , & des meubles , & des joyaux 
montant à des femmes conlidérables. 

11 y eut un autre exemple à Tripoli, de la 
fuperiorité des Turcs à l’égard des Maures^ 
Le Bey de Derne s’étant révolté & mis à la 
tête de 2000. Maures^ le Dey de Tripoli' 

marcha 
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imrcha avec yco. hommes de Milice Tiirqvte 
feulement, le bâtit & l’obligea de venir lui- 
méme à T'ripoli aporter la Garame double, 
& demander pardon & miféricorde à toutes 
les Puilfances : terrible effet de la fubordina- 
tion des Maures à l’égard des Turcs. 

Cette foibleffe ne doit pas être trouvée 
étrange, lî l’on confidére qu’un fujet des 
Turcs eft obligé de fouffrir les injures, les 
crachats , les Ibufflets & plulîeurs mauvais 
traitemens femblables , fans ofer fe vanger 
& même fans fe plaindre; que les plus ri- 
ches Marchands Mauras font obligez de faire 
place par tout au plus miférable fbldat, & 
que la moindre desobéïffance eil fûrement 
punie perfbnnellement ou par la bourfe, les 
peres & les meres étant taxez pour leurs en- 
fans que l’âge peut exeufer. Ce qui fait que 
les peres 6c les meres leur prêchent dès la 
mammelle un refpeél infini pour les Turcs, 
^e ces enfans croyent înfenfiblement des - 
Dieux , ou au moins des hommes invinci- 
bles & néceffairement leurs Seigneurs & leurs 
Maîtres. 

De l'Intérêt de la Républttfue d'Alger avec 
les Princes Chrétiens, 

•^Outes les raifons d’Etat & de Politique 
concourent à engager la République 
d’Alger d’entretenir une guerre continuelle 
avec tous les Princes Chrétiens, même avec 
la France & l’Angleterre , avec lefquels 
Royaumes elle efi préfentement en Paix. Il 
ja’y a qu’une feule raifon , qu’oîi expliquera 
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dans la fuite , qui oblige les Algériens à ne 
pas la rompre. 

• La guerre cft très-néceflaire aux Algériens, 
parce que les Prifes font les plus folides, & 
les plus conlidcrables revenus du Gouverne- 
ment, lorsquêlles abondent, tant à caufe des 
marchandifes , des agrez des Bâtimens , qu’à 
caufe des efclaves. 

Le profit que trouve chaque foldat embar- 
qué, engage les autres à aller en courfe; 
ainfi la Milice des Vaiffeaux fe fortifiant de 
plus en plus, les Bâtimens Corfaires fe font 
craindre de même, & font mieux en état de 
faire des Prifes. Une autre raifon eft que le 
Gouvernement d’Alger, fuivaiit fes Confti- 
tutions fondamentales, bien loin de perdre 
par la guerre , profite au contraire beaucoup, 
par des endroits qui portent un grand préju- 
dice aux autres Etats. 

Une des principales Loîx de l’Etat étant 
que la République ne doit jamais perdre fes 
forces , lorsqu’un Corfairc ert perdu ou pris 
par les Ennemis, les Armateurs proprietaires 
de ce Vaill'eau font obligez d’en acheter , ou 
d’en faire conftruire un de même force, dans 
le tems qui leur eft prefeript par le Dey , qui 
fe réglé fuivant le bien & les facultez des 
proprietaires. 

Lorsqu’un Turc ou Maure eïl fait efclavc 
par quelque accident que ce foit , même en 
combattant pour l’Etat, il eft cenlé mort à 
la République, lorsqu’il n’a ni enfant ni fré- 
té, ce qui cft affez ordinaire pour les Turcs, 
qui font gens venus de Levant fans aucune 
fuite ; & alors le Dey s’empare de tous les 

biens 


3o6 Histoire 

biens meubles & immeubles , & les faft 
vendre au profit du Gouvernement. Lors- 
que fcs fujets reviennent d’efclavage au moyen, 
de leur induürie ou de quelque manière que 
çefoit,ilenellquitte en leur donnant une an- 
née de la paye qu’ils avoient avant leur cap- 
tivité , pour fe munir des armes nécelïltires. 
D’aillçurs la paye croiflant toutes les années, 
& en certaines occafions , un Ibldat T urc fc 
trouve avoir la paye ferrée ou la haute paye 
en lo, 12, ou ly. ans; & au lieu & place 
de ceux qui font efclaves , la République fait 
venir d’autres Turcs de Levant, qui lontmis 
à la plus baffe paye, ce qui ne va pas à la 
dixiéme partie de la haute ; & les nouveaux 
fe trouvant plus jeunes ‘font mieux en état 
de fervir avec un peu de tems.foit'par terre, 
foit par mer. 

Le Gouvernement profite même dans un 
Bombardement , d’autant que toutes les mai- 
fons apartenant à des Coulolis ou à des Mau- 
res, qui font démolies , doivent être rebâties 
dans l’année par les proprietaires ; & lorsque 
quelqu’un n’efi pas en état de le faire, la Ré- 
publique s’empare auffi-tôt de la place & des 
matériaux , & fait vendre le tout à fon profit. 
Ces raifons étant bien attentivement confi- 
derées , on ne doutera pas que La guerre ne 
foit tout à fait l’intérêt des Algériens. La 
feule raifon qui peut la retenir, efi que la 
Milice étant fort mutine , féditîeufe, très- 
difficile à gouverner, & fiiifant tout fans ré- 
flexion , le mauvais fuccez & la perte de 
leurs camarades les émeut , quand même elle 
auroit engagé le Gouvernement à entrer en 

guerre. 
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guerre. Ces émotions ne fe paflent jamais » 
Ikns qu’il eft coûte la tête au Dey , y ayant 
toûjour» quelque faélion qui profite des trou- 
bles pour le vanger du Dey , & pour en mettre 
un antre à fa place. Ainfi l’intérêt , particu- 
lier du Dey le porte toujours à entretenir la 
Paix avec plulieurs Princes Chrétiens, quoi 
qu’il foit toujours le premier à menacer de ' 
guerre par politique feulement , < 5 c afin qu’on 
ne lui impute ni crainte ni lâcheté. 

Nous en avons deux exemples dans les 
dernières guerres avec la France. Le premier 
bombardement coûta la tête à AlTan Dey, & 
le fécond caufa la fuite de Mezomorto Pa- 
cha, & d’ibrahim Dey. 

Il n’en fut pas de même dans la guerre 
qu’ils eurent avec les Anglois , car quoi que 
ces derniers eulTcnt pris fur les Algériens 
vingt-lix Bâtime îl 5 f la Milice s*eiî 

coiîibla par 35’0. Bâtimens Marchands qu’elle 
prit fur les Anglois , ce qui lui aporta un 
bénéfice coniîderable. Et jamais la Regence 
d’Alger n’eût fait la Paix avec l’Angleterre , 
fans la guerre qui lui furvint avec la France, 
au co»mmencement de laquelle les Anglois 
achetèrent la Paix par argent & par quantité 
de munitions de guerre , dont la République 
! avoit befoin dans cette conjonéture, confi- 
dérant bien de quelle conféquence, la Paix 
i avec Alger cft au Commerce de la Grande 
Bretagne. 

i 
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Chapitre XXL £5’ dernier. 

Condufion de l'Ouvrage. 

Chapitre contiendra une récapitulation 
des Statuts , Loix , Mceurs & Ufages 
des Turcs qui gouvernent le Royaume d’Al- 
ger , fuivant ce qui a été raporté dans les dif- 
rerens Chapitres de cet Ouvrage, & quelques 
Reflexions fur les idées dcsavantageulès qu’on 
a généralement de ces Peuples, dont la plu- 
part ne doivent être attribuées qu’aux préjugez 
où l’on eft à leur égard , & à l’ignorance de 
ce qui s’y palTe. Les Peuples de la Barbarie, 
que l’on croit naturellement cruels & inhu- 
mains , font véritablement fort grofîîcrs & 
ignorans. La plupart n’ont pour guides que 
les coûtumes de leurs ancêtres & la fuperîli- 
tion ; & ils nous paroiifent d’autant plus fau- 
vages , & plongez dans les ténèbres de l’igno- 
rance, que nous fommes inflruits,ou que du 
moins nous avons lieu de nous inftrnire fur 
toute forte de fujets. Si l’on fait réflexion auffi, 
que les Turcs qui gouvernent ce Royaume, 
font la plûpart de gens grolTiers, mal élevez, 
de la lie du Peuple & des proferipts , on 
avouera avec franchife , qu’il y a du bon, 
comme il y a du mauvais dans leur admi- 
nillration & dans leur conduite ; ce qui eft 
inévitable dans tous les Gouvernemens, quel- 
ques foins que prennent les Souverains ou les 
Chefs des Républiques pour gouverner les 
Etats fuivant les principes de la Religion, de 
la Sageflè , & de la Prudence. 

Les 


‘CjU'fRlc 


J 


I 


DU Royaume d’Alger. 309 

Les Algériens ne connoiffent prefque point 
ce que nous apellons Politefle & Politique ; 
& ils n’en ont que ce que la nature leur en a 
‘ donné , lans étude ni reflexions. Ils les nom- 
ment fourberies des Chrétiens. Ne devons 
nous pas avouer qu’ils n’ont point tout à fait 
tort ? Ces deux belles & eminentes qualitez , 
dans lefquelles nous failbns conlifter l’hom- 
me , & dont la plûpart font toute leur étu- 
de, ne le font-elles pas difparoître ou chan- 
ger à tout moment, & ne compofent-clles 
pas l’art de tromper de propos délibéré de 
avec perfidie ? Je me fouviens, à cefujet, 
qu’un Conful étant arrivé à Alger, venant 
de la brillante Cour de fon Prince, & encore 
tout rempli de la politefle qui y règne , alla 
un premier jour de l’an voir Baba Hali Dey, 
lui fit des complimcns plus qu’à l’ordinaire , 
& lui dit, qu’il lui fouhaitoit un long Régné, 
une fanté parfaite, beaucoup de prolperité, & 
qu’il furmontât fes envieux & lés ennemis. 
Hali Dey l’interrompit & lui dit : Conful, c’eft 
alfez mentir, retranche tes complimens; je 
n’en veux point. Quand tu m’as fait le falut 
ordinaire, cela fuffit, venons aux aftàires, & 
avoue que tu ne penlés pas ce que tu me dis 
de fi flatteur. Car je fai bien que les Chré- 
tiens fouhaitent tous notre ruine , comme 
nous fouhaitons la leur, chacun délirant d’é- 
tendre fa Religion , d’augmenter fes forces 
& fes richeflés : ainli ne flatte des Mufulmans 
que ceux qui aiment la flatterie & le men- 
longe, & même ceux qui t’y contraindront 
en mettant leurs bonnes grâces à ce prix. Tu 

es 
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CS fauvagc * dans ce Pais , de tu dois être 
bien aife que je te donne cet avis pour toû- 
jours. Le Conful profita de cet avis , mais 
il donna dans un autre excez. Il ne parla 
plus à Hali Dey qu’avec hauteur, avec' mépris 
& avec menaces , & cette conduite lui attira 
des dcsagrcmcns , qu’il auroit pu éviter par 
' la modération, -& en fuivant le confcil & 
l’exemple de fes confrères. 

Cette Poiitelic & cette Politique à part, 
examinons les vices qu’on impute aux Algé- 
riens , & les défauts qu’on attribue à leur 
Gouvernement, pour voir s’il n’y en a point 
de communs avec ceux des Nations les plus 
polies, & qui fe croient les mieux policées. 

I. L’on objecte que les Turcs qui gouver- 
nent le Royaume d’Alger font des bandits, 
qui l’ont enlevé aux naturels du Fais , par la 
trahifon , par la force & par le crime ; qu’ils 
y maintiennent leur pouvoir par laTirannie; 
& qu’un Etat gouverné par de telles gens, ne 
peut être que très-défedlueux. 

Il elt vrai que la force & la violence ont 
fait l’origine de ce Gouvernement , & que les 
Turcs ont employé ce moyen pour le con- 
ferver pendant plulieurs Siècles : mais com- 
bien d’Empires , de Royaumes & de Répu- 
bliques fe font élevez de la même manière 
depuis le commencement du monde. Ce fe- 
roit un grand ouvrage que de faire l’enume- 
ration des Etats établis ou conquis par la for- 
' ce 

* Saxvâie , (oivant leur maniéré de parler fignifie h§h- 
vtau , Sc peu infituit daas les afiaiics dont il s’at^it dans le 
difcouiSi 
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cc, par le crime & l’ufurpation. Pour peu 
qu’on life Ttlilloire on en fera b’en convain- 
cu , & à prélcnt même il y a des Souverains 
que les uns regardent comme légitimes, & 
d’autres comme de vrais Ufurpateurs des 
Etats qu’ils pollèdent. 

II. On dit que les Arabes & les Maures 
de Barbarie font des brigands , des voleurs 
& des milcrabies , qui dctroulîcnt les Voya- 
geurs Chrétiens, les tuent ou les font efcla- 
ves , & qu’ils pillent les Navires qui font 
naufrage fur leurs côtes , même ceux des 
Turcs , lorsque les premiers font les plus 
forts. 

J’en tombe d’accord , quant aux Voya- 
geurs détroiufez , tueï ou faits efclavcs. Les 
Arabes & les Maures ayant été fubjugucï 
alternativement par les Chrétiens & par les 
Turcs, fous la domination defquels ils ont 
refté,tous leurs biens leur ayant été enlevez, 
fe voyant traitez durement , & tenus dans 
rabjeélion & la mifére, il fe croyent en droit 
d’uierdes rcpréfaillcs lorsqu’ils en ont l’occa- 
fion & la force; mais c’eft-là plûtôt un vice 
de CCS Peuples, caufé par la pauvreté & le 
dcsefpoir, qu’un défaut du Gouvernement des 
Tuilfances. Doit-on s’en étonner, puifque 
dans les Etats les mieux policez , il n’y man"* 
que pas de voleurs & d’alTaflins , qui affron- 
tent les fuplices les plus affreux ? Les Pire- 
nées n’ont- elles pas leurs Miquelcts, les Alpes 
leurs Montagnards ? La Sardaigne & la Corlè 
ne font-elles pas remplies de bandits & d’af- 
faflins en titre d’office , protegez par des 
Princes & des Seigneurs des 1 erres & des 

Forets? 
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Forets ? Cela étant, il faut avouer que les 
Chrétiens refl'emblent aflez aux Barbares. 

Pour ce qui regarde le pillage des Bâtimens 
échouez ou naufragez fur les cotes, ils fuivent 
l’ancien ufage de tous les Peuples , de s’a- 
proprîer tout ce que la tempête jettoit fur 
leurs côtes. Mais le Gouvernement n’y a 
point de part , & lorsqu’il ert au pouvoir des 
Puilïànces , elles donnent aux étrangers avec 
lefquels elles font en Paix, la même alfiftance 
qu’à leurs fujets pour recouvrer les perlbn- 
nes & les effets. Cet ufage fubfiffe encore 
aujourd’hui en des Pais Chrétiens. Dans le 
mois de Septembre 1716. un Navire François 
coula bas , par une voye d’eau , dans le Port 
de Siraeule en Sicile , mais dans un endroit 
peu profond & d’où l’on pouvoit tirer aife- 
ment le Bâtiment. Les Siciliens s’emparè- 
rent auflî-tôt de lyç. Turcs paflagers,de 16 . 
femmes & enfans , & des effets du charge- 
ment qui apartenoient à ces Turcs, & s\- 
propriérent tout cela par une coûtume qui a 
force de Loi. Voici la traduétion d’une 
Lettre écrite par ces Turcs àBabaPIali Dey, 
dattée du 27. de Janvier 1717. 

„ Gloire foît à Dieu feul tout Puiflant & 
„ miféricordieux , qui nous accordera fa cle- 
„ mence & fa miféricorde. Sa Gloire foit 
„ exaltée à perpétuité. Notre Roi & Maî- 
„ tre, nos Seigneurs de fon Confeil , & tous 
„ nos freres vrais croyans d’Alger. Nous 
„ vous faifons favpir qu’étant partis du Port 
„ d’Alger l’année dernière, fur un Vailfeau 

François commandé par le Capitaine Guil- 
,, laume Aguitton , nous arrivâmes en 

,, bonne 
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1 ' f, bonne famé à Tunis , où plufieurs hom- • 
I ,, mes, femmes & enfans s’embarquèrent de 

; I „ palfage pour aller dans le Levant. Après 

; . ,, quoi nous pardmes^ & arrivâmes devant 

„ Malte , où l’on remit des Lettres au Con- 
„ fui de France. De là nous fîmes voile pouc 
y> continuer notre route, & nous étant trou- 
vex vers le Golphe de Kibs avec un fort 
,, mauvais tems, un bout de planche s’ou- 
,, vrit. 11 entroit par cftte ouverture une fi 
„ grande quantité d’eau , qu’à peine 
„ Turcs que nous étions, & 35'. hommes 
,, d’équipage travaillant lans relâche à pom- 
„ per, pouvions nôus tenir le Vaifïèau fur 
,, l’eau. Alors nous demandâmes que le 
‘ „ Bâtiment relâchât à Tripoli, qui étpit fous 
,<) le nent; mais le Capitaine nous fit con- 
„ noître que Tripoli , Malte & la Sicile 
„ étoient la même chofe . pour lui. Ajnfi 
„ nous reliâmes quatre jours ^n pompant 
„ fans pouvoir prendre Port , & nous arri- 
• „ vâmes enfin fur le tard à celui de Siraeufe. 

,, Le temS le trouvant alors un peu beau*, 

„ nous convînmes avec le Capitaine de nous 
„ repofer tous après tant de fatigues , & que 
,, le lendemain nous nous débarquerions 
avec les femmes, enfans &les effets ; qu’on 
,, raccommodtroit le Vaiffeau, & qu’enfuite 
,, nous nous rembarquerions pour continuer 
' „ notre route. Mais pendant notre Ibmmeil, 

\ . le Vaiffeau coula bas dans un endroit qui, 

„ heureufement , n’étoit guéres profond, & 

„ rien ne nous empêcha de nous d .-barquer 
i tous avec nos effets. Nous campâmes fous 

I „ dés tentes , que le Capitaine fit dreffer fu,* 
i O « Ij 
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», le rivage, avec des voiles du Vaiflèau,, de 
», le Pavillon blanc y fut arboré. A peine 
», y étions nous , qu’il vint un nombre de 
», gens à cheval qui nous ‘entourèrent , pil- 
», lerent tous nos effets, & nous ménereut à 
Siraeufe , & puis hors la Ville où nous fîmes 
„ quarantaine, & y demeurâmes quatre -Lu- 
„ nés , fans aprendre aucune nouvelle de 
„ notre fort. On nous fépara enfuite en 
„ deux bandes, & rfous fûmes conduits dans 
„ des Fortereffes,où nous reliâmes deux Lu<- 
„ nés. On nous a fait aller à préfént dans 
„ une maifon où l’on a’écrit nos noms , no- 
„ tre qualité & notre Pais. Ceux qui ont 
„ du bien relieront dans cette maifon, & les 
,, autrçs font dellineï au fervice des Gale- 
„ rcs. Ainlî nous voilà efclaves au nombre 
„ de 15-9. hommes & de 16. femmes ou 
„ enfans. Les hommes peuvent fuporter 
„ plus conflamment J’efclavage , mais les 
,, femmes & les enfans ont plus befoin de 
„ vos foins , pour en être promptement dé- 
,*, livrez. Vous êtes relponîàble, 'autrement^ 
,, des péchez qu’ils peuvent commettre, par- 
3, ce que. vous êtes notre Roi, notre Sei- 
3 gnëur & notre Pere en ce Monde. De 
, forte que lî vous négligez de nous faire 
„ rendre Jullîce, comme Dieu le comman- 
,, de, nous vous aceuferons devant lui, & 
fâ fairite mailbn de la Mecque, pour la- 
„ quelle nous avions delliné 2000. Ptallres. 
„ Le Souverain Maître, qui ell juge de tous 
les hommes, vous demandera compte de 
„ tout. Ecrit à Siraeufe en Sicile vers la fin 
„ ue la Lune de Maherem , l’an de l’Hegire 
' • -- 1129. 
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,V iliç. Signez Ibrahim Cherif ben 
„ Mehemed ben Hagi Mujiapba y Hait ben 
yy Ramadan^ &C. 

' • Dans des Pais où des Loix douces dt cha- 
ritables üétruifent l’ufagc de s’aproprier , cc 
qui vient par la tempête lur les côtes, il n’y 
-manque pas de gens, -qui au mépris de ces 
J- 43 ix y pillent les Bâtimens échouez & nau- 
frage! y qui apaçtiennent aux étrangers, & mê- 
me ceux de leurs Compatriotes. Voici un 
fait tout recçnt. En 172.3- le î.f. Décembre, 
le’Brigantin l’Hirondelle , Capitaine Chrilb'ati 
Spittinck de Dunkerque, venant à Amfter- 
dam , fit naufrage à l’Ile d’Urck dans le 
Zuiderzée. Ce malheur lui arriva par la tau- 
tc de fon Pilote Lamaneur,qui avoua devant 
les Magiftrats du Village d’Urck, n’avoir ja- 
mais conduit des Bâtimens du T exel à Am- 
fterdam. Les habitans de ce lieu lui donnè- 
rent tous les fecours nécellaires , mais deux 
jours après, il vint à bord un nombre confi- 
dérable de bateaux de Colornh,dont lefgens 
fe dilbient Dunkerquois ; & qui fous prétexte 
d’un prompt fecours, le pillèrent impunément 
& emportèrent avec eux avec précipitation 
plulieurs effets du chargement. Combien y 
E-t-il de Pilotes Lamaneurs,qui font échouer 
'des Bâtimens par malice, pour faire rançon- 
ner les Capitaines, pour fe faire allouer un 
droit de fauvage, ou pour les faire piller par 
•leurs camarades? Combien d’autres voyant 
des Bâtimens fur la côte battus de la tem- 
pête, leur refufent tout fecours , afin qa’ils 
•faffent naufrage , pour les- piller e.i fuite. Et 
fi ces Bâtimens échapent des mains des ra- 
_ • O i ' vilfciirs 
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v'ifleurs, que de formaliteï à efïùyer & àe' 
droits onéreux à payer, dans certains endroits, 
pour* leur confervation. C’eft une chofe 
que perfonne n’ignore ; & l’on voit par là t 
que l’attention des Souverains à faire de bon- 
nes Loix & à en maintenir l’execution, ne 
peut pas toujours contenir les médians dans 
leur devoir. ~ ^ 

III. On lè récrié extraoidinaîrement fiir 
ce que les Algériens font mourir leurs Rois 
par voye d’aflàiTinat.* C’eft un fait incon- 
tcftable. Ils font mis quelquefois à mort, 
parce qu’ils violent les Loix & les Statuts de 
l’Etat , qu’ils ont juré à leur avenement au 
Deylick de faire obferver , & d’obferver eux- 
mémes, fous les mêmes peines que les fiï- 
jets. D’autres fois pour avoir mal régi 
adminiftré les affaires du Gouvernement , ou 
dilïîpé les fonds publics, & fouvent par des 
Cabales de gens mal intentionnel qui les 
aflàlïinent en trahifon. D’autres , enfin , font 
quelquefois aflez heureux pour prévenir par 
leur fuite cette rude cataftrophe. ’ 

^ Nous ne manquons pas de ces triftes exem- 
ples parmi nous. On a malheureufement vû 
de bons Rois mourir par une main criminel- 
le & aflaffine , au milieu de leur Cour , & . . 
entourez de gardes. Des Rois chéris , refpe- 
âei, & qui tâifoient la joye de leurs Peu- 
ples , ' n’ont pû fe garantir du fer meurtrier : 
d’un fcelefat ou d’un fanatique. Ne trou- 
vons donc pas . étrange , que parmi la fiérp 
Milice d’AlgCT, dont les fujets font égaux 
à leur Chef, il s’tn trouve d’ambitieux .ou 
..dç vindicatifs , qui fous prétexté .du bien pu- 
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blîc ou par malice, en portent d’autres qui 
agiflcnt Ibuveut de bonne foi,: à alTaffiner- & 
à maliàcrcr les t)eys. 

On a vu d’autres Rois en Europe qui ont 
- fui de leurs Etats , ou que leurs Sujets ont 
dégradé de la Souveraineté par des Refolu' 
tions autentiques , & leur ont fait perdre la 
tête fur un échaftàut. Les yeux des Peuples fe 
font repûs du fang de leurs Souverains,, 
dont ils avpicnt auparavant fuivi & rcfpeétc 
les ordres. 11 cft vrai que ces fpcétaclcs 
tragiques fe font faits avec beaucoup de for- 
malité, d’éclat, de pompe & d’apareil , & il 
n’y a que la bruyante cérémonie qui diHin- 
gue , en cela , des Peuples Chrétiens, d’avec 
ceux de la Barbarie. , 

Perfonne ne doit ignorer auflî de quels noirs 
attentats ell capable une Populace ctîrenée, 
lorsqu’elle peut avoir le dcüiis. Les Hilloi- 
res anciennes*& modernes de tous les Païs 
ne nous en fournilfcnt que trop de preuves. 
On en a vu à la Haye un exemple qui frape 
encore les efprits. C’ell 'l’horritilc malîàcre . 
de Mrs. Jean de Wit Çonfeiller Penfionnai- 
re, & Corneille de Wit, Bourguemaître de 
Dort , CommilTaire Plénipotentiaire de l’Ar- 
^ mée Navale en 1672, arrivé dans le mois de 
Juillet de la même année. N’eft-ce pas une - 
choie terrible d’aprendre que les Souverains 
flirent forcez, pour calmer la fureur des fédî- 
tieux,de dégrader de fes Emplois leBourgue- 
maître , de le faire mettre en prifon fur l’ac- 
eufatiqn d’un impofteur & d’un fcelerat, de 
lui faire donner une horrible torture, de le 
condamner à un BannilTement , à des amen- 
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des & des dépens , & de renvoyer abfous le 
traître accufateur ? Peut-on penfer fans hor- 
reur qu’une Sentence li terrible envers un 
Membre refpeâable du Sénat, ne ftit pas 
capable de calmer la fitreur qui agitoît le * 
Peuple ? A quels excez . de Barbarie & de 
cruauté ce Peuple Chrétien ne s’abandonna- 
t-il pas ? Le Penfionnaire de Wit fut à la 
prifon pour faire fortir fon frere , dont il le 
rendît caution ; mais il ne prévoyoit point' 
qu’ils alloieht fervir de viétimes. Les Com- 
pagnies des Bourgeois prirent les armes , & 
le pofterent d’une façon, que perfonne ne 
pût donner du fecours aux' prifoiinkrs. La 
prilbn eft învêftie,ou pofe des Corps de Gar- 
de même fur le toit , les portes font enfon- 
cées, les viélimes font traînées par des af- 
làlTms au milieu des rangs des Bourgeois ar-’ 
mei. Ces deux hommes informnez , qui au- 
paravant étoient regardez dOmme grands 
nommes, dont l’un étoit l’oracle d’un refpe;- 
étable Sénat, & l’autre avoir le commande- » 
ment abfolu d’une Armée d’où dépendoit 
l’honneur & le faïut de la République : ces 
deux hommes , dis-je , font flétris , percez de 
coups alTafiîns, & malTacrez en mêmetems. ^ 
Voici de quelle manière un * Hiftorien ra- ' 
conte le traitement qu’on fit a' leurs cada- 
vres. f 

„ On dépouilla les deux corps & on mit 1 
„ leurs habits en mille morceaux , que l’on 

„ diftri- ' 

* Voyez rm/ltir* de GitUldume W. f*r Mr. Sdmfon , im- 
primée à la H^e, avec Privilège, Tom. 11 . page 410. 

- t Vo) Cz aulli les Dtlkes de la Hollande , à la Hayè chss. 

CS Ficus Van Dole 1710. Tom. 11 . Cbap. 
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I, diftrîbua enfuite par curiofité à la Haye & 
y, dans les Villages voifins. On les perça de 
1, coups , & après mille outrages dont une 
y, Populace furieufe & brutale ell capable, ori 
„ les traîna tous nuds dans les boues jufqueç 
i> au lieu où l’on exécuté les fcélerats, & 

,, on les pendit par les piez à un gibet fait 
y, en forme d’Edrapade. Là on enchérit en,- 
yy core fur les ignominies qu’on leur avoir 
y, fait foufFrit dans la rue , & on les déchira 
4), en pièces ‘fans que perlbnne ofât s’oppo- 
„ fer à cette barbarie. On coupa au corps 
y, mort de Jean de Wit les . deux prê.niers 
„ doigts de la main droite , dont on difoit 
yy qu’il avoir figné l’Edit perpétuel. On eçu- 
yy pa enfuite à l’un & à l’autre le nez, les. 
y, oreilles, les doigts des piez & des mams, 

„ & les autres extremitez*du corps qui furent 
y, vendus publiquement par les rues, quinze 
„ & vingt fols le doigt , vingt cinq & trente 
fols l’oreille. On leur ouvrit aufli la poi- 
„ trine, & on en tira les entrailles qui furent 
■„ jettées aux chiens, mais quelqu’un détour- 
„ na les deux coeurs , fans qu’on pût remar- 
y, quer celui qui s’en étoit faifi, ni l’ufage 
. „ qu’il en vouloit faire, Ils furent mis dans 
y, un pot d’huile de Thérébentine , & on les 
„ a vûs quelque tems après chez un particu- 
lier à la Haye. Pour finir le redt d’une ‘ 
„ fi trille Tragédie, je me contenterai de di- 
re, que la rage de quelques-uns de ces fu- 
„ rieux alla fi loin, qu’elle les porta jufqu’à 
„ leur déchirer la chair avec les dens & à en 
,'y faire griller des morceaux , fatts fe foucier 
d'e» crever , difoient-ils , purvâ qu^ih 
O 4 „ pujfe»t 
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J, pujfent fe vanter d’en avoir mangi , &c, 

• Un Peuple Chrétien^ éclairé par les lumiè- 
res de l’Evangile, & que fes connoiflances 
élevent fi fort au-deflus des Peuples ignorans 
de la Barbarie, peut-il mettre quelque dirt'é- 
rence entre cette lcaie,& celle qui fe pafiTa àT u- 
nis en 1695'. laquelle nousjallQns raporter ici. 

' Chaban Dey d’Alger étant en guerre avec 
Mehemed Bey de Tunis bâtit les Tuniciens, 
prit leur Ville capitale, après quatre mois 
de liège. Mehemed , pour évitêr la mort, (» 
retira dans une folitude dans les montagnes 
de Zoara. Les Algériens favoriferent l’é- 
leâion,de Benehouquer , qui fut établi Bey, 
& Tatar fut élevé à la dignité de Dey de Tu- 
nis avec l’autorité , qui dans fon origine étoit 
attaché au Deylick , & que les Beys avoient 
ufurpée, & qu’ils .ont reprife après. Tatir 
régna environ fix mois avec beaucoup deTi- 
rannie; & pour s’affermir fur le Trône, il fit 
mourir tous fes puiflfans ennemis perfonnels , & 
remplit fon Tréfor delà confifeation de leurs 
biens. Les mêmes qui avoient trahi Mehemed 
Bey le regrettèrent. Ils lè mirent à la tête de 
cinq ou fix cens hommes, & allèrent le chiEcher 
dans les montagnes les plus aftreufes, qui fera- , 
bloient l’avoir dérobé pour toujours à lafo- 
cieté des hommes. Ils le trouvèrent enfin, 
l’arracherent par force de la folitude,. & le 
firent marcher à leur tête au lieu où Ibn 
Tréfor étoit caché. Il l’ouvrit, le*^diftribua 
généreufement aux Troupes, qui groffirent 
dans la route. Il arriva devant Tunis, défit 
Benehouquer B^ , & les habitans de la Ville 
irritez contre T^atar Dey ouvrirent les Por- 

vc , tfii. 
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tes. Tatar Dey tè retira au Château & ne le 
rendit qu’aprés cinq mois de relîihnce , par 
une Capitulation que Mehemed Bey lui ac- 
corda fort généreufement ; mais dès qu’il 
parut en Public ,v quelques précautions que 
prit Mehemed Bey pour la feureté de fa per- 
fonne , il fut maflâcré par la Populace , traî- 
né dans les- rués, , déchiré en morceaux ; & 
par un excez d’inhumanité qu’on auroit crû 
n’apartenir^ju’à des Barbares, li cela n’étoif 
déjà arrivé à des^ Chrétiens , fa chair fut man- 
gée par fes femblables , fes concitoyens de 
lès fujets. 

. Les Algériens, lors de la dernière guerre 
avec la France, firent mourir le Conful, 
mais le Dey & les Officiers du Divan n’y 
.eurent aucune part. Ce fut la Populace , ir- 
ritée du defordife que. faifcMent les Bombes , 
qui commit* cet attentat, comme on peut le 
.voir par la Harangue qui fuit de Hagi-Jafer 
Aga,Effendi, que le Divan envoya en Am- 
balfade au Roi , dès qu’on fut convenu des 
Articles- de la Paix , qu’ils avoient demandée 
avec .inftance ,. pour demander pardon à Sa 
Majefté , de la part du Dey & du Divan de 
. cette, execrabie violence. 

■ . » 

'Très'Haut ,'Très-Exceîlent ,• 7rçs-P uijfant 
, T‘rès~Magnamme^^ ‘Ïrès-Inviucible LquÏs 

• . XIV. Rmpfreur des François Dieu perpe-- 
» tue ton -Regue ta ‘ppjterité. ■ 

• . ,, Je viens au pied de. ton fublime Trône- 

^ Impérial pour t’expiimer la joye de notre : 

- .Rép.ubliqqp & du Dey mon Maître , ,d’a- - 

' O 5. jr'Voirr 
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„ voir concFu la Paix avec tes Liéuterian» 

,, & le defir .ardent qu’ils>ont qu’il j>Iaife à 
„ ta Haute MajeÜé d’y mettre le Sceau de 
„ ton dernier contentement. 

• La force de tes armes très-puiflantes & 
yy l’édat de ton labre toujours vidorieux. 
„ leur a tait connoître > quelle a été la 
faute de. Baba^ Affan Dey d’avoir déclaré 
„ la guerre à tes Sujets. Je fuis député pouç 
„ t’en venir demander pardon , te pro- 
jj^teûer que nous n’aurons à l’avenir d’autre 
' ,,5^ intention, que de mériter par notre conduî- 
y, te l’amitié du plus grand Empereur qui 
„ foit (Sc qui ait jamais été dans la Loi de 
„ Jefus y & le feul que nous redoutions. , , 
V y, Nous pourrions aprehender que l’exceîi. 
„ déteftable commis en la |>erfonne de ton. 
5, Conlül, ne fét un obftacle à la Paix, ..fi 
y, ton efprit, dont les lumières femblables à 
celles du Soleil , pénétrant toutes chofes , 
„'ne connoiflbit parfaitement dequoi eft ca- 
pable une Populace emeuc & en foreur , 
„ qui au milieu- de fes concitoyens écrafez. 
,, par tes Bombes , où, fe trouvent des Peres^ 
„ des frétés & des enfans , fe voit enlever fes 
„ efclaves , le plus beau de fes. biens & à 
qui, poür comble de malheur , on refufe 
en échange des Chrétiens la liberté de fes- 
y, compatriotes qu’elle avoit efperce. 

' Quelque motif que puilfe avoir cette 
violence , je viens te prier de détourner 
„ pour jamais tes yeux facrez de deflbs -une 
,, adion ,, que tous les gens de bien parim; 

nous ont détefiée , & principalement lc«, 
yy. PuifiànceSy, aoxqueUes U ne ferok par rat- 

. y, fonuahle 
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Ibnnable de l’imputer. Nous efperons , 6 ^ 
Grand Empereur, aufiî puiflànt que Genf 
,, fchid, auffi riche que A4ro«»,aufli magni- 
„ fique que Saiomo», 6 i aufli généreux qu’>^- 
,, iet^tas ^ccttc grâce de tes tontcx. 

„ Et même , dans la -haute opinion que 
nous avons de ta générofité incomparable, 
nous n’avons garde de douter, que tu ne- 
y, rendes -libres tous ceux de nos Frétés qui- ' 

„ fe trouveront arrêtez dans les fers , comme: 

„ nous remettons en pleine liberté tous ceux. 
y, de tes Sujets quf font entre nos mains, &. 

„ même tous ceux qui ont été honnorez de- 
y, l’ombre de ton nom, afin que cette FaiXv 
y, foit égale & univerfelle. 

• En cela que demandons-nous? Sinom 
-y, d’ouvrir un plus grand nombre de bouches. 

„ pour célébrer tes louanges, afin que dans: 
le tems-que les tiens rendus à leur Patrie,, 

„ te béniront profternez à tes pieds, les nô- 
„ très fe répandant dans les vaües Pais de? 

,y l’Afrique, aillent y 4 »ublier ta magnificence,, 

„ & graver dans le coeur de leurs enfans uqe 
„ profonde’ vénération, pour tes vertus in- • 
„ comparables. 

„ Ce fera là le fondement d’une étemelle: 

,, Paix, que nous conferverons de notre part, \ 
„ par une obfervation exade & religieufe de 
„ toutes les conditions fur lesquel les; elle a. 

„ été établie; ne doutant point que par l’o- 
„ béiïTance parfaite que tu te fais rendre , tes • 
Sujets ne prennent le même loin de' la con- 
„Terver. 

,, Vueille le Créateuntout .puiffant & mi- , 

„ fericordieux y donner Ta bériédidion 80 . 

O 6. „,maiü*- 
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maîiitenir'uné union perpétuelle entre fc- 
très-Haut , trcs-Excellent , très-Puifîant , 
,, très-Magnanime & invincible -Empereur,, 
y, des^ François- & les très-Illüftres, & magni-- 
,, fiques Pacha Dey, Divan & les vidorieufes -■ 
,i Milices de la République des Algériens. 

' Il eft vrai que les maflàcres des Deys,B^s 
ou Chefs des Républiques de Barbarie font 
infiniment plus- fréquents, qu’en Europe ;mais 
iPfaut convenir qu’il y a des Etats , où' s’il 
dépendoit du Peuple ou des. conlpirateurs de 
dépofer ou de faire mourir leurs Supérieurs., , 
ils en changeroient. fouvent, & s’empare- 
roient de l’autorité du’ Gouvernement. On. 

• ne doit leur modération qu’à une.fuperjorité- 
& à un- ordre qu’on ne peut: a.voir. à Al-/^ 
ger , par la malheureufe conflitution fur la- 
.quelle y eft fondée la* Regence des Turcs, 

' IV. On regarde avec horreur les maximes 
que- pratiquent les Deys d’Alger,, qui poux 
fe maintenir dans leur. Souveraineté-, font 
fins formalité étrangler ou périr autrement 
Ç)utes les perfonnes qu’il lavent être contrai- 
oes .à i leurs -intérêts , i ou quloht.l’efprit de 
faâicui & de cabale. Quelquefois fur de 
lîmples foupçons, iParrive quelles Deys fe 
fouillent tdu 4ug.de.leurs.fujets,.en leurcou- 
'pant la tête eux-^mêmes , ou en les faiiàat 
maftàcrer en leur, préfence. 

On a raifon de détefter de. pareilles aéfa'ons, 
qui ont ordinairement lieu après là .mort tra- 
gique dlun Dey, dont le, fucceflèur, employé 
des moyens violens pour prévenir un p31-eil 
fiartîi H eft bon dp remarquer là-deffus, que 
tousx les Turcs t du. Royawne d’Alger étant 
, - ' , habilès.N 
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halles à parvenir au Deylick , il y en a toû* 
jours qui plus inquiets , plus avares & plus 
ambitieux que les autres , ne cellènt point , 
de machiner contre la vie du Dey qui régné, 

& fe font des partis. pour, le faire mourir & 
pour fè faire proclamer. Chaque parti croit • 
être le feul. Quelquefois aufli im )^rti ayant 
connoifTance qu’il y-, en a un> autre animé 
du même delTein , hâte l’ailàâjnat du Dey, 
pour proclamer Ibn. Chef à main armée , & 
toujours, fous pretexte du bien public. Si ce 
parti a le deflus , fon. Chef proclamé Dey 
fe défait d’abord de tous les autres Chefs de 
cabale & de fes adherans. Du moins il n’ou- 
blie rien pour les .détruire, ou pour les obli-r 
ger à prendre la. fuite. Si aucun Chef de 
;Cabale n’eft éleu ,& qu’on proclame un Dey 
parent du défunt ou de fon parti, comme U 
arriva en 1710. en l’Eledion faite de Baba 
Hali Dey , & en la dernière' d^Abdi Aga 
Dey aujourd’hui régnant, celui-ci Tdonne la 
chaflè. à tous ceux qui font complices de. la 
mort de fon PrédeceiTeur«, & tache de les 
exterminer entièrement ; perfuadé que les • 
mal-iiitentiqnnez continueront leurs trames, 

& qu’il ne pourra, éviter le même fort. 11 
y en a parmi ces cabales , qui plus prudents 
" cachent leurs démarches même aux compli-. ' • ^ 

ces. Ils ne font connus que des Chefs de 
ces cabales , Redonnent feulement leurs con- 
fcils pour leur faire prendre de juftesmefu- 
*res , afin de .parvenir à. leur. fin. Ceux-là 
font les plus dangereux & les plus difficiles 
à. convaincre ; mais pour ne rien rifquer , le 
Dey s’en défait anffi fur des foupçons, parce 
• Q 7. Sd’ik* 
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qu’il eft arrivé , que den telles gens avoîent ' 
caufé enfuite la mort dé celui qui les avoir 
épargnez. Lorsque les conjurez font Turcs 
Je Dey les lait arrêter par des Chaoux , qui 
les conduifent chez l’Aga des Janiflàires 
qui les fait étrangler, Jàns que perïbnnes’en 
aperçoive. Mais comme il y, a toûjours des • 
Maures, des Juifs & mêaae des Juives,dont 
Jes Turcs fe fervent pour, porter des Let- 
tres , ou porter la parole , le Dey . envoyé 
brûler les Juifs, & fait pendre ou noyer les - 
autres , fans aucun ménagement. Ils les fait 
quelquefois tuer devant lui , ou même il 
kur donnera le premier coup, & ceux qui • 
font auprès de lui achèvent de les faire mou- 
rir , eniinant que c’eft ^a même chofè de 
donner un arrêt de mort contre quelqu’un 00 
de le tuer. • •* • ^ . 

Il arrive auflî quelquefois que le Dey étant 
Jur fbn fîége , eft averti qu’un Oflicier du Di- 
van qui eft dans le Palais conffure contre â 
vie. Alors il le fait apeller & fermer enmêo 
me tems la Porte^. & lui reprochant,, fa per- 
fidie le tue ou le fait tuer promptement, de 
peur que s’il laiûhit aller ce confpirateur, il. 
ne fut lui-même bientôt fa viétime. 

On peut feulement inférer de tout cela, 
.que c’eft un grand malheur d’être Dey, conv- 
me l’avouent tous les jours' ceux qui font 
éleus & proclamez « malgré eux , ainii-que 
l’ont été Baba Hali prédeceflèur de Mehe- 
med ben Afcein & Abdi-Aga Dey aujour- 
d’hui régnant, qui afuccedé au dernier. Ceux 
qui font dans ce cas ,. n’étant pas les Maîtres 
de re^ufer le Deylick ,, ni de k quitter , lors 
, ' * qu’ilt. 
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*qu*îls l’ont accepté de gré ou de force, ilslê 
trouvent, dans la cruelle néceflïté, pour fau- 
ver leurs jours , de hâter la mort des gens lu- 
fpeéls , & de ne rien négliger , même dans 
l’incertitude & dans le doute de la vérité.. 
D’ailleurs comme les efprils turbulens qui 
forment des cabales contre un Dey , font de 
ces Turcs qui n’ont aucun bien à Alger, on 
ne peut les châtier que perfoflhellement ; ceux 
qui ont des maifons,dcs terres , ou qui font 
intéreffer aux Armemens,fe gardant bien de 
'participer à des révoltés & à des confpira- 
dons. 

Enfin , puifque la Milice ne paflè rien à 
fon Chef, que' fi la paye manque d’un jour, 
"S’il eft convaincu d’avoir pris la femme d’au- 
trui, d*avoir été la caufe direâe ou indireéle 
d’une diètte de vivres ou d’un mauvais fuo- 
ce2 des affaires de l’Etat, il eft condamné à 
perdre la vie, que fes Sujets lui ôtent fans 
formalité & fans recevoir aucun moyen de 
juftification ; il ne fait que jouïr à foh tour 
du même droit, & c’eft une efpéce d’accord 
entt’eux autorifé par un long niage, qui a for- 
ce de Loi & de Traité. 

V. On impute aux Algériens d’être des Pi- 
rates infatiables , & de ^ faire les Chrétiens 
«fclaves pour les tourmenter, même ceux 
des Pais où par une Loi douce & humaine , 
il eft défendu d’en avoir. 

'• On ne peut que convenir que c’éft un mé- 
tier fort odieux, que celui d’écumeur de mer. 
‘Mais que font-ils de plus , que les fujets des 
Princes Chrétiens lorsqu’ils font en guerre > 
L’Ordre de Malte par un motif de Religion 
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,ne l^ur fait-il une guerre continuelle?. Et 
-les Chevaliers , en faifant leurs vœux , ne' 
jurent-ils pas de ne faire jamais la Paix avec 
les Mahometans ? N’a-t-on pas vu autrefois de 
fréquentes Croifacies des Chrétiens de tout’ 
Pais pour conquérir l’ Afie & l’Afrique , & 
exterminer le Mahometîfme? Par quel droit 
les Européens i & par quelle voye ont-ils en- 
levé les vaflesi^Païs des- Indes Orientales & 
Occidentales à desiPeupl es, dont ils n’avfoîent 
jamais été ofïencez , ni même connus ? ' Ils 
-les ont maflacrez & exterminez avec toute 
forte d’inhumanité , comme il paroît, à la 
honte des Chrétiens, ‘par les Relations de la 
.Conquête' du Pérou " par les' Efpagnols, 
écrites par des Auteurs de la même Nar 
tion? N’eft-ce pas piraterie?' Avouons donc 
que la Loi du plus fort eft reconnu»^ la do^ 
minante parmi tous le! hommes. - v ’ 
Quant aux efclaves , les Algériens fuivent 
un ufàge immémorial, de même <pe les au- 
tres ^uple's de Barbarie , de''- faire captifs 
leurs Ennemis , & le commerce des efclaves 
eft devenu leur principal^ richeffe. ^ Les 
tions auxquelles il n’eft pas permis d’avoir 
des efclaves, lorsqu’elles prennent des Ma- 
hometans , les vendent à d’autres Nations 
ce qui revient au même.- D’ailleurs , cen’eft 
point par humanité que ces Chrétiens n’en- 
tiennent pas , puis qu’ils en r ont dans 'leurs 
Colonies d’Orient &. d’Occident &. en 'font* 
Pc trafic ; mais uniquement , parce que les 
Souverains ne veulent pas le permettre , au-* 
Irement on fetoit très-bon Algérien .lùr cet 
ajtîcle^.' . 1 

• t ' C5û‘-i 
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On ne maltraite point cruellement les ef-, 
claves à Alger, comme bien de gens le' 
croyent , & fe perfuadent même qu’on les 
tourmente pour les obliger à fe faire Maho- -• 
metans. On fe trompe fort. Les efclaves 
ne font maltraitez ni châtiez , que lors qu’ils 
manquent grièvement à leur devoir. On ne • 
les fait point travailler au delTus de leurs for- 
ces, & on les^ménage de peur de les rendre 
malades & de les perdre. Il y en a qui le 
trouvent fi bien^ qu’ils ne veulent point fe 
tacheter, quoi qu’ils en ayent les moyens. 
D’autres n’ont d’autre peine, que celle d’ê- 
tre privez de la liberté. II y en a même de 
qui les Maîtres , en attendant leur rachat , 
fouftrent au moins autant de leurs imper- 
feêirons qu’on eft oblige de fouffrir des do- 
meüiques en quelques. Villes de Hollande; 

& quelquefois les Maîtres font obligez d’en 
faire des trocs croyant en recouvrer de plus 
dociles & moins fcelerats, & fe trompent 
ainfi les uns & les autres. Il efl vrai que la ^ 
fobrieté.dc la vie laborieufe & pénible des Al- 
gériens, denuée des commoditez & des plai-^ 
lirs que lè procurent les Chrétiens dans leur’ • 
Pais , n’eft pas de leur goût & leur fait pa- 
roître leur efclavage bien dur. 

Lorsqu’on châtie févérement les efclaves , ^ 
c’eft qu’ils . l’ont mérité par quelque crime , 
comme aflàflinat , vol conlîdérable , révolté 
& autres femblables cas ; & l’on fait pafifec 
ces châtimens pour cruautez. 

Il arrive quelquefois que les maîtres ont ' 
des parens efclaves dans le Païs des leurs ; & ^ 
pour obliger le Chrétiens à foHiciter forte- ' 

ment ‘ 
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-I3|fcm un échange, il les frètent avec dureté. 
Maïs cela ne prouve rien contre l’ulàge gé- 
néral & accoûtamé. Ce n’eft pourtant rien, 
en comparaifon du mauvais traitement que 
les Efpagnols faifoient aux Algériens , lorsque 
Horan apartenoit aux premiers. J’ai été pri- 
fonnier de guerre des Efpagnols en 1706, & 
j’y ai été traité avec tant dMnhumanité & de 
rigueur, qùe je préfererois diafans d’efclava- 
ge à Alger à un an de prifon en Efpagne. 

II arrive quelquefois que les perfonnes ri- 
ches donnent gratuitement la liberté à des 
cfclaves qui les ont fervis avec attachement 
pendant un nombre d’années , les comblent 
de biens & entretfennent correfpondance d’a- 
mitié avec eux , lorsqu’ils font en Chrétien- 
té. Cela cil plus rare à Alger qu’à Tunis; 
mais voici un fait qui prouve que les efcla- 
ves ne fe trouvent poî 't toujours E mal 
av^c les Barbares. Ramadan Dey de Tu- 
nis s’étant réfugié en lôyf. pendant les trou- 
bles de ce Royaume , auprez du grand Duc 
deTofeane, avôit à faTuite xy. éfclaves Ita- 
liens, la plupart Tofeans de Nation. Lors- 
• que Ramadan fut rapellé pour ■ être fait Bey 
en 1696. ces efclaves eurent beau être fol- 
^ licitez de relier dans leur Patrie , par leurs 
^arens, leurs amis & par les Ecclefialliques , 
iis ne voulurent point quitter leur Maître, & 
retournèrent avec lui à Tunis, eh repréfen- 
tant, qu’ils y avoient libre exercice de leur Re- 
ligion , tous les lecours fpirituels qui leur 'é- 
toient nécelïàires ; qu’ils y avoient toutes leurs 
. commoditez temporelles en vivant en gens de 
bien ; au lieu qu’ils fe verroient raiférables en 
Italie s’ils y reftoient. ' VJ. 
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VI. Pour ce qui regarde la Religion , les 
lélez Mahometans fe lerveiit tout au plus de 
la voye de la perfuafion pour faire des pro- 
felites, encore cela eit-il très rare. Il n’y a 
que ceux qui font faits efclaves dans l’enfan- 
ce, que les Maîtres élevent à leift manière 
dans leur Religion , & qu’ils adoptent. On 
peut dire qu’il y a dans ce Païs une parfaite 
Tolérance. Ils la fondent fur des Paflages 
réïterex de l’Alcoran, qui portent, que Toét 
homme fait Chrétien fait Juif qui adore DieUy 
^ ne pratique que ce qui eji bon , s'attire fans 
doute la Bénediéiion de Dieu. Tous les ef- 
forts qu’ont fait les Chrétiens pour extirper 
-.les Mahometans , ne les ont point éloignez 
de. la pratiqué "de- la Tolérance. Rs.difent 
être perfuadez , qu’un- Chrétien que la force 
oblige d’embrafTer la Loi de l’Alcoran, n’eft 
• jamais bon Mufulman , & qu’il ne paroît 
rétre que jufqu’à ce qu’il trouve l’occalion 
de s’échaper. Plufieurs même croyent, qu’on 
fait mal d’abandonner la Religion dans la- 
_quelle on eft né & élevé , dans l’opinion où 
ils font qu’un homme de bien peut fe fauver 
dans toutes les Religions, avec cette différen- 
ce que les Mufulmans feront les plus favori- 
fez de Dieu. 

, VU. Enfin on fe plaint que les Algériens 
violent les Traitez de Paix, & déclarent la 
Guerre aux Chrétiens , fans autre raifon qui 
les y autorife que leur intérêt ou leurs capri- 
ces ; Que leurs hoftilitez commencent dès le 
moment qu’ils l’ont refoluë dans le Divan , 
en arrêtant & confifquant les Bâtimens qui 
font dans leur Port apartenant à la Nation 
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avec laquelle ils viennent de rompre la Paix, 
^rès avoir feulement fignîËé cette rupture au 
Confiil ; qu’ils ont le tems de faire des prifes 
par furprifë avant que leurs nouveaux Énne-' 
mis foient avertis de ce qui fe pafle ; & que 
même en pleine Paix, ils pillent les Bâtimens 
Amis, en obligeant les Maîtres de leur don- 
ner ce qui leur manque , comme vivres,. cor- 
dais, & autres chofes fe’mblables. * 
'Tout cela eft remarquable, parce qite’IeS; 
Ælgerîens 'le font impoliment & birufque- 
ment. Les Chrétiens font quelquefois dans 
le même cas à l’égard de leurs Amis ou x'Yl-;!, 
liez , mais ils font les chofcs d’une manière- 
moins rude. Ils font une demande qu’on ne] 
veut pas leur accorder, & ftfr le prétexté- 
qu’on appelle Déni de Juftice , ils , font ir- 
ruption f.ir les Terrés des rcfulants, & en-' 
lèvent une Ville, une Province, un Territoi-^ 
re, ^ des bagatelles femblables déclarent^ 
par des Manifefles que leurs Prétentions é-' 
tant juftes , leurs conquêtes le font aulTi.^Des^ 
Généraux d’ Armée fe hâtent de donner ba£ 
taille à l’Ennemi , lorsqu’ils font fûrs de re- 
cevoir inceflamraent ordre de publier la Paix 
qui eft déjà arrêtée & conclue, & font périr 
des milliers d'hommes. D’autres cornman- 
dent leurs Troupes à la folde d’un ou plu- 
lïeurs Princes Alliez , dans le tems qu’ilç 
font d’intelligence avec les Ennemis dé ceux 
avec lefquels ils paroiifent unis par un Traité 
d’ Alliance &' de Confédération. Les uns ap- 
pellent cela Politique, & d’autres Trahifon* 
& perfidie. 

‘ Pour ce qui regarde le pillage fait par les' 
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Algériens fur les Mtimensde leurs Amis, tels 
que je les ai expliquez , il eft clair comme 
le jour que ce pillage n’eft rien eh cpmparai- 
fon de celui que les Corfaîtes Chrétiens ont 
fait fur leurs Amis , fur tout pendant la der- 
nière guerre. Ils ont arrêté un grand nom- 
ble de Bâtimens Amis , fous pretexte qu’ils 
étoient chargez pour compte des Ennemis ou 
de Marchandifes du crû ou fabrique de leur 
Pais ; & après les avoir fubtilement pillez & . 
les avoir conduits dans un Port , les Capitai- 
nes pris qui en ont obtenu la main levée, 
n’ont pas laifTé que d’être énormément lezez 
par la perte du tems, des occafions , par le' 
déperilîèment des Marchandiles & les frais 
qu’ils ont été contraints de faire pour obte- 
nir juftîce. Ces Corfaires ont pris des Na- 
vres pendant les fufpenlions d’armes, qui 
n’ont jamais été r'eflituez. Les Armateurs 
Suédois ont •pris les Navires Amis & Enne- 
mis indifféremment , & les Corfaires de Ze- 
lande'ont aufli arrêté, confifqué & vendu 
des Bâtimens Hollandois leurs Conféderez, 
qui venoient avec un chargement de France’, 
& qui naviguoient ai^ec un Paffeport Fran- 
çois , & les expéditions de leurs Amirautez. 
-Quelques-uns nomment cela Guerre, & d’au- 
tres Brigandage. 

Les Algériens fe plaignent avec raifon, que 
lorsqu’ils le rencontrent avec des Corfaires 
Chrétiens- plus forts qu’eux , ces Corfaires 
quoi qu’Amis leur donnent la bordée d’artil- 
lerie , & leur font du dommage pour les 
obliger à quitter' leurs Croifiéres. Mais cela 
fl’eu que bagatelle, p^ce que ce n’eft qu’à 

' ' des’ 
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des Turcs qu’on fait du tort. On vcut-mô- 
nic que l’aâion Ibit méritoire, parce qu’en 
chûflànt les Algériens des CroUicres , cela 
peut garàntir des ^Chrétiens de tomber dans 
î’efclav^e; & les Traitez de Paix & la bon- 
ne foi ne doivent point prévaloir fur de fi 
bons motifs. 

Examinons à préfent, s’il n’y a pas quel- 
que chofc de bon dans ,1e Gouvernement 
d’Alger, tant par raport aux Statuts & aux 
Loix, que par raport aux ufages &c à la con- 
duite des Algériens. 

I. Les Sututs fondamentaux de laRegen-, 
ce des Turcs rendent tous les Turcs enrô- 
lez dans la Milice , égaux entr’eux , depuis, 
le Dey inclulivcment jufqu’au dernier venu*, 
tant par raport ,à la Nobleflç qu’au droit de 
palTer par les Emplois Militaires & les Ch^- 
ges du Gouvernement fans diftiuftion. C’eft 

£ our cela que le Dey & tous les Officiers du. 

)ivan & de l’Etat font compris dans le Li- 
vre de la Paye comme foldats , & reçoivent 
publiquement leuf paye en cette qualité , le 
jour qu’elle fe fait, làns autre marque de 
diftinâron que d’être appeliez les premiers 
par l’Aga de la Milice qui fait l’appel. 

. II. Les Turcs ne font avancez à la paye 
& aux Charges Militaires ( la nomination de 
celles du Gouvernement apartenant au Dey) 
que par ancieneté, lorsqu’ils font leur de- 
voir, fans aucune partialité ni .faveur 1 & fi 
Je Dey fàifoit quelque Pafiêdrok, cé qui n’ar- 
rive jamais, il lui en. coûteroit.lâ vk. Auffi 
lorsque, lies foldats font quelque lâcheté, 
quelque b^effe, pu.i]j|^quent à leurs obli- 

' gâtions, 
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' cations, Ils ont leur paye diminuée de Claf^ 
a • quoi eft attachée une grande jnfamie , « 
ils font par couféquent reculez pour leur an- * 

■ cienneté & leur avancement. 

'III. Par CCS Statuts les Deys doivent s’at- 
tacher uniquement à régir leslaft'aires de l’Etat ; 
ils doivent s’entendre efclaves. Un Dey doit 
refter tous les jours dé l’année fans aucune 
vacance, fur fon fiége ordinaire, depuis une 
certaine heure réglée jufques à un autre aul2 
réglée pour écouter les plaintes , les taports, 
recevoir les Lettres ou les avis de tous fes 
Sujets & des Etrangers libres ou efclaves 
dé quelque qualité & condition qu’ils foient, 
afin que. la juftice'foit promptement rendue 
& les ordres nécelfaires donnez fins délai. 
Pour cet effet tous lés Officiers de l’Etat 
doivent fe tenir toujours auprez du Dey, ou 
s’affembler dans des endroits conftruits ex-' 
près , afin qu’on* les trouve d’abord , lors- 
qu’on a befoin de leurs avis, ou de leur faire 
executer des ordres. 

■ rV: Lorsqu’un Dey eft proclamé , le Ca- 
dy en prcfence du Divan où affîftent le Mufti 
& les gens de Loi , lui lit tout haut fes obli- 
dons, en faîfant une courte récapitulation 
des Loix de l’Alcoran qui font , de confer- 
ver le Royaume, de rendre bonne & promp- 
te juftice, *de protéger l’innoCént, d’extermi- 
ner les méchans , de punir l’adultere, de ne 
point laiffer* fortir les grains & les denre'es 
de manière que le Peuple en puiflc (buffrir, 
de taxer ces mêmes grains & denrées félon 
l’abondance ou la difette; & d’empêcher l’u- 
fureTur les pauvres, laquelle eft 'abominable 

devant 
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É evant Dieu. Il eü averti, que s’il contrc- 
icat lui-même à ces Articles , il fera puni 
lui-mémc ck la même manière qu’il doit pu- 
nir les autres. 

V. Les forces de l’Etat ne doivent point 
être diiTMnuées , mais bien augmentées ; de- 
fortè qu’un Vaifl'eau Corfaire pris ou perdu 
doit être remplacé dans un certain tems qui ' 
eft prefcrit aux Armateurs , lefquels font 
obligez d’en acheter ou d’en faire condruire 
un autre de L même grandeur &. force. Us 
peuvent en aquerir un plus grand & plus 
fort, mais jamais moindre que celui qui eft 
pris ou perdu. 

. VI. Les Turcs qui tombent, qntre les 
mains de leurs ennemis Chrétiens, ne font 
point rachetez par le Gouvernement; mais 
ils font au contraire cenfez morts à la Ré- 
publique, & leurs biens lui font acquis, s’ils 
n’ont ni enfans ni freres. Le premier cas a 
été établi à l’imitation de l’Ordre de Malte, 
pour fe voir contrains à vendre chèrement 
leur liberté, & ils ont* voulu renchérir par- 
deftiis pour être excitez davantage à une vi- 
gourcufe défenle. - ’ , 

' VII. Enfin, on -doit recevoir à Alger de 
dans tous les Ports du Royaume tous les E- 
trangers qui y viendront avec leurs Vaifleaux, 
Effets & Marchandifes , en payaiTt les droits 
reglez par les Traitez, ou les mêmes droits 
que les Sujets de l’Etat , lorsque ce feront 
des Etrangers avec lefquels on n’aura point 
de T raité , ou qui ne fe mettront point fous 
la Protection, d un Conful , ce qui leur 

eft libre. Ceux -mêmes avec lefquels on 

» - 



T>u Royaume d’Alger. 337 

«il aftuellement en guerre, peuvent y aller, 
s’y établir, commercer , ou y conduire leurs 
Vailléaux qui y font libres comme amis, & 
font reçûs comme tels , dès qu’ils font fous 
le canon des Forterelfes, en payant feule- 
ment double droit d’ancrage. Voilà le pré- 
cis des Statuts. Venons aux Lolx, 

Les Loix Civiles ou Criminelles font tou- 
tes puilees dans l’ Alcoran , fans que le Dey, 
le Gady , ni les Gens de Loi les puilTent al- 
térer, ni interpréter en aucune manière. La 
Jullice fo rend aulTi promptement qu’il fe 
puilîè, làns écritures , fans frais & fans ap- 
pel , comme il a été dit au Chapitre de la 
Juftice. Il n’y a point d'Avocats , de Pro- 
.cureurs , Solliciteurs , Greffiers, ni autres 
gens à mains crochues, dont l’étude ell de 
taire du blanc le noir , & du noir le blanc , 
& de ruiner par leurs détours & leurs chica- 
nes embrouillées, le bon droit de la 'veuve - 
& de l’orphelin. On penfera peut-être , qu’un 
jugement précipité peut être facilement fujet 
à erreur ; mais outre qu’une afrairc ell plus 
claire dans fon principe, & ne devient obfcu- 
re,que par le tems les délais qui donnent 
lieu à la rendre embrouillée par de tas de 
papiers & de procedures de tonte elpéce , oa 
doit faire attention, comme il a été déjà ex- 
pliqué , que celui qui acculé ou demande à 
faux, ell puni, s’il ell découvert de yoo. 
coups de bâton , & d’une amende conlidéra- 
ble félon fon bien; de même que celui qui 
nie devant le Dey, un fait dont il ell après 
convaincu , ou une fomme dont il ell deW- 
teur. C’eft par ce moyen que perfonne n’a 

P la' 
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la hardicflè de mentir devant fon Souverain 
& fon Juge, au lieu que 'parmi les Chré- 
tiens* les Requêtes préftntées à leurs Juges, 

& meme à leurs Souverains , font fort ibu- • 
vent remplies d’impollures qu’on laifle im- 
punies , & que les parties foibles ne peuvent 
pas détruire. 

Les «Voleurs & lesAflàlfins pris en flagrant 
délit font conduits fur le champ devant le 
Dey , condamnez à être mutilez ou envoyez 
au fupplice fans cérémonie , fuîvant les cir- 
conftances du crime ; s’ils s’échapent , ils ne • i 
trouvent aucun azile. On les publie, & ceux 
. qui les favorifent ou ne les livrent pas , fa- 
chant où ils font , font châtiez févérement 
& meme punis de mort , fi le crime des mal- 
faiteurs mérite cette peine. 

Les Banqueroutiers frauduleux font punk 
de mort fans aucun efpoir de grâce, s’ils font ^ , 
attrapez ; & les debiteurs infortunez , après 
qu’on leur a accordé un terme, fout mis en 
prifon à la requilîtion des Créanciers , & 
n’en Ibrtent qu’à leur volonté. Mais le Dey 
exhorte beaucoup les Créanciers à la charité , 

& leur cite ordinairement un pafiàge de l’Al- 
«oran, qui contient en fubfiancc, que lors- 
qu’un débiteur eft pauvre & hors d’état de 
payer, il faut lui remettre fa dette, & lui 
donner quelque chofe en aumône. • 

Ceux qui font convaincus de vendre à feux 
poids & à feulTcs mefures, ou qui outrepaf- • 
fent le prix des denrées fixé par le Dey , font . 
châtiez févérement la première fois , & punit 
du dernier fiipplice en cas de récidivé. Aulfi 
voit-on rarement des Voleurs & de malfai- 
teurs 
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teurs , tels que ceux dont je viens de parler 
dans les Villes du Royaume d’Alger, & prin- 
•cipalement dans la Capitale. 

Lorsqu’un Chrétien a volé , bleffé ou tué 
quelqu’un , fi le cas eft arrivé à l’égard d’un 
autre Chrétien , le Dey ne s’en mêle point. 
Il eft jugé par le Conful de la Nation des 
parties , ou par celui fous la Proteétion du- 
quel ils font , comme il a été dit au ChapL* 
tre des Réfidents Etrangers , à moins que ce 
foit un efclavc qui ait commis le prime. Mais 
fi c’eft à l’égard d’un Mahometan ow d’un 
efclave, le Dey devient le Juge légitime, & 
le Conful eft apellé pour plaider la caufe de 
l’accufé, auquel on fait ordinairement plus 
de grâce qu’aux Maures , en accommodant 
avec le Conful ; à moins que l’accufé ait tué 
fur tout un Effendi Turc, auquel cas il faut 
qu’il fubifle la mort. Ces Loix ne paroiftent 
pas trop s’éloigner du droit Naturel & du 
droit des Gens. 

Je finirai ce Chapitre par un précis de la 
conduite des Algériens dans les affaires qu’on 
nomme Politiques, & de quelques-uns, de 
leurs ufages. 

Les plus grandes affaires de l’Etat s’y dé- 
cident ordinairement fur le champ , & il ne 
faut qu’un Divan affemblé une fois , ou deux 
lorsqu’il manque quelque Confeiller experi- 
jaienté, ou d’un caraélére à faire defirer fou 
avis. Le Dey propofe l’affaire dont il s’agit, 
& tous les Officiers du Confeil donnent leurs 
avis. Ceux des vieux Officiers font les plus 
cftiniéii , ils citent les anciens cas qui ont du 
raport au fujet qu’on traite, &. ce qui en ar- 
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îiva dans le tems ; & après avoir examiné 
•tous les avis, le Dey décide fuivant l’opu-on 
la plus convenable au bien préfent du (jou- 
iVernement. Ce n’eft que dans les occaiiuus, 

.où toute la Milice .allèmblée le jour de la 
paye, demande quelque chofe, Ibus prétexté 
-du “bien de l’Etat & de leur avantage paiiicu- 
lier, que le Dey eR pbligé de s’abandonner 
à la multitude des voix, après avoir tait les 
iObjedtions, ce qui arrive Xouvent lors desDe- 
•clarations de Guerre- 

Lorsqu’un Envoyé ou Conful étranger fait ' 
des plaintes ou demande juRice & réparation 
d’un dommage tait par les Algériens aux gens 
-de fa Nation , le Secrétaire d’Etat qui tient 
le Regitre des Traiter avec les étrangers, 
^produit l’article qui a raport à la plainte. 
Après l’avoir vérifié avec celui dont l’En- 
voyé ou Conful a la Copie en main, on 
.décide à la -Lettre , fans glofe ni interpréta- 
tion , quand meme ce .dont il s’agit en delî- 
•■gneroit une favorable à l’égard d’une des 
.deux parties. Mais s’il s’agit d’une rcRitution 
Æonfidérable due par les Corfaires F urcs, 
_c’eR là la pierre d’achopement. Le Dey n’eh 
€fl point le maître. 11 le contente de dire, 
que les effets pris ayant été partages & dilfi- 
.pez , il ne lui eR pas polfible de les faire ren-- 
dre par des gens qui n’ont rien ; que le 1 réfor 
.de l’Etat ne peut pas y pourvoir , & il tache 
de s’accommoder à l’amiable, & de mainte^ 

.nir la Paix avec la partie lezée. Mais aufli il 
,ne négligé point, les occafioiis de taire périr 
ceux , qui ont attiré au Gouvernement ces , 
-îbrtes d’affaires. 

. . Les 
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Les Algériens vivent , tant grands que' 
petits, dans une grande limplicité , avec beau- 
coup de frugalité & d’économie. Le Dey 
en donne l’exemple , & fa plus grande atten- 
tion eft d’entretenir & dhugmenter les For- 
tifications & les* forces Maritimes. Leurs 
VailTeaux font toûjours en mer pour croilcr,’ 
ou tranfporter les garnifoas des Places Ma-' 
ritimes ou voilînes de la Mer , ou prêts à' 
faire voile. Ils font la courfe pendant toute' 
l’année fans prefque aucune dépenfe. Les* 
Capitaines, doivent être intérefifez aux VaiF* 
lèaux qu’ils commandent , & n’ont»part aux"* 
Prifes qu’ils font que- comme Armateurs. Ils' 
n’ont point de falaires non plus que les équi- ' 
pages. On n’y embarque ni- matclats , ni', 
branles, ni coffres, ni autres chofes fembla-" 
blés. Du bifeuit noir & de l’eau font La- 
partie la plus effentiele des vivres. Deux ou 
trois cent Piaftres fuffifent pour mettre un' 
Vaifïeau de 40. canons en état de croifér*” 
pendant deux mois ; au lieu que les Arme-" 
mens des Chrétiens coûtent des fommes ' 
confidérables-, à caüfe des commoditez où- 
nous fommes accoûtumez , & ne pcuvciif 
être faits lî promptement. 

Lorsqu’un Capitaine Corfafre eft convaîn-'" 
eu, à fon fctour, d’avoir manqué une Prife ' 
pour n’avoir pas bien fait fon devoir , il fubit' 
une baftonade de yoo. coups, & eft renvoyé' 
en courfe. S’il rencontre un Bâtiment ami, • 
dont le Paflèport foit douteux, il doit l’a- 
mener à Alger fans lui faire aucun tort ; ôc- 
là le Divan décide &- relâche fur le champ 'le 
Bâtiment pris , fi le doute du Corfaire n’effc 
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pas fondé. Le cas eft arrivé en 1721. à Té- 
c^d du Navire François' nommé la Ville de 
Cette» Capitaine Louis Pillet, arrêté par les- 
- Algériens & repris le 7. Oélobre par l’Elca- 
dre Hollandoife fous le commandement de 
Mr. le Vice- Amiral de Somfhelsdyck. Mufta- 
pha Rais Chakmaegy, qui vilîta ce Navire, 
témoigiua douter de la validité de fon Palïè- 
port, & allégua au Capitaine que pour ne- 
rien rifquer & pour fe difculper , il alloit le 
conduire à Alger. Il ajouta que ce Capitai- 
ne ayant déclaré aller à Marfeille , on ne le 
feroit pas beaucoup dérouter, & qu’il n’at- 
tendroit pas long-tems pour être inftruit de 
fon fort : qu’autrement les Turcs qui étoient 
aupreï de lui (Muftapha Rais) pourroient 
l’accufer de s’être laifle corrompre pour laif- 
fer aller ce Bâtiment. Effeélivement dès que 
le Corfaire fut arrivé au Port d’Alger, la vé- 
rification du Palfeport fut faite. Le Dey fit 
faire une déclaration en fon [nom , comme 
ie Navire avoir été mal à propos detenu , & 
I fiit déclaré libre le même jour avec facar- 
gaifon, fes effets & fon équipage. 

Tous, les habitans du Royaume d’Alger, 
Turcs, Arabes ou Maures, quoi que les 
deux dernières Nations foient fous le joug & 
la tirannie des Turcs , concourent volon- 
tairement & font attentifs à garder leurs cô-. 
tes de l’invafîon des Chrétiens, qu’ils apel- 
lent l’Ennemi commun. Dès cju’il paroît un 
Bâti ment à voile ou à rames près de Terre, il 
eft obfervé ; & s’il s’aproche beaucoup , ceux 
qui l’obfervent , crient aux Chrétiens , & fe 
répondent de l’un à l’autre; de forte qu’en 

peu 
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peu de tems , les habitans des Villes voifines 
& des Adouars font avertis qu’il y a à la 
côte un Bâtiment fui|)ed. On voit en un 
inllant des milliers d’hommes armez de Lan- 
ces & de bâtons y à pied & à cheval , pour 
s’oppofer à la defeente que le Bâtiment in- 
connu pourroit faire , fans pourtant qu’ils 
ayent aucun ordre du Gouvernement , qui 
irès-fouvent ne pourroit être averti à teins. 
Au lieu que chez les Chrétiens , il n’y a que 
les Troupes réglées qui marchent lorsqu’oî^ 
ell ménacé de quelque invafion,, quand elles 
ont reçû l’ordre , avec le bagage' & l’attirail 
ordinaire y & le coup ell fouvent fait avant 
l’arrivée du fecours. 

Lorsque le Dey a befoin d’aigent pour 
payer la Milice, ou pour d’autres prellànts 
belbîns de l’Etat , il fe fait donner la fomme 
nécelfaire par les riches Maures ou Juifs, 
connus pour avoir fait des profits confidéra- 
bles, & avoir amaffé des richeflès par le 
commerce des efclaves & des marchandifes 
^s Prifes. S’ils le font de bonne grâce, le 
Dey les eftime & les a en recommandation 
dans les occafîons , où il peut leur faire plai- 
lîr, & leur procurer quelque avantagé; s’ils 
refufent, ils font battus, & payent l’amende. 
Les riches Maures & Juifs trouvent bien ti- 
rannique de ne pouvoir pas être maîtres de 
leur bien gagné légitimement. Les PuilTàn-^ 
ces allèguent pour juftifier leur conduite, que 
le plus grand nombre des Sujets ell fort pau- 
vre; qmils payent tous, fans exception, les 
Taxes & les Tailles ordinaires, proportione- 
lement à leurs biens ou à leur înduftrier 
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qu’il eft de la Juftîce de ne pas les charge^ 
extraordinairement & au-delà de leur pou" 
voir, mais de faire contribuer aux preflants 
belbins de l’Etat, un petit nombre de gens 
qui embraflèut toutes les bonnes affaires du 
raïs , & amaflènt des Trélbrs qui leur font 
fijperflus. La meilleure raifon eft , que ff 
fa paye manque, ou li le Païs fe trouve ex- 
pofé à caufe du mauvais état des Fortifica- 
tions , le Dey eft étranglé , fans que la Mi- 
'lice s’embaralTe, s’il eft entré dans le Tréfor 
des fonds fuflSlans pour y pourvoir. Cette 
Milice étant convenue , lors de l’établiïTe- 
ment du Deylick ^ que celui qui en auroit 
l’autorité, feroit obligé d’entretenir le Royau- 
me avec les Revenus qu’il en percevroit, c’eft, 
à lui feul à y prendre garde. 

Perfonne ne peut fortir d’Alger , foit ha* 
bitant,foit étranger, fans avoir payé fesdet-‘ 
tes, ou avoir donné une caution dont les 
Créanciers témoignent au Dey être contents ; 
nonobftant les Teskerets ou Paflèports de 
Ibrtie accordez de bonne foi , qui ne fervent 
de rien aux. Débiteurs, lorsque^ les Créan- 
ciers ont porté plainte. Il feroif bon qu’on 
en fit de même par tout. Il aie fe trouveroit 
pas tant - de xChevaliers d’induftrie & de fri- 
pons , qui règlent leur conduite , fur leur 
évafion ou fur l’efpérance des faufs-con- 
duits. 

Quoique les Puiflànces & les gens de bien 
ayent à Alger beaucoup de vénération pour 
les Morabouts , ceux-ci n’ont aucune Jurif- 
didion Ecclefiaftique , & font fujets aux mê- 
mes- Loix & aux mêmes -peines que les La'ï- 

ques. ' 
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qâes.' Ils' ne doivent fe mêler directement 
ni indirectement des aftaires du Gouverne- 
ment. Le Mufty & les DoCteurs de la Loi 
qui ont une réputation bien établie par leur 
conduite, font apelleï quelquefois au Divan 
général, lorsqu’il s’y traite quelque affaire de 
très-grande importance, mais ils n’y ont au- 
cnne voix. Ils ne donnent leurs- avis, que 
lors qu’on le leur demande ; & le Dey fait 
cette démarché feulement par défcrence , & 
pour faire voir qu’il ne fait rien qui foit op- • 
pofé aux Préceptes de l’Alcocan. Les Turçs ■ 
d’Alger font fort attentifs à exclure entière- ' 
-ment ces gens-là de toute forte d’affaires-; • 
parce qu’autrefois des Morabouts fe font - 
rendus maîtres du Royaume, & l’ont rendu 
héréditaire dans leurs familles. D’ailleurs n’y 
ayant dans l’Etat Eccleliallique que des Mau- • 
res & des defcendans des Arabes, ils font 
to'ûjours fufpeéls au Gouvernement. 

.Lorsqu’un criinhiel ell condamne à mort , 
il marche feul au lieu du fuplice, accompa- 
gné feulement d’un Chaoux , fans être atta- 
ché,, fans gardes & fans le moindre tumulte * 
ni fuite. Perfonne n’affilIe à l’execution qiîc ' 
desenfanSjOu ceux que le haiard y fait trou- 
ver. Ces Peuples trouvent bien étrange, que 
parmi d’autres Nations on fafl'e mourir des 
- pauvres miferables avec grand apareil & cé- 
rémonie , & que la foule folt aufii grande^ 
pour voir détruire un homme', que s’il s’agîi- 
foit d’un fpeCtacle bien rèjouîffant ; & même 
qu’on y joue des places autour du lieu dè 
l’executiôn pour repaître les yeux à fon aife 
du fang, d’une perfonne, que la Prédeflination • 
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& la mauvaife deftinée ont conduit liir un 
^chaffàut. 

Il n’y a rien de fi particulier & de fî admi- 
rable, que la manière dont la Ville d’Alger 
eft gardée pendant la nuit, fans qu’il encoure 
rien à l’Etat , & même par des Maures , qui 
payent un Tribut annuel au Dey , pour y être 
fbufterts à travailler. Ce font des habitans 
de la Province de Pifcara ou Bifcara, dont il 
a été parlé. Ils font diftribueT, dans chaque 
quartier pour dormir dans les rues , à la por- 
te des boutiques & des magaîins , & faire la 
garde alternativement. Ils répondent des vols 
qui fe commettent, ils payent folidairement 
le dommage qui en revient ; & ceux qui ont 
été portez en fentinelle à l’endroit où le vol 
a été commis, font punis de mort. Auffi 
eft-ce une chofe bien rare , que des maifons, 
des boutiques , ou des magazins foient volez 
pendant la nuit. 

On doit avouer que les Algériens font 
louables de ce qu’ils n’attribuent aucune hon- 
te aux défauts du corps , foit naturels , fort 
arrivez par accident , & ne s’oftcncent point 
quand on les apelle , ou qu’on les délîghc 
par ces fortes de défauts. 

Un borgne , un boflù , un boiteux, un 
manchot & autres veulent bien qu’on les 
nomme tels , & fe défignent eux-mêmes par 
leurs défauts corporels, pour qu’on les dirtin- 
gue de leurs parens ou autres qui ont le 
même nom qu’eux. 

Les maris , que nous appelions maris à la 
monde , ne font point refponfables , ni flétris 
de la mauvaife foi de leurs femmes qu’ils ré- 
pudient feulements ‘ L’a- 
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L’adultere eft bien puni de mort , mais 
comme il faut furprendre les foupables ea 
flagrant de lit , ou qu’il y ait des preuves 
claires comme le jour , ou fe contente de 
répudier les femmes fufpedles d’infidélité. 

On doit auflfi approuver que les Jeux de 
hazard foient entièrement défendus & hors 
d’ufage. On n’y joue qu’aux échets, aux 
Dames & à d’autres Jeux très-fimples. En- 
core ne jouë-t-on point pour de l’argent-. 
Triais feulement pour des bagatelles , cominp 
des prifes de Gaffé , Sorbet & autres choies 
femblables. 

Le Leébeur qin aura l’cfprit libre & dégagé 
des préjugez, que bien de perfonnes de cha- 
que Nation & Religion ont en leur faveur 
au préjudice des autres, conviendra fans peiner 
que le cœur de l’homme eft le même par 
tout du plus au moins, fuivant les lieux ^ 
l’édiication, la fcience ou l’ignorance & la 
fuperftition des Peuples. Il fera fans doute 
étonné qu’un Gouvernement tel que celue 
d’Alger, fi rempli de devoirs épineux & de 
peines pour les Chefs & pour les Sujets , qut 
fuportent une tirannie inévitable, puilfe fub- 
fifter fi long-tcms , ayant la guerre avec tant 
de Puiffances Chrétiennes en état de mettre- 
des forces en mer , pour combattre les leurs , 
qui en cornparaifon des autres , font fi peu 
de chofe. On ne ceffe de dire, que les Al- 
gériens font de la canaille , des gueux âc 
des miférablcs, qu’il faudroit exterminer. Ils 
ne laiffent pourtant pas de fe faire craindre,, 
& de donner, pour ainfi dire, la Loi à plu- 
fleurs de leurs Ennemis , qui Ibuftfcnt avec 

. P 6 patience- 
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' patience leurs hoftilitei; & qui lorsqu’ils 
Ibnt en gmirre avec, des Nations Chrétien- 
nes comme eux , s’épuifent pour mettre fur 
pied des millions d’hommes & des forces re- 
doutables. 

Il n’y a eu jufqu’à préfent que la France, , 
qui ait dompte cette fiére Milice , véritable- 
ment guerriere, & qui l’ait contrainte de lui 
demander la Paix "avec de grandes marques, 
de repentir , & toute la. foumilîion^dont oa. 
puîflè être capable; 


F l N., 



T A: 


• Dijr>: 1-, C'.oogU 

ê • 


TABLE 

DES 

MA T I E R E S. 

Contenues dans c6 Felume.' 

a: 


■A Bdalanafiz , Roi de Bugîé, fait la guerre ’ 
au Roi de Tremeçen, 8. rend tes Al- 
gériens fes Tributaires , ' ibid. 

Abderames , régnent en Barbarie , & font des 
Conquêtes en Efpagne, 6 

Abdi-/iga^ ellclû Dey d’Alger, fon caraéfe- 
re,, ■* 

Abdulac, Gouverneur de Fe2,chafreTes Al- 
mohades , y 

Aben-Texfin , fubjugue les Arabes , 6. prend 
le Titre d’Empereur , ibid. 

Ahuchen-men , Prince Arabe , va demander 
du fecours en Efpagne contre Barberouffe, 
efl: mis en pollèffion du Royaume de. 
Tremeçen par les Efpagnols, 36 

Ahurnus ou Barnus^ Cape des -Maures, com- 
ment ils la confervent, 5-7 

Abkzijeft , Roi de Tremeçen , eft défait par 
Barberouflè, & maflacré par fes Sujets, 34 
Adouar, Village ambulant des Maures, com- 
ment il eft gouverné , 5*4 

Afi-icains , chalïent les- Arabes & s’emparent 
de la Barbarie, 6 . leur Religion, des pro- 
grès du CbnfÛaniûne parmi eux , qui fut 

P 7 en- 


Digitized by 


TABLE 

enfuîte détruit par les Turcs, 8;^' 

Afrique^ fubjuguée par divers Peuples, 3. & 
fuiv. partagée en plufîeurs Etats par les 
Cherifs d’Hefcein, 7 

Aga de la Milice , préfide à l’éleélion du 
Dey, ai Z. en quoi confîftc cette Char- 
ge , 2 z6. 

Agas des. Spahis, ou Capitaines de Cavale- 
rie, Z29 

AlbuferiZy Roi de Tenes, s’empare deBugie, 
& foumet le Roi de Tremeçen, 8. par- 
tage fes Etats à lès enfans, ibid^ 

Alger ^ Royaume de Barbarie , fon Hiftoire, 
pag. I. fes Révolutions, 3. fa (îtuation 
& fa grandeur, ibid. eft partagé par lesA- 
rabes en quatre Souverainetez , 7. Barbe- 
roulTe s’en empare & comment, 13. eft 
Ibumts au Grand Seigneur, & comment, 37* 
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gemens , 88. leurs Mœurs & leurs Coû- 
Simes, loi. font aller leurs efclaves Chré- 
tiens à l’Eglife & veulent qu’ils fe coufef- 
fent fouvei^, 106. de quelle nuniére ils 
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enfuite fubjuguez par les Benioates ^ 7 

BmWw,fubjuguent les Beuimetim^J. font 
vaincus par les Cherifs d’Hefcein , ibid. ■ 
Bereberes ^ leur origine & leur Hiftoire, 65*. 
divifez en plufieurs Nations ou Tribus, 
habitent le Pais du Couco, leur pauvre- 
té , • 146 ' 

Bêtes féroces &' fauvages qu’ôn trouve en 
Barbarie, " 73 

Bethmagi. Yôqti ’ Piiremelgi. - 
Bey du Levant , ou Gouvernoir ,fa réfiden- 
ce, 128. celui du Ponent rélîde à Horan, 
lyo. celui du Midi campe avec fes trou- 
pes, , 1^3 ; 
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ïBeys , Gouverneurs & Generaux d’Armée 
dans les Provinces, de leurs Einploys,23i. 
.amalicnt de grands biens & craignent d’aP 
1er à Alger,’ 232. s’ent'iyent quelquefois 
-.avec leur argent, 233. de leur autorité fur 
leurs Années , 25-7 

^thdu.git t i ^ les Algérie s pénétrent dans ce 
valte Pais, & y font des efclaves, 25*8 
3 îfcara^ OU Ptfcara^ Province dans la Nu- 
inidie, . ‘ ' 145" 

Bifearas ^ on Pifearas^ >Iation d’Arabes, font 
les plus vils ouvrages à Alger, i<4f. com- 
ment ils gardent la \ÿlle d’Alger pendant^ 
la nuit, 249 

Boluk-Biichi ^ Capitaine de Compagnie, 229 
Bonne , Ville du Royaume d’Alger & foa 
état, 130. fi elle ell la même que l’an- 
cienne Hippone, 131 

Bonrk ( la Comtefle du ) prifè par les Algé- 
riens , périt fur la côte de Gigcry , & la 
fille eft efclave, 139 

Bourk ( Mademoifelle du) la captivité & la 
délivrance, 139 

Brahem-Hali ^ dernier Empereur des Almo- 
ravides , eft chafiTé par Mohavediii & là 
mort, • 6. 7 

Suivie, Province du R^. d’Alger , occupé par 
les Arabes, 7. fes montagnes & les Peu- 
ples qui y habitent , 144 

, Capitale du Royaume de ce nom, 
fubj liguée par le Roi de Tenes , foa 
Hiftotre & foa état préfeat, • 143 



Digitized by Google 


, T A - 




C. 

C Ahan^ première Priere des Turcs , 2,22 

Cabaliftes^ Sefte de Mûrabouts, en quoi 
elle confifte, . 91 

Csba^lezen , ou Cabayles , Arabes du T erri- 
toire de Gigery , s’emparent de tous les 
■Bâtimens qui font naufrage, 13 y. exemples 
fur ce fidet, 136. ^ Jüiv. 

Cady , ou Juge de la Loi , avertit le Dey élû 
de fes obligations 1 cft envoyé de 

Conftantiuople , & fon Emploi , 234 

(l’ErapereuuJfait mourir le RoiPto- 
lomée , & s’empare de fes Etats , y 

Ctf//^.(la) Comptoir de la Compagnie du 
Baftion de France, • 132 

Camps ou Armées des Algériens & tout ce 
qui les concerne, zy6. Çîf fuh. 

Caramunzettzaras , OU Figuiers de Barba- 
rie i 202 

Caraporta^ droit des Gardiens du Port fur 
les Prifes , 272 

Cazenadar , OU Hazenadar^ T rélbrier de l’E- 
tat , de fon Emploi, 23y 

Cazernes , OU Cachedes , des Ibldats Turcs 
à Alger, * 166 

Chaban Dey , fes viâoires fur le Roi de Ma- 
roc & les Tuniciens, 301. -prend Tunis 
& en remporte un grand butin , 303 

Castes, ce que c’eft, 230 

Cbaoffx , Eyicnvpts de la Maîfbn du Roi, leur 
Emploi , ’&c comment-ils l’exercent , 239 
Chapelets que portent les habitans du Royau- 
me d’Alger , & l’ufagc qu’ils en font , 94 
Chapelles dédiées aux Morabouts , 200 

• Char- 
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Char-Ma y cri des Turcs ' pour demander 
Juftice, 218 

Charles V, envoye un corps d’ Armée contre 
BarberoufTe, 3 y. fon expédition d’Alger, 
& quel en fut le fucceï , ^x.^Juiv, 
Château de l’Empereur commencé par Char- 
les-Quint, 160. celui de l’Etoile, ou le 
Château-Neuf, ibU» 

C hay a ^ Bachi-Boluk-Bachi , Charge de la 

Milice, en quoi elle confiftc, 227 

Chekelbeîet ^ fon Emploi, 23J' 

Che<fues, ou Chefs des Maures , 5*4. répon- 
dent des T axes de leur Nation , 1 26 

Chèques des Arabes , leurs occupations , 72 
Chcredin , ffere de Barberoufle , Gouverneur 
d’Alger en l’abfence de ce Prince, eft 
élû Roi d’Alger après • la mort de Barbe- 
rouffe , 36. cède la Souveraineté au Grand 
Seigneur , & fe contente d’être Pacha pour 
. en tirer du fecours, 37. attaque la Forte- 
refïè des Efpagnols devant Alger & s’en 
rend le maître , 38. ^ fuiv. fait mourir 
le Gouverneur. 40, fait conftruire le Mô- 
le d’ Alger pour former un Port , & augmen- 
. te les Fortifications de cette Ville, 41. eft 
fait Capitan-Bacha du Grand Seigneur & 
quitte Alger , 42 

Cherifs de la Race de Mahomet , font diftin- 
gueïàAlger,' 93 

Chevaux des Arabes fort cftimez , 73 

Chrétiens libres font en petit nombre à Al- 

f er , 8y. ne doivent pas parler contre la 
joi de Mahomet , avanture arrivée à un 
Capitaine Anglois, 107. font jugez par 
leur Conful , 248. ceux d’Europe nefont 

pas 
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'pas fondez à reprocher aux Algériens leurs 
défauts, 310. ^ fuiv. pillent aufli-bien 
que les Barbares les Vaiflèaux naufragez, 
315’. ne font pas moins cruels qu’cux,3 17 
Chr.j'i:amftne , comment il a été introduit & 


enfuite détruit en Afrique, 08 

CtUt^ lîguification de ce mot, loz - 

Ctdi-ben-C<.na^ fameux Morabout, (à chari- 
té recompenfée, i5'o 

Cid-Utica^ tameux Morabouf d’Alger, on lui 
attribue le pouvoir d’exciter des tempêtes, 49 
Cimetières des Chrétiens & des Juifs, i(^ 

Clement ^ Renegat, fon Hiftoirc, 96 

Cogias-Bachis. Voyez Hojas. 

Cogia-Pingi/. Voyez Hoja. 

Cogias. Voyez Hyas. 


Cmo, Ville du Gouvernement du Levant, 
fes débris, 129. montagnes qui en font 
voifines , ibid. 

Comarez ( le Marquis de ) Gouverneur d’Ho- 
raii, reçoit bien le fils du Prince SelimEu- 
temi, qui fe refngie dans fa place, 14. le 
fait pafl'er en Efpagne pour folliciter du fe- 
cours, 31. va lui -même en Efpagne & 
en ramene un puiflant renfort contre Bar- : 
beroufle, . marche contre ce Prince, le 
défait, & rétablit Abueben-men fur le Trô- 
ne de Tremeçen, 36. retourne à Horan 
& renvoyé l’Armée en Efpagne, ibid. 

Commerce qui fe fait à Alger,- 292 ' 

Conjlanttne^ Ville du Gouvernement du Le- 
vant, fon Piiltoire & fon état prêtent, 128 
,Co»fui de France, Proteéleur des Nations 
étrangères qui n’ont point de Conful à Al- 
ger, 76. fa belle Maifon de Campagne, 
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10^. fcs fondions, & ce qui le regarde, x 85 
Conful Anglois à Alger , Commerce qu’il 
fait à Alger, 287.297 

Co»y«/ des Etats Généraux à Alger, com- 
ment il fut traité quand on déclara la guer- 
re à fa Nation, 288 

Cfl«co,Païs de Barbarie, les Peuples qui l’habi- 
tent font ennemis des Turcs, & pourquoi, 
-146. comment ris fe font établis à Al- 
ger, 'I47, comment les Algériens fefont 
emparer de ce Païs, 148. Hagi Seremeth 
s’y retire après avoir fait mourir fes fem- 
mes, 179 

Couklh^ enfans des Turcs & des femmes 
Maures , font priver des charges , 79. font 
ïeçûs dans la Milice, 205* 

Croijtererdé» Algériens, x 66 

. t 

D. 


T^Ey , ou Roi d’Alger, établi par la Milice 
^ Turque , & pourquoi , yo. fccoue le 
•joug de la Porte &fe rend Maître abfolu, 
y2. eft .appelle Effendt & Sultan, 102. de 
quelle manière il rend Juftice au Conful 
Anglois infulté par un Maure, loy. fixe 
le prix des denrées ,121. ne peut dompter 
par la force les Arabes Cabayleren , 136. 
exemples fur ce fujet,/^;W. fc refimie quel- 
quefois dans* les Montagnes du Couco & 
pourquoi, 148. on en malTacre lix dans 
un jour, 200. eft tué s’il enfraint les Loix du 
Gouvernement, 206. fon Gouvernement 
eft monarchique, 210. 212. doit être ir- 
réprochable dans fa conduite, ibid. com- 

Q ment 
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ment îî eft élû' par la Milice , ibid. com- 
ment il fait périr les. faftieux qui lui font 
oppofez,2i4. eft toûjours dans la crainte, 

& prend quelquefois la fuite, 219. com- 
ment on traite fès femmes & fes enfans 
après fa mort, 220. eft prefque toujours 
dans fon Palais,- fes ■ occupations, 221. on 
. en maftàcre un en 1724,. 224- coranient 
le Dey rend Juftice auj . Gonfuls qui fe 
plaignent de l’infraâion, des Traitez, 233. 
comment il la rend à fesfujets, 245”. Sff futv. 
comment il fait acheter Tes marchandifes 
aux Maures & aux Juifs, 273. traite fa- 
vorablement le ConfîiUHollandois , 288. , 
tire de l’ar^nt.dès gens^ riches dans, les 
befoins' de l’Etat, ' ; 343 

Deylik , ou Gouvernement d’Algçr ^ eft héri- , 
tier des Turcs & des Maures qui n’ont ni 
freres ni enfans , 207., fa Politique , 208, 
a le huitième de toutes les Prifes, 268.273 
Dohor^ fécondé Prière des Turcs , 222 

Lh'a^eimn.^ ou.Jnterpréte de,; la Maifon du- 
Roi, fon .Emploi, î 238 

Droits qu’On, paye pour le rachat des efcla- 
ves , 2S1. pour- les VailTeaux & les Mar- 
chandifeS , ' 292 

Durand de Bomel (Mr. ) Conful de France 
à Alger , , fa" Maifon, de ■ Campagne , ' 203. 
fon caradero, 287 


^'Ffendi, fignifîcalion de, ce moti loi 

Equifiges àas Vailfeaux Algériens, 269 

Ejciaves ChxciKn^^ font en grand _ nombre 

dans 
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dans le Royaume d’Alger, & ils y fervent 
de domeftiques, 86. travaillent aux Ar- 
memens, & vont en courfe avec les Cor- 
faircs, ibid. exercent librement leur Reli- 
gion , & font rarement follicitci , de- • fc 
taire Mahometans, & pourquoi, ibid. ils 
font fouvent refufez par les Turcs-, 87. 
ceux qui fervent en courfe ont part aux 
Prifes , Z69. comment ils font vendus , - 

traitez & rachetez , z74- plufieurs gagnent 
beaucoup à 'tenir Taverne, & s’abandon- 
nent au libertinage, 277. malheur; de ceux 
qui font vendus aux Tagarins, 278. doi- 
vent prendre garde à eux à leur arrivée, 
279. font plus confidérez que les Chrê- 
tiais libres, 280. ne fx.,nt pas maltraitez 
fans fujet, 329 

Efpa^nols pafTènt en Afrique & s’emparent 
d’Horan, 8. prennent plufieurs autres Pla- 
ces , 9. foumettent les Algériens & bâ- 
tiflent un Fort vis à vis de la Ville ibid. 
mauvais fuccez d’une eiitreprife qu’ils font 
contre Barbcroufïe, 31. le maflacrent en- 
fuite avec fes troupes auprès dcTrcmeçen, 
36. perdent leur For terclfe de l’I.led’AF 
ger, 40. leur grande Flotte & leur Ar- 
mée périflent devant Alger, 48. perdent 
la Ville de Bugîe , 144. les Algériens 
prennent fur eux l’importante Ville d’FIo- 
ran,i49, Font plus méprifez à Alger que 
les autres Chrétiens , 209 

Etrangers font conduits devant le Dey d’Al- 
ger à leur arrivée , ne portent .point l’épéc 
ot pourquoi, 103. précautions qu’ils doi- 
vent prendre pour éviter les querelles avec 
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les Turcs , ibid. ne doivent point faire des 
Préfens & pourquoi , 1 09. avànture arri- 
vée à ce fujet à un Marchand Grec, no. 
viljtent peu les Algériens, 114 

Exetuîions^ lieux où l’on les fait à Alger, 160 

F. 

^ efclave de Seremeth , favorife les 
amours de la femme de fon Maître avec 
un efclave Juif, & fa punition, fuh\ 
Femmes Turques, ont les Turcs d’Alger en 
horreur, 79. Algériennes n’ont point de 
Religion , & font élevées dans l’ignoran- 
ce , 95'. leurs déreglemens , ibid. peu ref- 
pedées par leurs enfans, 96. font répu- 
diées par leurs maris , ibid. comment elles 
fe rendent vifite, 113. ne fe lailfcnt voir 
qu’à leurs maris , & comment on les ma- 
rie, Il 4. de quelle manière elles fe far- 
dent, 119. comment elles excitent les 
hommes plaifir de l’amour, ibid. leurs 
galanteries dans les Bains, 171. leurs voi- 
tures pour aller à la campagne , 204 

Femmes de joye , comment elles font traitées 
à Alger, 244 

Ferdinand V. Roi d’Arragon , envoyé des 
T roupes en Afrique , & fe rend maître 
d’Horan , 8. foumet les Algériens & les 
tient en bride , 9 

Ferdinand , efclave' Portugais , fes amours 
avec la femme de fbn Maître, & comment 
il en eft puni, 178. fuiv. 

Fontaine de St. Augnftin, fréquentée par les 
Italieiis & les Provençcaux ,, 131 

Forti 
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Forts de la Ville d’Alger, i6o 

François , leur Compagnie d’Afrique, 129. 
bâtifTent’le Baftioii de France, .133. con- 
ftruifent un Fort à Gigcry,eii fout chalTex . 
& défaits, ' 134 

Fretoy (le Sr. du) commande les François a 
Gigery, & cft.défait par les Barbares , 135* 
Funducs^ ou Ali?erges ^ ce que c’elt, 166 

G. 

Ç^/ 1 rdie»s-Bachis , de leur charge, 259 
Gigery François y bâtilfcnt un Fort, 
& en font chafle2 par les Algériens, 134 
Gomeres y Tribu des Sabéens en Barbarie, 6j* 
Gouvernement du Levant , en quoi il con- 
lifte, izy. ^ ^uiv. du Poneut, 149. celui 
du Midi, iy3 

H. 

\IlAbillement des Turcs d’Alger, 82. -des 
femmes qui habitent dans les Villes, 84 
lladares ^ ou /\rabes des Villes, 68 

Hag i-Chaban Dey, avanture «rivée fous fon 
régné à un Marchand Grec, iio 

liagis regardez comme des Saints à Alger, 

& pourquoi, 93 

Hait Pegelini , General des Galeres, com- 
ment il fe mo^ue d’un Maure , qui lui de- 
mande un Chrctiai pour le facrflîer, 63, 
refufe à un Marlèillok la.permiflion de lê 
faire Mahometan , 87 

Hali Dey , fait périr beaucoup de gens pour 
fc mettre en fureté , 214. meurt tranquii- 
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ïement dans fon 220. comment iî 
reçoit les complimens d’un ConfuI, 309: 
Lettre que lui écrivent les Turcs pris à 
Siraeufe , 312. 

Uamidalabdes , Roi de T enes , fait la guerre 
à Barberouflè pour le chafler d’Alger,. 
32. eft défait & obligé d’abandonner l'on 
propre Royaume au Vainqueur , 33 

Haoares , Tribu des Sabéens qui s’emparent 
de la Barbarie, 6y 

Harangue de l’AmbalTadeur d’Alger à Louis 
XIV. 321 

Hazertadar. Voyez Ctizcnadar. 

Hefcein^ fes Cherifs s’emparent de l’Afrique 
& la partagent entr’eux , 7 

H'tjioire du Royaume d’Alger, i. du Prince 
Selim Eutemi , 9. du Pirate BarberoulPe, 
ibid. tîf fuiv. de la Princeffe Zaphira, 1 2. 
de l’Eunuque ïfouf, 46. d’un Maure qui 
veut façrifier un Chrétien, 63. d’un jeune 
Portugais qui frape fon Maître, 80. d’un 
efclave Marfeillois quf veut fe faire Ma- 
hometan , 87. du Renegat Clement , 96^^ 
de l’avanture arrivée à Mr. Thompfon, 
ConfuI, Anglois , 104. d’un Capitaine An- 
glois qui avoir parlé contre la Loi de Ma- 
homet, 107. d’un Marchand Grec & fon 
démêlé avec un Maure, iio. de l’avan- 
ture arrivée chez le ConfuI Anglois , où 
l’on vouloir feffer un de fes domeftiques , 
120. ‘ d’Ibrahîm Dey & d’un Marchand 
puni de fa mauvaife foi, 122. deplulieurs 
naufrages fur Tes côtes de Gigery, 136. de 
la ComteflTe du Bourk , fon naufrage , & 
la captivité de fa fille, 139. de ce qui ar- 
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riva à l’Auteur aux Bains d’Alger, i68. do 
Hagi Seremeth , 171, d’ibrahim Qey & 
de fa mort, 21 y. de Mahmout Rais, & 
comment il fait maflacrer le Dey, ibid. 
d’un Conful qui fait des grands compH- 
mens au Dey , 309, de Tatar Dey de 
Tunis,’ 320 

Hojay ou Cogia-PingU , Controlleur Géné- 
ral, . i37 

Hojas^ ou Cogias-Bacbiz, Grands Ecrivains 
ou Secrétaires d’Etat, leurs occupations,233 
llojas^ ou Cogias du Deylik, Ecrivains du 
Roi, leur nombre & leurs Emplois, 2>37 
Hôpital d’Efpagne à Alger , là fondation & 
ce qui le regarde , 289 

Hora»^ Ville de Barbarie, conquile par les 
Efpagnols , 8. & enfuite par les Algé- 
riens, 149 

Hudfon (Mr. Charles) Conful d’Angleterre 
à Alger, 288 

J[b 

T Brahim^ Chrétien Renegat. Voyei Clemettt. 
^ Ibrahim^ Dey d’Alger , fa fé vérité à punir 
les friponneries des Marchands, & la ma- 
nière dont il s’y prend pour les découvrir, 
121. punit févérement un Maure voleur, 
123. fa palTion pour les femmes lui coûte 
la vie, & comment .il eft mallàcré, 215* 
fa race régné en Barbarie, 6 

Intérêts de la Regence d’Alger avec les Puif- 
fances d’Afrique & les Chrétiens , 300 

Eunuque noir , encourage les Turcs 
à la défenfe d’Alger , 46. tradition fur fon 
fujet, ' 48 
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^uha fils du Roi de Mauritanie, eft captif à 
Rome , où il s’attac 4 ie à la vertu & aux 
Bftles Lettres, 4. • Augufte lui rend fes 
Etats & le marie avec Silene fille d’An- 
toine & de Cléopâtre , y 

^Htfs d’Alger , d’où ils y font venus , 74. 
vivent dans le mépris & la fervitude , ibid. 
fupplice dont on les punit , leur habille- ’ 
ment , 7y. ne peuvent être Mahometans ■* 
fans profefler auparavant le Chriftianifme , 
ibid. Juifs francs font le principal Com- 
merce d’Alger , & font protégez par le 
Conful de I* rance , 76. 296. les femmes 
des Juifs Maures ne peuvent fe couvrir le 
vifage, 77. leurs cimetières , 160. ont 
leurs Magiftrats & leurs Juges , 248. 291 

JuJlice Civile & Criminelle, comment elle 
cû adminiftrée à Alger , 245". ^ fuiv^ 

L. \ 

T Âbez , Royaume de Barbarie , Peuples qui 
^ l’habitent , ^ 149^ 

Lazaro., troifiéme Prière des Turcs, 222 

Lettres de Barberoufle à Zaphira & les 
réponfes qu’il en reçoit , 17. Çîf fuiv. des 
Turcs pris à Siraeufe à Hali Dey, 312 
Levant., Gouvernement du Royaume d’Al- 
ger , en quoi il confifte , 127 

Lomelîini (Mrs.) Nobles Génois , poffédent 

une Ifle en Barbarie , 1 3z 

Lnnes des Turcs, leurs divers noms, 2jj 
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Mag«roas , rcgnent en Barbarie , 6 

Mahmout-Rais , Renégat Portugais , fait périr 
Ibrahim Dey qui avoir voulu féduire fa 
femme , 2 1 f . fitiv. 

Mahometijme introduit en Barbarie , 89. di- 
verfes Sedes qui partagent les Mahome- 
tans , ■& en quoi elles différent entr’el- 
les , 90 

Maifon du Roi^ appartient à l’Etat & non au 
Dey, & l’on y rend la Jufticc, 221 
Marchand Grec, fon avanture, iio. Algé- 
rien puni pour fa mauvaife foi , 1 22 

Marchandifes qu’on porte à Alger ou qu’on 
en retire , 294 

Marine des Algériens & tout ce qui la con- 
cerne, 260. fuiv. fon état en 1724, 264 
Marfalquibir ^ un des plus grands Ports du 
monde , i f o 

Mafferies , ou Jardins des Algériens , 201 

Marfeil/ois qui veut fe faire Mahometan , fon 
avanture , 87 

Matifux (le Cap) forme la Rade d’Alger, 1 61 
Mauritanie , foumife par les Romains , 4. 
rendue par l’Empereur Augufte au jeune 
Juba, y, réunie à l’Empire par Caligula, 
& partagée en Cefarienne & Tingitenfe, y 
Maures du Royaume d’Alger . de deux for- 
tes , leurs manières de vivre dans les Vil- 
les & à la Campagne , ^4. ^ fuiv. leur 
habillement, y6. ornemens de leurs fem- 
mes , y7. leurs occupations , leur manière 
d’élever les enfans , & leurs -armes, y8. 
font très-adroits à manier un cheval , ibid. 
fujets de leurs converfations , & leur fier- 
té, f9. leurs mariages, ibid. ne com- 

muni- 
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muniquent jamais les affaires à leurs fem- J i 
nies, 6i. lîmplicité de leurs céréiiionics, I 
ièid. leur langage & leur Religion , 62. 
croyent que c’eft une Oeuvre méritoire de 
tuer un Chrétien , hiftoire fur ce fujet, ihid. 
font grands voleurs & pourquoi , 64. leurs 
Tribus ditlinguées par les noms de leurs 
Chefs , 6 f. appeliez autrefois Bereberes & 
pourquoi , ibtd. ceux qui habitent dans les# . 
Villes font méprifez par les autres &pour- 
quoi , 67. jaloux de leur liberté darw la ^ 
Province de Conftat.tine, 130. font ex- j 
dus de la Milice, 2oy. comment leurs . 
criminels font punis , 247 ^ • , 

Maufolées de lix Ùeys malTacrez en un même 
Jour, V 221 

Medecmx , on en condamne Tufage chez les , . 

Algériens, izy 

Mebemedy Dey d’Alger , s’interelîè à la dé- ' 
lîvrance de Mademoifelle du Bourk , & de ■ 
fa fuite, 141. fon éleéHon au Deylik, 220. 
fon Portrait & fa mort tragique , 224 • 

Mebemedy Bey de Tunis , elt défait par les 
Algériens, & chaffTé de fa capitale, 302 
Melek Ifi-iqui , Roi des SabéaiS s’établit le 
premier en Barbarie , ^ 6y 

Ville de Barbarie, 132 

Mequineces y ôtent la Barbarie' aux Abdera- 
mes y 6 

Mezouardy ou Grand-Baillif, de fa Charge,243 
Mezoul-Agas y ce que c’eft , 228 

Mezomorto , manque à fon devoir en Mer & 
en eft puni, 268. fuit d’Alger étant Dey ,307 
Midyy Gouvernement du Royaume d’Alger, 
en quoi il conlîfte,, ifi 

Miliet 
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Milice Torque fait ôter le Gouvernement au 
Pacha, & fe choifit un Dey, yo. com- 
pofce de la lie du Peuple du Levant & de 
fcelerats, loi. en quoi elle confîfte & 
comment elle eft gouvernée, 204. de les 
divers Officiers, 226. comment elle re- 
çoit fa paye, 2y2. fa fierté a été domptée 
par la France, 348 

Mijfionnaires de France, leur Maifon à Al- 
ger, 289 

Mœurs & Coûtumes des Algériens, loi. 121 
Mohavedm ,chafië les A Imor avides & monte 
ilir le Trône d’Afrique, 6. 7 

Moines^ fauflètex qu’il débitent fur l’article 
des cfclaves d’Alger , 86. comment ils 
font les Rédemptions à Alger , 282 

Môle d’Alger élevé par le Pacha Cheredin , 
41. comment on Ic^conferve, 163 
Monnayes qui ont cours à Alger, 2yo 

Montagnes du Collo, *129. de Gigery,i34. 
du Païs de Bugie, 144. du Couco inac- 
ceffibles aux Algériens , 146. les Deys 
d’Alger s’y réfugient quelquefois, 148 
Montagnes du Grand Atlas , feparent les 
Royaumes d’Alger & de Fez, ip. des 
Magaravas, lya 

Marabouts^ Prêtres de Barbarie, leur jaloufie 
contre l’Eunuque Ifouf, 49. opinion ri- 
dicule qu’ils inlpirent au Peuple , ibid. par- 
tagez en trois Sedes, 91. font peu con- 
fiderez par les Turcs, 92. Ch^elles éle- 
vées à leur honneur, 200 

Moujlagan^ Ville de Barbarie, qui a un bon 

Mhztgana^ un des Chefs des Arabes Berebéres, 

Mu- 


table I 

Mttfamudins ^ chaflcnt les Ahnoravidcs, A ' ' 
defcendent des Sabéens, ; ■ 6 ^ { 

MuUy Ifmaèl Cherif ,, Roi de Maroc, eft dé- j 
fait par les Algériens, & contraint de leur 
demander la raix, 301 


N 

(Pierre Comte de) commande 
les El'pagnols en Afrique & prend la 
Ville d’Horan , 8. fc rend maître de plu- 
fîeurs autres Places, 9 

O. ' 

Ç\Ccuba ben Nazie établît le Mahomctil^ 
me en Barbarie, 89 

Officiers de la Milice ‘ d’Alger , lieu où ils 
s’aflemblent , • 223 

Officiers Mi^oxs & fubalternes des Vaiflèaux 
Algériens, & la part qu’ils ont aux Prî- 
fes , 268 

Oldaks-Bachis , ou Licutenans de Compa- 
gnie, ‘ 229 

Olü» (Mr. de St.) le Roi de Maroc lui don- 
ne audience le vifage couvert & pourquoi, 

ii6 

P, 


'^Acha^ ou Vice-Roi, Chered in établi àAl- 
ger en cette qualité par la Porte Otto- 
mane, 37. Aflan Aga lui fuccede dans cet 
Emploi, 42. les Pachas exclus du Gou- 
vernement & pourquoi, 5-0. font enfin 
chalfe? d’Alger, 5-2.210 

tapaffie 


% 


Digitifed by Google 


DES MATIERES, 

PapaJ^e du Rite Grec à Alger , 291 

Partis qui fe forment parmi les Turcs pour 
l’éledion du Dey, ou pour mafïàcrer celui 
qui eft en Place, 213. comment le Dey 
s’y prend pour les détruire , 214 

PaJJagers^ ceux qui font dans les VailTeaux 
Algériens , ont part aux Prifes , ^yo 
Paul III. (le Pape) anime Charles V. àïOQ 
expédition d’Afrique, & publie une Bulle 
pour la féconder, 4X 

Paye des foldats ne peut être différée d’ua 
jour , 247. comment elle fe fait , 25*2. 

Pets , ce que c’eft , 230 

Peralta ( Alonfe de )' Gouverneur de Bugie, 
rend la Place aux Algériens & en eft puni 
en Efpagnc, 1 44 

Pillage detfendu aux T urcs dans un Combat, 

209 

Pilotes Lamaneurs , leurs friponneries , 31^ 
Pitremelgi.^ ou Bethmagi.^ de fà Charge, 236 
Poids & Mefures dont on fe fert à Alger, 293 
Politejfe & Politique., méprifées des Algc- 
riens , ' 309 . 

Panent, Gouvernement du Royaume d’Al- 
ger, en quoi il coiifîflc, 149 

Port Génois , ih. fîtuation , •- fpl 

Port d’Alger , fa defeription , • 162 

Portes de la Ville d’Alger , iy 3 

Préambule des Traitez des Algériens avec les 
Etrangers , 223 

Prédejiination abfolue , reçue chez les Alge- 
riens, 90. laj* 

Prifes, de leur conduite à Alger feur 
Vente; 27a 

Procureurs , inconnus à Alger . lï^ 
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T.totejlans^ n’ont point d’exercice ' à Alger, 

29a 

R. 


de Tremeçen,^ fçis 
fucccflèurs fournis par leRoideTënes^ 
Ramadan Choulak^ premier Miniftre de Bar- 
. berouflè & confident de fes crimes , fa fin 
tragique , 21 

Ramadan^ Lune & Carême des Algériens, iij' 
Rais de la Marine , ou Capitaine du Port, de 
fon Emploi , ^ 

Rais^ ou Capitaines de Vaîffeau , de leurs 
Charges , 242. font fort coufiderea à Al- 
ger , 260. leurs noms & ceux de leurs 
Vaiffeaux, 264. font punis s’ils manquent à 
leur devoir pendant la Courfe ,> 268 

Rédemptions 'p\xh\\(\\xcs comment elles fe font 
à Alger, ' 282 

Reflexions \t Gouvernement ‘d’Alger , & 
fur les Mœurs des Peuples de ce Royau- 
me , 308. ^ juiv. 

Relig ion du Royaume d’Alger, lès révolu- 
tions , & les diverfes Seaes qui la parta- 
gent , 88. ^ fuh. eft libre à Alger pour 
tous leT^trangers , 9^ 106 

Renégats , ont à Alger les mêmes Privilèges 
que les Turcs, ^ font reçûs dans la 
Milice, 20 y 

. Rifidens Étrangers à Alger, ce qui les re- 
garde, 286 

Revenus de la Regcnce d’Alger, en quoi ils 
confiftent, 298 

Ao»7Æ/»j-,fubjngucnt la Mauritanie, 3, en font 
chaflèz par les Vandales, S 
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S. 

S Abêens^ habitent les premiers la Barbarie^ 
fe partagent en plufieurs Tribus, 

Saratrds , ou Sagairdgis , Turcs armei ^ 
Lances , ^ 2^ 

Santons ^ Sede de Morabouts , en quoi elle 
confifte, ^ 2^ 

Sault (Mr. du ) Envoyé de France , obtient 

la délivrance de Mademo-ifelle du Bourk , 

« 

• 141 

Selim Eutemt^ Prince Arabe, eft appellé pat 
les Algériens,' 9. reçoit Barberoufle dans 
Alger & le logé^dans fon Palais, 10. eft 
étranglé dans le Bain par ce Pirate, iz 
ScVtm , fils de Sclim Eutemi , échape à Ta 
fureur de Barberoufle , & fe réfugié à Ho- 
ran , 14^ pafle en Efpagne pour deman- 
der du lecours , mauvais lüccez de fon ex- 
pédition , ^ 

Sel'tm I. acquiert le Royaume d’Alger , & y 
envoyé des troupes , £2 

Sercellts^ Ville du Royaume 'd’Alger, lyz 
Seremeth fon Hilloire , T 71, cruelle 

vangeance qu’il tire de l’infidélité de fes 
femmes , & fa retraite au Couco , 197 

Service Divin, lieux où on le fait à Alger, 

29® 

Sodomie fort en ufage & impunie parmi les 
Turcs d’Alger, 10. hiltoire tragique fur 
ce fujet, ibid. 

Soldats. Voyez Turcs, 

Soliman., dit jaquette., Juif de Livourne, 
comment il fe rend maître du Commerce 
àAl^er, ' 297 

' R 2t Son* 


Digitized by Googk’ 


TABLE. ' 

SouJachs , ou Sotilachts , ce que c’eft , 23® 

Soute-Rais ^ Officiers Majors de Marine, 243 
Steffa ou Dijîeffa^ Ville du Païs de Bugie, 

J44 

Sunnaquites , Seéle de Morabouts , leur ma- 
nière de vivre & leurs fentimens , 92 

Surnage racine qu’on trouve fur le Mont 
Atlas, & fes proprietez, 119 


T. 


T Abarca^ Ville de Barbarie, 132 

Tagarins^ Nation de Maures , leur tra- 
fic en efclaves , 278 

'ïamagus^ Port du Couco, 148 

Ranger ^ OU T’ingis ^ Capitale de la Maurita- 
nie Tingîtenfe, S 

l^atar Dcy de Tunis, fon Hifloire, 320 
"Tebef^ Ville de Barbarie, fa lituation, 133 
’TelemiceM^ ou Tremefen , Province du Royau- 
me d’Alger, occupe par Rabmiramis Prin- 
ce Arabe, 7 

‘Tenes , Capitale du Royaume de ce nom , . 7. 

Ibu état préfent , 1 5*2 

l’entes ^ des Turcs , leur nombre fait juger 
de la grandeur des Armées , ' zyô 

l’eskeret , ,ou Carte franche qu’on donne aux 
efclaves rachetez & aux étrangers, 284. ne 
fert de rien à ceux qui ont des Dettes, 

^ 344 

Thompfon ( Mr. Thomas ) Conful Anglois , 
fon avanture avec un Maure , 1 04 

l^iHerance des Turcs poür l’exercice de la 
Religion , 209 

Tombeaux des Algériens', 199 

Topigi- 
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Uoptgi-Bachts , ou Maîtres Canoniers, • 245 
T'unis y pris & fàccagé par les Algériens, 303 
Tremepeny Capitale du Royaume de ce nom, 
7. Barberoufle s’en rend maître après en 
avoir défait le Roi, 34. état préfent de 
cette Ville,. ' ifi 

Turcs , fe rendent maîtres d’Alger fous la 
conduite de BarberoufTe, 13. mauvais traî- 
temens qu’ils font aux Algériens, ibid, 

- & 28. leurs Viâoires fur les Arabes & 

les Maures de Tenes & de Tremeçen, 
33. & 34. font défaits par les Efpagnols, 
36. reçoivent de puilïàns fecours de Gon- 
îtantinople, & fe rendent entièrement les 
maîtres des Arabes & des Maures , 37. dé- 
fendent Alger contre Charles V. & tail- 
lent fon Armée en pièces , 4^. Çÿ fuiv. les 
Turcs Algériens font tous foldats, pofïè- 
dent tous les Emplois , & font les Sei- 
gneurs du Pais , 78. ils ne peuvent épou- 
1er des femmes Arabes ou Maures fans 
nuire à léur fortune, ibid. aiment peu la 
continence & font ' addonneï à la Sodo- 
mie, 80. leur habillement , 82. pour- 
quoi ils portent un toupet de cheveux fur 
la tête , 84. ont peu de confideration pour 
les Morabouts , 92. n’ont de la Religion 
qu’en apparence, 92. titre qu’on leur don- 
ne*, loi. leur fierté & leur infolence, 
103. avanture arrivée à un Turc chez le 
Conful Angloîs, 120. leurs Tombeaux, 
199. eu quoi confifte leur Milice, 204. 
leurs Privilèges, zoy. pourquoi la plû- 
part ne fe marient pas à Alger, 207. per- 
dent leurs biens s’ils font efclaves , 208. 
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" ont des bonnes qualités malgré leurs vî- 
ces, le pillage, leur eft deffcndu dans le 
Combat, loç. 260. leur Tolérance en fait 
de Religion, ibid. & 331. peuvent tous 
parvenir au Deylik ,213. partis qu’ils for- 
ment entr’eux pour cela , ibitL leurs Priè- 
res & à quelles heures ils les font, 222. 
•-ne peuvent être châtiez en public, 247. 
comptent par Lunes au lieu dcMois, zÿy. 
de leurs Camps , leur Marche & leur ma- 
nière de combattre, 25'6, terreur qu’ils 
infpirent aux autres Peuples d’Afrique & 

- les Viétoires qu’ils remportent fur eux, 
301.^ fuiv. Statuts de leur Régence, 334’ 

' • V. 

V Andales ( les ) ‘paflent en Afrique & s’em- 
parent des deux Mauritanies , y. en font 
chaflèz par Belifaire, • 6 

Varias (Martin de) Commandant du Fort 
devant Alger, répond avec fierté aux me- 
naces des T urcs , 39. efl blefîe & pris , 

& eiifuite mis à mort dans Alger , 40 , 

Vekilards^ ou Vekilardgis, ce que c’cfl, 219 
Vent de Nord très-violent & dangereux à 
Alger, 162 

Voleurs^ font fév'ércment punis à AlgeTj^247 

Z. 

Z Amora^ .Ville du Païs de Bugie, 144 
Zanha^iens, Tribu'dcs Sabcens en Bar- 
• barie, 6f 

Zaphira, femme du Prince Selim Eutemî, 

va 
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va à Alger avec lui , 9. traite avec mé- 
pris Barberouflè qui en étoit amoureux, 12. 
fon Hiftoire, fes Lettres à BarberoulTc, Sc 
là mort, IJ*. ^ 

.Zenetes^ s’emparent de la Barbarie, 6. defeen- 
dent des Sabéens , 

^tnhagiens^ fubjuguent les Arabes, 6 
^ujpha^ Ibn mariage avec Hagî Seremeth, 
fes amours, & fa mort tragique, 171. ^ . 

f/ttV, 


Fin i>e tA Table de« 
Mat I e r e s. 



Digitized by Google 



Digilized by Google 


Digitized by Google 




